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Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise. 
Journal  de  la  Société  centrale  éC agriculture  du  département  de 

la  Savoie, 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  9  octobre  486i 

Présidence  de  M.  E,  Doûmet^  président 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires, qui  donne  la  liste  des  livres  et  journaux  reçus  par  la 
Société  depuis  la  dernière  séance. 

!<>  Traité  de  culture  maraîchère  pour  le  midi  de  la  France^  par 
A.  Domas. 

2*  Programme  de  la  Société  centrale  d'horticnltare  de  Gaen  et 
du  Calvados  pour  rExposition  de  juin  4865. 

3^  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chauny,  1"  année,  n»  9,  septembre  1864. 

i^  Annales  de  la  Société  d^émulation  du  département  des 
Vosges^  toui.  XI,  11«  cahier,  1862 

S*»  The  Florist  and  Pomologist,  octobre  1864. 

6o  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  n*  35,  2«  trimestre, 
mars,  avril  et  mai,  3«  volume,  15*  année. 

70  Le  Sud'Est,  journal  agricole  et  horticole,  août  1864,  10<^  an- 
née, n«  20. 

8«  Wochenschrift  des  Vareines,  n»»  36  et  37, 38  et 39, 10  et  17  sep- 
tembre 1864^  24  septembre,  l*"*  octobre. 

9®  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d^ horticulture, 
tom.  X,  août  1864. 

10<>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère^  tom.  XY,  juin  1864. 

11^  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Mayenne,  6«  année>  2*  trimestre,  1864. 

12»  Deux  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pra- 
tique du  département  du  Rhône^  n<»  5  et  6,  mai  et  juin  1864. 

13''  Revue  horticole  des  Bouches -durRhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n*'  122,  août  1864. 
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14®  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chauny,  n«  8,  !'•  année,  tdm.  !«••,  aofil  l«e4. 

15o  Onzième  exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  FAllier,  à 
Vichy,  les  27, 28,  29,  30  et  31  juillet  1864. 

IG»  Quatre  Bulletin  de  la  Société  académique  d^ agriculture, 
delles-lettres y  sciences  et  arts,  de  Poitiers,  n^  85,  86,  87  et  88, 
mars,  avril,  mai  et  jufhi  ^864. 

17»  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Savoie^  n®  9,  septembre  1864,  8<*  année. 

18®  VÀpiculteurt  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9«  année, 

n^l,  octobre  1864. 

19»  Wochémchrift  des  Vareines,  n**  4,  5,  6,  7, 8  et  9. 

20«  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morhihanj  i^  se- 
mestre^ année  1864. 

21  ®j Deux  Revue  horticole,  journal  d^hortiôultufe pratique,  1864, 
16  septembre,  n®  18,  et  l»'  octobre,  n*>  19. 

22®  Le  Jardin  fruitier  du  muséum^  par  J,  Decaisne ,  73*  et 
74''  livraison. 

M.  Baille ,  de  Cette,  envoie  par  lettre  sa  démission  de 
membre  titulaire,  et  celle  de  M'^''  Baille  comme  dame 
patronnesse. 

Est  proclamé  membre  titulaire  : 

M.  BouRRELY ,  rentier ,  rue  Maguelone, 
présenté  par  MSI.  H.  Booschet  et  6.  Planchon. 

M.  Brémoad,  instituteur  à  Gadagne  (Yauduse) ,  citerait 
pouvoir  démontrer  devant  la  Société ,  au  moyen  de  ses 
arbres  squdettes  articulés ,  divers  procédés  de  taâle. 
Betenu  par  une  indisposition,  il  n'a  pu  venir  à 'h  séance 
et  en  exprime  tous  ses  regrets. 

M.  Sahut  donne  lecture  d'un  consciencieux  rapport  sur 
les  visites  des  jardins  potagers. 

M.  le  Président  invite  la  lk)eiété  à  accueillir  la  pro- 
position de  M.  Bravy  sur  les  récompenses  à  décerner 
aux  membres  qui  apporteront  aux  séances  les  plantes  en 
fleur  de  leurs  collections.  La  Société  accepte  cette  pro- 
position ;  elle  adopte  en  même  temps  la  nomination  des 
tiianbres  de  la  Commission  proposés  par  le  Conseil  {)our 
r examen  des  objets  envoyés.  Cette  Commission  est  com- 


ftoflée  4e  MU.  les  membres  4p  b^eau  çt^  4e  |1^M .  Bous- 
chet,  Roux,  Sabatier,  Guibert,  Beyjies,, Cavalier. 

M.  Plancbon  communique  à  la  Société ,  au  nom  de 
M.  Eug.  des  Hours-Earel ,  qa'un  Canna  discolqr^  4e[\uis 
longtemps  cultivé  à  la  campagne  de  M.  Farel  père,  vientd^y 
fructifier  pour  la  première  fois.  M.  Bravy  fait  observer  que 
iei Canna ,dft>co/or,^ remarquable  par  son  feuillage,  a  Tincon- 
vénient  de  fleurira  peine.  I^ais,  à  côté  du  type,  il  y  a 
quelques^  variétés  iiKQportaD,tes  dçnt  les  fleurs  se  dévelop- 
pent bien  autrement  :  tel  est  le  C .  discolox  fioribunda ,  qui 
s*élèveplus  haut  que  le  C.  gigantea^  et  dontJa  fleur  est 
d'un  rouge  éclatant.  Il  serait  intéressant  de  cultiver  ces 
va]:iétés  et^.de  les.  çxpis^r^^ avec  quelques  autres  Canna ^ 
avec  le  C.  Warscewifitm^  par  exemple  ;  on  obtiendrait  pro- 
'  bablement  de  magnifiques  produits. 

M.  Plancbon  montre  à  la  Société  quelques  plantes  de 

son  jardin  actuellement  en  fleur  :  le  Leucoïum  autumnale^ 

<  petite  espèce  de  Coi;se  et; d'Algérie,  beaucoup  plus  ch^étive 

j 

que  le  Lmcotum  vernum  fdt  le  L.  œstivum;le  Narcissus  sero^ 
tinusy  des  environs  d'Alger;  enfin,,  des  Cyclamen  hedemfo» 
liumetafricanumde  grandeurs  et  de  formes  variées.  U 
recommande  très-particulièrement  la  culture  de  ce  genre 
si  élégant  et  dont  les  diverses  espèces  fleurissent  succès- 
ttvoDieat  peiidant  presque  toute  Tannée. 
La  séance  est  levée  à. quatre  heures  et  demie. 


ProcèS'Verbal  de  laséance  du  1S  novembre  1864 

PappENCE  DE  M.    DOÛMET,   PBESIBEIfT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

En  Tabsence  du   Secrétaire  chargé  de  la  rédaction 

,  de&.procès-verb£^ux,  la  lecture  de  celui  de  la  dernière 

séance  est  renvoyée  h  li^prochaine,  et ,  sur  l'invitation  de 

^  Ml  le  Président,  l'un  dei,  MM.  les  Secrétaires  procède 
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au  dépouillement  de  la  correspondance ,  qui  se  compose 
des  Dièces  suivantes  : 


des  pièces  suiyantes  : 


lo  L'Apiculteur^  journal  des  cultiTateurs  d'abeilles,  2«  année, 
n»  2,  novembre  4864. 
S»  TheFlorUt  and  Pomologist^  n'35,  novembre  1864 
3»  Wochenschrift,  n««  40,  41, 42,  octobre  1864. 
4*  Catalogue  des  livres  anciens  ou  rares  dont  la  librairie  agricole 
ne  possède  qu'un  seul  exemplaire. 

50  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevant  (Haute- 
(Marne,  année  1&64,  n»  1 . 
6<>  Journal  de  Varrondissement  de  Valognes^  16  septembre  1864. 
7°  Pépinières,  serres  et  graines  des  frères  Simon-Louis,  de  Metz 
(Moselle). 

8<*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Chalon-sur-Saône,  b9  20,  4  novembre  1864. 

9^  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  VÀube ,  tom.  lY) 
n»  57,  ^'^  trimestre  de  1864. 

10<^  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de 
Beauvais,  1*^^  bulletin,  juillet  1864. 

iV  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
r arrondissement  de  Pontoise  (Seine-el-Oise),  n»  30, 3«  trimestre  de 
1864,  trois  volumes,  15«  année. 

12»  Deux  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'arboricul^ 
.  ture  de  la  Côte-d'Or,  n»»  3  et  4,  mai,  juin,  juillet  et  août  1864. 

13<*  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
tom.  XI,  mars,  avril,  mai  et  juin  1864. 

44^  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  y  sciences  et 
arts,  d'Angers,  tom.  Vïï,  l"et2*  cahier,  1864. 

15®  Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres,  de  Toulouse,  sixième  série,  tom.  II,  1864. 

16<^  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Gironde,  19«  année,  1«' semestre  1864. 

17'>  Le  Cultivateur  de  la  Somme,  bulletin  agricole  du  Comice 
d'Amiens,  année  1864,  n®»  1,  2  et  3. 

48»  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  delà  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  du  Gers,  12^^  année,  n»  10,  octobre  1864. 

13<*  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tom.  X,  octobre  1864. 

20(^  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n»  10,  octobre  1864, 8*  année. 
21®  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
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du  département  de  la  Seine-Inférieure^  tom.  X,  deuxième  cahier 
1864. 

22»  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chaunyy  n®  10,  !'•  année,  octobre  1864,  tom.  P'. 

23°  Annales  de  la  Société  d* horticulture  de  Bergerac^  tom.  I'% 
n'  5,  année  1864. 

24°  Le  Sud^Est,  journal  agricole  et  horticole,  septembre  1864, 
!()•  année,  n»  21. 

25*  Société  d'horticulture  et  d*arboriculture  du  Doubs^  8«  an- 
née, 1*'  semestre  1864. 

26<»  Deux  Revue  horticole  des  Bouches^de^Rhône,  journal  des 
travaux  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  10«  année,  n*  123 
et  124,  septembre  1864. 

27<>  Deux  Bulletin  de  la  Société  impériale  d^ horticulture  pra- 
tique du  département  du  Rhône,  n®»  7  et  8,  juillet  et  août  1864. 

28®  Quatre  Bulletin  de  la  Société  d^études  scientifiques  et  ar- 
chéologiques de  la  ville  de  Draguignan,  tom.  IV,  janvier,  avril, 
juillet  et  octobre  1863. 

M.  Pellet  met  sous  les  yeux  de  rassemblée  le  modèle 
en  bois  d'un  châssis  de  couche  ou  de  bâche  destiné  à  être 
coulé  en  fonte  par  M.  Boue,  et  donne  à  ce  sujet  les  détails 
suivants: 

Longueur,  1™,20  surO'°,90  dehauteur  (mesure  approxi- 
mative à  cause  du  retrait  de  la  fonte). 

Ce  châssis  peut  s'adapter  à  un  coffre ,  contre  un  mur, 
ou  à  une  bâche  à  deux  versants  ;  chaque  disposition  exige 
des  gonds  d'une  forme  particulière,  dont  il  a  fourni  le 
modèle. 

Pour  le  châssis  adapté  à  un  coffre ,  les  gonds  sont  dis- 
posés de  manière  à  obtenir  une  inclinaison  de  un  à  trente- 
cinq  degrés  ;  contre  un  mur,  on  obtiendra  celle  que  Ton 
voudra,  suivant  le  plus  ou  moins  de  profondeur  du  scelle- 
ment; dans  ce  cas,  les  gonds  doivent  être  placés  dans  le 
même  sens,  afin  de  pouvoir  enlever  le  châssis. 

Chaque  horticulteur  indiquera  lui-même  la  longueur  de 
la  crémaillère,  suivant  la  hauteur  qu'il  désire  donner. 

On  pourra  placer  plusieurs  châssis  à  la  suite  F  un  de 
l'autre;  il  suffira  pour  cela  de  placer  entre  deux  une 
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gorgé  éb  fonte  de  4  dentiraètres  de  large,  qui  servira -à 
recevoir  les  deux  gouttières ,  et  en  même  temps  de  peint 
d'appui. 

M-  Bouisserenc,  horticulteur  maraîcher,  présente  de  forts 
beaux  artichauts  provenant  d'une  plantation  fidte  en  avril 
dernier.  Il  profite  de  cette  occasion  pour  exposer  «les 
résultats  de  son  expérience  dans  la  culture  de  ce  légume, 
et  combat  la  méthode  de  mettre  de  F  engrais  au  pied  des 
artichauts  dans  le  mois  de  février,  ainsi  que  le  recom- 
mande M.  Bravy  dans  ses  Observations  sur  les  plantes 
maraîchères,  etc.  (Voyez Bull,  delà  Soc,  1863  et  64.) Selon 
M,  Bouisserenc,  la  fumure  doit  être  faite  en  novembre , 
parce  que,  à  cette  époque,  elle  a  le  double  avantage  d*ai- 
graisser  la  terre  et  de  garantir,  en  outre,  la  plante  contre 
les  rigueurs  de  Thiver. 

Plusieurs  membres  ayant  émis  un  avis  contraire,  on 
demande  des  explications.  M.  Bouisserenc  développe  sa 
manière  de  voir  et  dit,  entre  autres  choses,  que  ce  qui 
maintient  en  hiver  les  plants  d'artichauts ,  ce  ne  sont  pas 
les  vieilles  racines,  mais  bien  les  jeunes  radicelles  qui 
sortent  autour  du  collet,  et  dont  F  émission  est  considéra- 
blement favorisée  par  Finfluence  du  fumier  mis  au  mois 
de  novembre. 

M.  Bravy  fait  observer  que ,  dans  les  notés  qu'il  a  lues 
deTant  la  Société  et  qui  ont  été  insérées  au  Bulletin,  il 
n^a  pa&  proscrit  Femploi  du  fumier  à  Fautomne,  mais  qu'il 
SL  seujiement  recommandé  spécialement,  comme  étant  le 
r  neHJeur  mode  de  conservation  pendant  Fhiver ,  un  abri 
f  mmé  de  feuilles  sèches  ou' de  balles  de  paille  de  blé  ou 
de  maïs.  Quant  à  ce  qui  regarde  F  engrais  proprement  dit, 
il  abonde  dans  le  sens  de  M.  Bouisserenc,  par  la  raison 
igue  deux  fumures  valent  mieux  qu'une  seule. 

M.  Planchon  attire  F  attention  sur  l'émission  des  racines 
.tidventives  autour  du  collet,  à  Feutrée  de  Fhiver. 

M.  Bouisserenc,  revenant  sur  ce  fait,  ajoute  que,  comme 
ce  n'est  pas  le  pied  mère,  mais  bien  les  rejetons  qui  pour- 


voleront  à  la  récolte  de  r  année  suivante ,  il  y  à  Cdndê- 
quemment  avantage  à  favoriser  F  ëtoîâsion  de  (Jes  ràcioes 
•adventiveis. 

M.Brfeivy  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  BdUissei^enc 
touchant  le  mode  de  végétation  des  'artichauts,  mais  il 
croit  pouvoir  maintenir  que  l'abri  le  plus  efficace  contre 
la  pénétration  du  froid  est  toujours  la  feuille  sèche,  oq,  i( 
défaut,  la  paille.  i 

M.Fournier  (de  Béziers)  pense  quHl  est  peu  avantageux 
de  favoriser  par  une  fumure,  avant  l'hiver,  le  développe- 
ment des  œilletons,  lesquels  sont  alors  trop  jeunes  et  trop 
tendres,  pour  ne  pas  être  exposés  à  périr  par  le  froid  ou 
la  pourriture.  Il  proscrit  donc  Fabri  de  fumier,  auquel  il 
préfère  de  beaucoup  les  matières  recommandées  par 
M.  Bravy. 

Il  ajoute  que  la  plantation  des  œilletons  faite  à  F  automne 
donne  toujours  de  meilleurs  résultats  que  celle  qui  est  faite 
au  printemps. 

M.  Bravy  appuie  Fopinion  émise  par  M.  Fournier  en 
dernier  lieu. 

M.  Fournier  dit,  en  outre,  que,  lorsque  pendant  les 
grands  froids  on  peut  inonder  les  fosses  faites  autour  des 
artichauts,  une  couche  de  glace  se  forme  à  la  surface  de 
Feau,  et  le&  plants  sont  préservés  de  Finfluence  de  la' gelée. 

Cette  méthode  est  combattue  par  plusieurs  membres. 

M.  Izard  (de  Béziers)  regarde  également  comme  mau- 
vaise la  couverture  de  fumier ,  par  la  raison  qu'elle  peut 
faire  pourrir  les  plantes  pendant  Fhiver ,  et  que,  si  elle  a 
F  avantage  de  faire  développer  de  jeunes  racines  autour 
du  collet ,  celles-ci  sont  infailliblement  détruites  au  prin- 
temps, lors  de  Fenlèvement  de  Fabri.  L'honorable  mem- 
bre  approuve,  au  contraire,  F  emploi  des  couvertures 
sèches. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  fait  ressortir 
que,  si  le  plus  grand  nombre  des  avis  parait  favorable  à 
F  emploi  des  matières  sèches  comme  couverture,  F  usage 
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de  fumer  au  mois  de  novembre  semUe  ne  pas  devoir  être 
rejeté  ,  puisque  cette  méthode  donne  plus  de  vigueur  aux 
plantes  et  les  prédispose  d'autant  plus  à  la  fructification. 

MM.  Guibert  et  Planchon  applaudissent  à  la  discussion 
pleine  d'intérêt  et  d'utilité  qui  vient  de  se  terminer ,  et 
expriment  le  désir  que  des  expériences  comparatives  soient 
entreprises  par  les  divers  membres  qui  y  ont  pris  part. 

M.  Sabatier,  horticulteur  maraîcher,  met  sous  les  yeux 
de  la  Compagnie  un  bel  échantillon  de  Céleri  provenant  de 
graines  qu'il  a  reçues  de  Chambon,  en  Forez  ;  il  le  désigne 
par  le  nom  de  Céleri  plein  blanc ,  et  le  regarde  comme  une 
introduction  nouvelle  dans  les  cultures  du  département. 
Ce  légume,  que  Ton  sème  au  mois  d'avril  pour  le  récolter 
en  octobre,  aurait  sur  le  Céleri  ordinaire  l'avantage  d'être 
plus  vigoureux ,  plus  tendre  et  de  saveur  moins  forte . 
M.  Sabatier  entre  dans  divers  détails  à  ce  sujet,  et  termine 
sa  communication  en  offrant  généreusement  à  ses  collè- 
gues des  graines  du  plant  de  cette  nouvelle  variété ,  qui , 
dégustée  séance  tenante ,  comparativement  avec  le  Céleri 
ordinaire,  paraît  être  généralement  préférée  à  ce  dernier. 

M.  Galavielle,  au  nom  de  M.  Dessalles  et  au  sien,  fait 
une  proposition  tendant  à  ce  que  la  Société  fasse  les  frais 
d'un  local  particulier. 

Conformément  à  l'article  des  Statuts ,  la  proposition  de 
MM.  Dessalles  et  Galavielle  est  renvoyée  à  l'examen  du 
Conseil. 

■ 

M.  le  Président  montre  à  la  Société  un  fruit  parvenu 
à  complète  maturité,  provenant  d'un  pied  de  Carolinea 
insignis  cultivé  dans  une  de  ses  serrés,  à  Cette,  depuis 
une  quinzaine  d'années.  Il  croit  que  c'est  le  premier 
exemple  de  fructification  parfaite  de  cet  arbre  dans, les 
serres  françaises. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Voirin, 
notre  collègue ,  négociant  à  Uchaud ,  relative  à  la  falsi- 
fication du  kirsch.  Il  indique  un  moyen  facile  de  reconnaître 
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les  mélanges  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  cette  liqueur,  et  offre  de  donner  à  ce  sujet  tous  les  ren- 
seignements qu'on  pourrait  désirer.. 

M.  le  Président  soumet  à  l'approbation  de  T Assemblée 
les  décisions  prises  par  le  Conseil,  sur  le  rapport  de  la 
Commission  des  visite  des  cultures,  et  lui  demande  de 
vouloir  bien  sanctionner  par  son  approbation  la  liste  des 
récompenses  accordées. 

La  Société  répond  par  un  vote  unanimement  favorable. 

■ 

Récompenses  accordées  par  la  Commission  des  visites 

FLEURS  ET  CULTURES  DE  PLANTES  D'ORNEMENT 

Rappel  de  médaille  d'or ...  M.  Hortolès. 

Rappel  de  médaille  d'or  ...  M.  Bravt. 

Médaille  d'or M.  Pelet. 

Médaille  de  vermeil M.  Roux,  chef  des  cultures  au  Jardin 

des  plantes. 

Médaille  de  vermeil M.  Ddrand  ,  jardinier  chez  M.  Doûmel, 

ancien  député ,  à  Cette. 

Médaille  de  vermeil M.  Albet,  jardinier  chez  M"«  Brous- 
sonnet. 

Médaille  d'argent  1"  classe.  M.  Locis,  jardinier  chez  M.  Franc,  à 

Cette. 

Médaille  d'argent  4"  classe.  M.  âudouard,  ancien  notaire  à  Mar- 

seillan. 

Médaille  d'argent  2*  classe. .  M.  Cavalier,  jardinier  chez  M"*  de  La 

Prunarède. 

Médaille  d'argent  %^  classe. .  M.  Pastourel  ,  à  Montpellier. 

Médaille  de  bronze M.  Fouriuer,  jardinier chezM. Brousse. 

La  Commission  regarde  comme  un  devoir  de  signaler  la  nom- 
breuse collection  de  rosiers  de  M.  Mourgues.  Mais  comme  la  floraison 
était  déjà  passée  en  grande  partie  lors  de  sa  visite ,  la  Commission 
n'a  pu  bien  juger  du  mérite  réel  qu'elle  peut  avoir,  et  remet  au 
printemps  prochdn  pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 

PÉPINIÈRES  ET  CULTURES  MARAÎCHÈRES 

Diplôme  d'honneur  à  M.  Sahut,  pour  sa  belle  pépinière-école. 


llédAiUad'or M.  Sijçux,  pour  ses  pépinières,  ses  col- 
lections de  graines  et  de  conifères ,  et  pour  son 
zèle  à  introduire  dans  le  département  de  l'Hérault 
de  nombreuses  espèces  nouvelles  de  végétaux . 

Médaille  d'or m.  Hohtolès  ,  pour  la  bonne  direction 

donnée  à  ses  pépinières ,  pour  Papplication  de  la 
taille  méthLodique  à  ses  arbres  fruitiers,  ainsi  que 
pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  sous  ce  rapport  à 
Parboricùlture  dans  le  déparlement  de  l'Hérault. 

Médaille  d'or M.  Bouisserenc  ,  jardinier  à  Montpellier, 

pour  les  remarquables  progrès  introduits  dans 
ses  cultures  et  comme  encouragement  à  persé- 
vérer dans  la  voie  où  il  est  entré. 

Médaille  de  vermeil M.  Adrien  Pons,  à  Lodève. 

Médaille  de  vermeil M.  Terme,  jardinier  à  Montpellier,  pour 

Texcellente  tenue  et  la  vigueur  de  ses  cultures. 

Médaille  d'argent  1  "classe.  M-  veuve  Jossan ,  à  Béaers. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séance  du  44  décembre  486i4 

PaÉSIDENCE  de  m.  DoÙMET,   t>kfiSiDENT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
Les  procès-verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus 
et  adoptés. 

Deûx  nouveaux  membres  sont  proposés  à  la  Société. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance;  il 
donne  lecture  d'une  pétition  de  la  Société  impériale  et 
centrale  de  la  Seine-Inf érieure ,  tendant  à  ce  que  Thorti- 
culture  ait  sa  place  à  côté  de  l'agriculture  dans  les  con- 
cours régionaux.  La  Société  décide  qu'elle  s'associera  à 
cette  démarche. 

Les  livres  et  journaux  suivants  ont  été  reçus  par  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  : 

1^  The  Floriit  and  Pomologist^  décembre  1864. 
2°  Société  royale  d'horticulture  d'Anvers^  août  1863  (exposition 
d'été). 
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â^  B^lêtin  dB  la  Société  ¥t>^e  A'horticfulturéet  d'agrieulUMr4 
a* Anvers,  1864. 

t  Bulletin  trimeêtriel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Toulon,  département  du  Var^  15«  année,  avril,  mai  et  juin  1864, 
n»  3,  et  Bulletin  de  juillet,  août  et  septembre  1864,  n®  3. 

5»  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine^et-Oise^n^  i, 
2,  janvier  et  février  1864;  le  même,  no«3,  4,  mars  et  avril  1864. 

&"  Société  ê^horticulture  du  Doubs^  8<^  année,  n°  2,  juillet-août. 

7°  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Société  d'agricuU 
ture  et  d'horticulture  du  Gers,  12'  année,  nMl,  novembre  1864 

8°  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny^ 
S^' année,  1864,  n^ 63,  juillet,  août,  septembre. 

9«  Wochensûhrift  des  Vareines,  n«  44,  45  et  46, 1864. 

W  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 
Moselle^  1864, 1«'  trimestre  ;  le  même,  2*  et  3®  trimestre. 

11<>  Le  Cultivateur  de  la  Somme  ou  Bulletin  agricole  du  Comice 
û^Âmiens^  année  1864,  n»  4. 

12^  Journal  de  la  Société  centrale  d^agrieulture  du  départe* 
ment  de  la  Savoie^  n^  11,  novembre  1864,  8* année. 

13<*  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  d^horticulture 
i^t  d'acclimatation,  de  Nice  et  des  Àlpes^MaritimeSt  juillet,  août  et 
septembre  1864,  3«  trimestre. 

14°  Le  Sud-Est j  journal  agricole  et  horticole ,  octobre  1864, 
lO**  année,  n»  22. 

IS»  Annales  de  la  Société  à^ horticulture  de  Uaine^et'^Loire, 
1864,  2''  livraison. 

16«  V Apiculteur^  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9«  année, 
no  3,  décembre  1864. 

17*  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  Tarrondis- 
sèment  du  Havre,  5*  bulletin. 

18»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tom.  X,  octobre  1864. 

13»  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Saint-Lô,  con- 
cours de  1864,  programme  du  concours  de  1865. 

29»  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  industrie,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère,  tom.  XV,  1864,  juillet  et  août. 

21°  Société  d* horticulture  d'Eure-et-Loir  (bulletin),  tom.  m, 
no*  5  et  6,  janvier  et  juin  1864. 

î2o  Cultures  en  plein  vent,  abritées,  1864. 

M.  N.  Doûmet  appelle  rattention  de  la  Société  sur  le 
prospectus  de  M.  Chappelier,  relatif  à  la  culture  des  arbres 
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fruitieîs .  Le  procédé  de  cet  horticulteur ,  qui  fait  croître 
les  arbres  en  spirale,  présente  deux  avantages  dignes  de 
remarque  ;  il  permet,  pour  une  hauteur  donnée,  un  déve- 
loppement de  la  tige  trois  fois  plus  considérable  que 
dans  les  cordons  simples  ;  en  outre ,  la  torsion  favorise 
singulièrement  la  production  des  bourgeons  floraux. 

M.  Melchior  Barthez,  pharmacien  à  St-Pons,  commu- 
nique, par  rintermédiaire  de  M.  Planchon ,  la  suite  de  ses 
intéressantes  recherches  sur  la  flore  du  nord-ouest  de 
notre  département.  Parmi  les  découvertes  récentes  de  cet 
explorateur,  se  font  surtout  remarquer  le  Dianthus  velu- 
tinusj  qui  n'avait  jusqu'ici  été  signalé  dans  les  flores  fran- 
çaises que  dans  l'île  de  Corse  ;  le  Gagea  bohemica  et  le  Fri- 
Hllanapyrenaica.  La  lettre  de  M.  Barthez  sera  insérée  au 
Bulletin  avec  quelques  notes  complémentaires  de  M.  Plan- 
chon. 

M.  Doûmet  montre  à  la  Société  quelques  graines  en  ger- 
mination déjà  avancée  du  Carolinea  dont  il  avait  déjà  fait 
remarquer  les  fruits  dans  la  séance  précédente.  Ces  graines, 
qui  ont  mûri  dans  son  jardin,  ont  levé  très-rapidement; 
quelques-unes  en  huit  jours ,  et  toutes  présentaient  ce  fait 
curieux,  qu'elles  renfermaient  deux  embryons  se  déve- 
loppant tous  les  deux  vigoureusement. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  tS  décembre  186 i 

Pbesidenge  de  m.  Doûmet,  PBÉsiDSNt 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie* 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Descourndt,  agent  d'affaires,  Montpellier; 
Vaissière  (Théodore),  avocat,  MontpeUier, 
présentés  par  MM.  Cavalier  et  Galavielle. 
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Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sahut^  deman- 
dant à  la  Société  sa  non-réélection  comme  Secrétaire.  La 
Société  apprend  avec  regret  cette  décision  de  M.  Sahut ,  et 
lui  yote  des  remerciements  unanimes ,  pour  le  zèle  et 
l'intelligence  dont  il  a  fait  preuve  dans  les  fonctions  dont 
il  s'était  chargé  jusqu'ici. 

M.  le  Président  fait  ensuite  procéder  aux  élections, 
qui  se  font,  comme  d'ordinaire,  par  scrutin  de  liste  et 
par  catégories  :  on  vote  d'abord  pour  le  Président ,  en- 
suite pour  les  deux  Yice-Présidents,  puis  pour  les  Secré- 
taires, enfin  pour  les  membres  du  Conseil. 

Les  résultats  du  scrutin  sont  les  suivants  : 

l**  Vote  pour  le  Président  : 

Bulletins  envoyés  par  les  membres  absents 42 

Nombre  des  membres  présents 33 

Nombre  des  votants 75 

M.  le  Président  dépouille  le  scrutin ,  qui  donne  les  ré- 
sultats suivants  :. 

MM.  DoûMET 73  voix 

Plakchon i    — 

Bulletin  blanc 1     — 

M.  Doùmet,  dans  une  chaleureuse  improvisation,  re- 
mercie l'Assemblée  de  la  nouvelle  marque  de  confiance 
qu'elle  vient  de  lui  donner. 

2®  Vote  pour  les  Vice-Présidents  : 

MM.  Martins 33  voix. 

Pladghon c 31 

Bravy * 

hortolés * 

ANNALES.  —  T.  V.  —  N'  1.  * 
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y  Vote  pour  les  Secrétaires  : 

MM.  NoDE  (Saint-Ange) 32  voix. 

Plawchon  (Gustave) , 32 

DoÛMET  (Napoléon) , 31 

BouscHET  (Henri) • 24 

Trécourt 4 

Delâcombe 3 

Masclau 1 

4**  Vote  pour  les  membres  du  Conseil  d'administration: 

MM.  Bravy 33  voix. 

Sahut 51 

Gala  VIELLE 31 

Lamouroux , , . . .  30 

hortolés 30 

Clerget , 28 

Sabatier 28 

GUIBERT. 20 

Pellet 10 

bouisserenc 5 

Albet 2 

TrÉCOURT,  RlCHTER,  LoUVET ,   CAVALIER, 

BouscAREN,  Delâcombe,  Bouschet.  ...       1 
Voix  perdues t . .       4 

En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil,  pour  Tannée 
1865 ,  sont  composés  comme  suit  : 

Président  :  M.  Doûmet. 

Vice-Présidents  :   MM.  MarTins. 

Planchon  (Emile). 
Secrétaires:  MM.  Node  (Saint-Ange). 

Planchon  (Gustave). 

Doûmet  (Napoléon). 

Bouschet  f Henri). 
Trésorier  :  M.  Cavalier,  notaire 
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Membres  du  Conseil  : 

MM.  Bravy.  mm.  Gala  vielle. 

Sahut.  Lamouroux. 

HORTOLÉS .  ClERGET  . 

SaBATIER  .  GUIBERT . 

I 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  8  janvier  1865 


Présidence  de  M.  Doûmet,  président 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  procède  ensuite  à  l'installation  du  nou- 
veau Bureau. 

Un  nouveau  membre  titulaire  est  présenté  à  la  Société. 

Un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et  com- 
munique la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adressés  à 
la  Société . 

1©  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horlicullure 
(Napoléon  III,  protecteur),  toni.  X,  novembre  1864. 

2®  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  de  la 
Côte^d'Or,  année  1864,  n»  5,  septembre  et  octobre. 

3»  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  dUiorticulture  du  Gers,  12*  année,  n°  12,  décembre  4864. 

4®  Le  Sud^Est,  journal  agricole  et  horticole,  novembre  1864, 
10«  année,  n»  23. 

5»  Wochenschrift  des  Vareines,  1864,  n*^  47,  48, 49  et  50. 

6°  BuUetin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  Rhône ^  n^  10,  octobre  1864. 

7^  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  Rhône,  n»  9,  septembre  1864. 

8°  Société  d^horticulture  de  Marseille;  programme  de  TExposilion 
publique  les  9,  10, 11  et  12  mars  1865. 

9°  Étrennes  de  1865  :  les  Plantes  à  feuillage  colorié^  par  Charles 
Naudin. 


-so- 
lo* Société  d'horticulture  de  l'arroadissement  de   Cherbourg; 

programme  et  règlement  de  l'Exposiiion  du  2i  au  27  juillet  1865. 
11°  Revue  horticole  des  Bouches-du- Rhône ^îourndA  des  travaux  de 

la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n°  125,  novembre  4864. 
12»  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 

de  la  Savoie,  n°  12,  décembre  1864,  8*  année. 
13°  VÀpiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9«   année, 

n?  4,  janvier  1865. 
14°  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  75"  livraison. 
15»  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  76*  livraison . 

M.  Pellet  a  déposé  sur  le  bureau  de  belles  fleurs  de  Pe- 
largonium,  appartenant  aux  variétés  suivantes  :  Comte-de- 
Claptère,  Éblouissant^,  Lucien-Tisserand,  Beauté-de-Su- 
rennes ,  Saint-Fiacre ,  Eugénie-Mézard,  Trajan,  Marie-Ben- 
datler,  Monsieur-Galand,  Cagliostro.  On  s'étonne  d'une  flo- 
raison aussi  précoce,  et  on  demande  à  M .  Pellet  comment  il 
s'y  prend  pour  l'obtenir.  M.  Pellet  répond  qu'il  ne  taille 
ses  plantes  qu'en  février,  et  qu'il  obtient  ainsi  de  très* 
bonne  heure  de  magnifiques  produits . 

Une  conversation  s'engage  ensuite  sur  les  effets  des  der- 
niers froids,  d'ailleurs  très-modérés,  dans  notre  région. 
M.  Pellet  signale  comme  ayant  successivement  souffert  de 
la  gelée:  lo  les  Canna;  2o  les  Ricins  (/?^crmw5  speciostiset 
Ricinus  sanguineus)  ;  3**  le  Wigandia  caracasana  ;  A^  le  Mco- 
tiana  tabacum  (Maryland);  5®  un  Pelargonium  à  fleurs  jau- 
nâtres . 

Dans  le  jardin  de  M .  Doûmet ,  où  il  a  gelé  à  4  degrés , 
un  Sparmannia  africana  couvert  de  fleurs  n'a  nullement 
souffert,  pas  plus  qu'un  Grevillea\  mais  un  Ficus  elastica^ 
placé  à  la  même  exposition ,  a  été  tué  à  la  première  gelée . 
Le  Volkameria  fragrans  ,  placé  en  pleine  terre  «dans  le 
jardin  de  M.  Bravy ,  avait  souffert  des  froids  très-intenses' 
de  l'année  dernière.  Depuis  lors,  il  a  poussé  des  rejetons 
en  divers  sens»  au  point  de  devenir  une  plante  envahis- 
sante et  incommode. 

M.  Doûmet  présente  un  petit  appareil  fort  simpte,  au 
moyen  duquel  on  peut  conserver  quelque  tempo  des  éti- 
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quettes  de  papier  :  ua  bout  de  roseau  reçoit  Tétiquette 
dans  sa  cavité  eentrate;  il  entre  dans  un  autre  bout  de 
roseau  d'un  diamètre  plus  considérable,  qui  ki  sert  de 
couvercle.  Des  étiquettes  placées  dans  ces  conditions  ont 
traversé  intactes  toutes  les  pluies  de  Fautomne. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bravy ,  il  est  convenu  qu'une 
circulaire  annonçant  la  décision,  prise  dans  une  des  pré- 
cédentes séances,  de  décerner  des  récompenses  pour  les 
plantes  ou  pour  les  objets  d'horticulture  apportés  en  séance, 
serait  envoyée  à  chacun  des  membres  de  la  Société. 


Séance  du  1 2  février  1865 

Pbbsidence  de  m.  Planchon,  vice-pbésident 

la  séî^nee  est  onvei;te  à  deux  heures  et  demie . 

La  Société  a  le  regret  d'apprendre  que  MM.  Doûmet 
père  et  fils,  retenus  l'un  par  un  accident,  l'autre  par  la 
maladie,  ne  pourront  se  rendre  à  la  séance. 

Le  pr<)oè3-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté . 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance;  la 
Société  a  reçu ,  depuis  sa  dernière  séance ,  les  livres  et 
journaux  suivants  : 

lo  Une  eireulaire  de  la  Société  d'agricallare  du  Cher  sur  la  ques- 
tk)D  du  livret  des  ouvriers  ruraux. 

2=>  Annuaire  de  la  Société  d'horticulture  de  VÀin  pour  Vannée 
1965,  3®  anitée. 

S*»  Les  nouveaux  jardins  des  Champs-Elysées,  du  parc  de  Monceaux 
et  des  squares  de  la  ville  de  Paris. 

4°  Une  visite  aux  pépinières  de  M.  André  Leroi,  à  Angers,  par 
Aristide  Dupuis. 

5»  Principes  d'agriculture  rationnelle,  par  J.-C.  Crussard. 

6°  V Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9®  année,  n*»  5, 
février  1865. 

7^  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  du  Gers,  13*  année,  n®  4,  janvier  1865. 

d»  Bulleiin  de  la  Société  d'horticulture  de  VAube,  tom.  IV,  n°  58, 
4"  trimestre  de  Tannée  1864. 
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9"  Haupt'Verzeichniss  uher  samen  und  Pflanzen  von  Haage  et 
Schmidt  kunst-und-handeUgartner  Erfurt  (Prussen). 

10»  Bulletins  de  la  Société  académique  d'agriculture,  belles- 
lettres^  sciences  et  arts  de  Poitiers,  no»80,  90,  91  et  92,  bulletin  de 
novembre  1864. 

41°  Wochenschfift  des  Vareines.n^^  51  et 52, 1864,  et  n°»  1, 2,  3, 
4  et  5  de  1865. 

12^  Revue  horticole  des  Bouches -du-Rhône^  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  10'  année,  n«  126,  décem- 
bre 1864,  et  no  127,  janvier  1865. 

13°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  H aute^ Garonne^ 
,tom.  XI,  juillet  et  août  1864. 

14'»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
(Napoléon  III,  protecteur),  tom.  X,  décembre  1864. 

15«  Statuts  de  la  Société  d'arboriculture  et  d'horticulture  de 
Saint-Quentin  (Aisne). 

16°  Le  Sud-Est  y  journal  agricole  et  horticole,  n"  1,  janvier  1865^ 
11®  année. 

17°  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d*horticulture 
du  département  de  la  Seine^Inférieure,  tom.  X,  3*  cahier  de  1864. 

18°  The  Florist  and  Pomologistj  janvier  et  février  1865,  n»  37  et 
n«38. 

19°  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  du  Doubs^  8®  an- 
née, no  3,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  1864. 

20^  Journal  de  la  Société  centrale  d'agricultv^t  du  département 
de  la  Savoie^  n°  1,  janvier  1865,  9*  année. 

'ii°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans  ^  nouvelle 
série,  tom.  1,  n»  1, 2,  3«  et  4«  trimestre  de  1864. 

22°  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  par  J.  Decaisne,  77*  livraison. 

230  Catalogue  pour  le  printemps  1865.  Cultures  spéciales  pour  la 
production  de  graines  de  fleurs,  d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement, 
indigènes  et  exotiques,  dans  le  grand  établissement  d'horticulture 
de  Ch.  Huber  frères  et  C®,  à  Hyères  (Var),  19''  année. 

.24°  Deux  extraits  du  Catalogue  des  Asperges^  Fraisiers  et  Vignes 
de  V.-F.  Lebœuf  père,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise),  automne  1864, 
et  printemps  1865. 

M.  Christophle,  absent  de  Montpellier,  donne  sa  démte- 

sion  démembre. 
M .  le  Président  proclame  comme  membre  titulaire  : 
M.  Marias  Bayle,  de  Cette,  présenté  par  MM.  Doûmet 

père  et  jSls . 
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Une  nouvelle  présentation  est  annoncée  à  la  Société . 

M.  Sahut  a  déposé  sur  le  bureau  des  capsules  de  Coton 
appartenant  au  Coton  courte-soie  de  la  Louisiane  et  au 
Nankin,  de  Malte.  Des  essais  comparatifs  de  culture  lui 
ont  démontré  que  ces  deux  variétés  étaient  celles  qui 
avaient,  dans  nos  pays,  le  plus  de  chances  de  réussite .  Il 
pense,  cependant,  que  leur  culture  ne  pourra  pas  se  géné- 
raliser dans  nos  environs.  (Voir  aux  Mémoires.)  M.  Plan- 
chon  appelle  l'attention  de  M.  Sahut  sur  un  mémoire  de 
M.  Dunal,  concernant  le  Coton,  inséré  dans  les  Bulletins 
delà  Société  d'agriculture,  et  dont  la  conclusion  générale 
est  aussi  peu  encourageante  à  la  culture  de  cette  plante 
dans  le  pays.  M.  Martins  signale  également  comme  pièce 
importante  un  rapport  manuscrit  au  ministre,  de  M.  de 
CandoUe,  sur  le  même  sujet,  dont  un  double  est  déposé  au 
Conservatoire  du  Jardin  des  plantes . 

M.  Martins  montre  le  dessin  d'un  Châtaignier  d'apparence 
extraordinaire,  qu'il  a  observé  près  de  Bagnères-de-Bigorre . 
Il  a  l'aspect  d'un  Sapin  et  présente  dans  ses  feuilles  et  ses 
fruits  des  particularités  caractéristiques.  (  Voir  aux  Mé- 
moires. ) 

M.  Pellet  dépose  sur  le  bureau  des  Giroflées  (  quaran- 
taines )  et  une  grosse  Poire  de  seconde  fructification ,  pe- 
sant 550  grammes.  L'arbre  avait  déjà  fructifié  dans  la 
première  quinzaine  de  juillet;  un  bouquet  de  fleurs  s'est 
produit  plus  tard  à  l'extrémité  d'un  des  rameaux  et  a 
donné  deux  ou  trois  nouveaux  fruits. 

M.  Martin  Kivemale  apporte  une  botte  d'Asperges  for- 
cées ,  les  unes  sur  couche ,  les  autres  sur  place.  Pour 
obtenir  ce  dernier  résultat,  il  établit  autour  des  plants 
une  tranchée  de  40  cent,  de  profondeur  sur  30  de  largeur 
et  la  remplit  de  fumier  ;  il  ne  laisse  au-dessus  des  griffes 
d'Aâperges  que  4  cent,  déterre,  il  met  au-dessus  un  châssis 
entouré  de  fumier,  qu'il  recouvre  la  nuit  de  paillassons. 

M.  Fournier,  de  Béziers,  lit  à  la  Société  un  article  sur 
la  culture  de  l'Artichaut.  L'auteur  ayant  avancé   que   le 


-  24  - 

meilleur  moyen  de  préserver  les  plantes  de  la  gelée  est 
de  les  arroser  abondamment,  on  lui  demande  des  explica- 
tions sur  ce  point,  qui  parait  en  contradiction  avec  toutes 
les  idées  reçues.  Après  avoir  discuté  quelque  temps, 
M.  Foumier  en  appelle  à  l'expérience,  qu'il  affirme 
devoir  lui  donner  raison. 


•o([y». 


LETTRES 

DE  M.  MELGHIOR  BARTHEZ  A  M.  J.-E,  PLANCHON 

A  L'OGCISION  DE  QUELQUES  PUNIES  DES  EPIROUS  DE  ST-PONS 


St-Pons,  le  15  novembre  1864. 
Cher  Monsieur,  * 

Je  n'ai  pas  encore  rencontré  aux  environs  de  Saint-Pons  les 
Cistus  alyssoîdes  et  C,  Pouzolzii  que  vous  m'avez  engagé  à  cher- 
cher; mais,  depuis  plus  de  six  ans,  j*y  ai  trouvé  le  Cislus  um- 
bellatus;  je  me  propose  de  le  récolter  au  mois  de  mai  pro- 
chain. 

L'été  dernier,  j'ai  cueilli  en  deux  endroits  le  Sedrnn  anglicum, 
que  vous  trouvâtes  Tan  passé  au-dessous  de  notre  cabaretou^.  J'ai 
vu,  dans  mes  noies,  que  je  trouvai  ce  Sedum  pour  la  première 
fois  près  de  Saint-Pons,  le  25  juin  1860.  Alors  j'avais  le  tort  de 
ne  pas  faire  d'herbier  et  de  ne  pas  considérer  cette  espèce  comme 
nouvelle  pour  l'Hérault. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien,  en  mon  nom,  mettre  sous  les 
yeux  de  MM.  les  membres  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
botanique  de  l'Hérault,  les  six  espèces  suivantes  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  ;  elles  sont  le  fruit  de  mes  récentes  et 


*  Dans  une  excursion  faite  le  26  juin  1863,  de  Lamalou-les-Bains  à 
Saint-Pons,  par  le  massif  de  TEspinouse,  j'ai  découvert  entre  le  cai)aret 
de  Douts  et  Cassignoles  le  Sedum  brevifolium,  plante  non  indiquée  dans 
l'Hérault,  signalée  par  de  Pouzols  à  l'Hort-de-Dîou ,  et  que  j'avais  déjà 
trouvée  aux  environs  de  Saint- André-de-Valborgne.  {NÔU  de  M.  J.-E. 
Planchon.) 
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modestes  recherches  autour  de  mon  clocher,  sauf  néanmoiiiale 
Ranuncuiu»  (wonilifoliua  S  que  je  Irouvdi  eu  t658  : 

Gagea  hohemica  Sûhull. 
Lysimachia  nemorum  L  *. 
Ranunculus  aconitifàlius  L. 
FrilillariapyrenaicaL  •. 
Orchis  conopsea  L  *. 
Et  Dianthus  velnUnus  Guss.  '. 

J'ignore  si  les  Ranunculm  aconitifhlim,  Gagea  bohemica  et 
Lysimachia  nemoruM  éidiieni  iusqn^k  ce  jour  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  flore  de  noire  département;  quoi  qull  en 
soit,  ces  espèces  sont  intéressantes  pour  nous.  Quant  à  la 
Fritillaria  pyrenaica^  je  ne  sache  pas  que  celte  plante  occiden- 
tale, qui  de  la  montagne  Noire  s'avance  jusqu'à  Saint- Pons, 
mais  très-peu  en  deçà,  ait  jamais  été  signalée  dans  THérault. 

Le  23  juin  dernier,  j'ai  trouvé  pour  la  première  fois  VOreMs 
conopsea  sur  la  montagne,  dans  un  pré  de  la  commune  du 
Soulié.  Si  cette  espèce  n'est  pas  une  nouveauté  pour,  noujSt,  elle 
e^t,  du  moins,  très-rare;  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  dans  la 
vallée  du  Jaur,  et  je  suis  porté  à  croire  que  son  habitat  se  trouve 
uniquement  à  la  limite  occidentale  de  notre  départeoitent.  TeiUe 

*-  Le  Ranumtdue  aconitifolius  n'est  pas  rare  dans  les  hautes^  Cévenoaes. 
Je  Tai  trouvé  aussi  à  l'Espinouse  (Hérault),  en  juin  1863,;  (J.-E.  P.) 

•  D'après  Gouan  {Hort,  reg,  monsp.,  p.  50),  cette  espèce  se  trouveiaitf  au 
âelÂ  des  MateUes  et  de  Rouquet,  c'est-à-dire  non  loin  da  Moo^bpelUer.  Mw 
il  est  plus  que  douteux  que  cette  indication  soit  exacte.  (J.-]^.  P*} 

>  Aux  localités  connues  de  cette  Fritillaire,  il  faut  ajouter  celle  de 
Lamouline,  près  Cornus  (Aveyron),  d'où  M.  de  Larembergue  l'envoya  à 
M;  Dunal,  en  1846.  Il  serait  curieux  de  retrouver,  si  c'est  possible^  le 
PrUMaria  que  Gouan  (^lUustrai.,  )  dit  exister  entre  Gampeatre  et,  GIop- 
mont-Lodère,  probablement  sur  le  plateau  du  Larzac.  JËst-ce  vraiment 
le  FritiUaria  Mdeagris?  SeraiX-ce  le  FritUlaria  pyrenaica?  (J.-E.  P.) 

*  h'Orchis  conopsea  (ou  mieux  conopea^  d'après  la  rectification  de 
M.  A.  Gras)  est  déjà  indiqué  par  Gousm  [Flora  monspeliaca)  aux  Gapou- 
ladQus,  sur  la  rive  gauche  de  rHérault.  Je  l'ai  retrouvé  plus  réoemment 
à  Saint-Guilhem-le-Désert,  entre  les  pins  de  Saizmanndu  haut  de  la  vallée 
du  Verdus.  (J.-B.  P,) 

Il  est  fort  douteux  que  le  synonyme  de  Magnol ,  cité  pan  Gouan ,  se 
rapporte  à  cette  espèce.  Elle  n'existe  pas  dans  Therbier  de  Magnol. 
(J.-E.  P.) 

^  J'ai  vérifié  sur  les  échantillons  du  Dumthus  veMinus,  de  Saint-Pons, 
la  parfaite  exactitude  des  caractères  que  lui  attribue  M.  Barthez.  (J.-E:  P.) 
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est  sa  rarclé  chez  nous,  que  MM.  Grenier  et  Godron,  dans  leur 
excellente  Flore  française^  disent  n'avoir  pas  vu  ïOrchis  CO' 
nopsea  provenant  de  la  région  méditerranéenne. 

Mais,  de  toutes  les  espèces  que  j*ai  Thonneur  de  vous  envoyer, 
la  plus  intéressante  est  sans  contredit  le  Dianthus  velutinus 
Guss.  Je  Fai  trouvé  à  Saint-Pons,  sur  un.  coteau  sec  et  aride,  le 
16  mai  dernier.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne  l'avait  vu  que  dans  la 
Corse;  du  moins  toutes  les  Flores  françaises  s'accordent  à  dire 
qu'il  croît  dans  diverses  localités  de  cette  île,  mais  aucune  ne  le 
signale  en  France. 

Au  premier  aspect,  il  a  le  port  et  le  faciès  du  Dianthus  prolifer 
L.,  avec  lequel  on  peut  très-facilement  le  confondre;  le  même 
habilat  est,  d'ailleurs,  commun  aux  deux  espèces  ;  mais  un  exa- 
men approfondi  met  bientôt  en  évidence  un  ensemble  de  carac- 
tères qui  permettent  de  distinguer  aisément  ces  deux  plantes. 
Je  me  borne  à  mettre  en  regard  quelques-uns  de  leurs  caractères 
spécifiques. 

Dianthus  prolifer  L.  Dianthus  velutinus  Guss. 

Tige  glabre.  Tige  plus  ou  moins  pubescente- 

glanduleuse. 
Fleurs  sessiles.  Fleurs  pédicellôes. 

CaUce  glabre.  Calice  poilu. 

Pétales  légèrement  émarginés  au  Pétales  bifides,  lignes  purpurines 

sommet,    à   teinte    purpurine  foncées    se   détachant  sur    la 

unie.  teinte  unie. 

Graines  elliptiques,  presque  pla-  Graines    en   forme   de    nacelle, 

nés,  sans  tubercules.  tuberculeuses  sur  la  partie  con- 

vexe. 

Ainsi  se  trouve  nettement  tracée  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  ces  deux  espèces  voisines. 

Je  suis  heureux,  Monsieur,  d'annoncer  ma  petite  trouvaille  à 
la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  FHérault.  Le  Dian- 
thus velutinus  Guss.  sera ,  je  crois ,  une  bonne  acquisition 
comme  plante  nouvelle,  sinon  pour  la  France,  au  moins  pour 
la  Flore  de  notre  département. 

J'ai  l'honneur,  mon  cher  Monsieur,  de  vous  renouveler  l'as- 
surance de  mes  meilleurs  sentiments. 

M.  B. 

P. 'S.  —  A  propos  du  Fritillaria  pyrenaica  L,  je  vous  prie  de 


—  27  — 

signaler  à  MM.  les  membres  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
botanique  un  fait  qui  me  paraît  digne  d'être  mentionné. 

M.  de  Marlrin,  dans  sa  Florale  du  Tarn  (  que  je  reçois  ï  Tin- 
stant],  dit  que  le  F,  Meleagris  L.  est  assez  commun  dans  le 
Tarn,  et  il  cite  un  assez  grand  nombre  de  localités  où  il  se  trouve? 
il  ajoute  ensuite  que  le  F.  pyrenaica  L.  (F.  aquitanica  Clus.)  y 
est  très-rare,  et  il  ne  lui  donne  pour  habitat  que  les  prés  de  Gàïx, 
près  de  Castres. 

A  Saint-Pons,  c'est  précisément  le  contraire.  Nous  avons  Je 
F.  pyrenaica  au  moins  dans  deux  endroits  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre,  tandis  que  je  n'ai  jamais  pu  rencontrer  le  F.  Meleagris. 

Comment  expliquer  celle  anomalie?  Si  c'était  par  les  grands 
vents  d'ouest,  le  F.  Meleagris ,  assez  commun  dans  le  Tarn, 
devrait  se  trouver  à  Saint-Pons,  et  il  y  manque,  tandis  que  nous 
devrions  y  avoir  très-peu  ou  point  de  F.  pyrenaica.  Ce  fait 
aurait-il  pour  cause  la  nature  et  l'exposition  du  terrain?  Je  serais 
disposé  à  admettre ,  sans  toutefois  l'affirmer,  cette  manière  de 
voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ajouterai  qu'à  Saint-Pons  l'espèce  dont 
s'agit  habite,  non  les  prés,  mais  les  pâturages,  et  toujours  sur  le 
versant  septentrional ,  station  peu  visitée  du  soleil  en  hiver  jet 
constamment  exposée  au  vent  du  nord ,  le  plus  froid  des  ventf 
qui  régnent  chez  nous. 

S*-Pons,  le  30  novembre  1864. 
Mon  cher  Monsieur  , 

Merci  de  votre  bonne  lettre.  Elle  m'a  donné  l'idée  de  com- 
parer sur  le  vif  le  Fritillaria  de  Saint-Pons  et  celui  du  Tarn. 
C'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  en  avril  prochain ,  si  je  puis 
me  procurer  l'espèce  du  pays  castrais. 

A  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire,  je  crois  devoir  ajouter 
ueci:  Doumenjou,  dans  ses  Herborisations  sur  la  montagne  Noire 
et  les  êmirons  de  Sorèze  et  de  Castres  (p.  48),  dit,  en  parlant  du 
F.  Meleagris  qu'il  décrit  :  Cette  jolie  Liliacée,  qui  fleurit  vers  la 
fin  de  mars,  fort  commune  dans  nos  prairies^  ne  croit  pas  à 
Sorèze.  Plus  loin  (p.  105),  il  ajoute:  Cette  plante  ( F .  pyrenaica) 
fort  rare  et  fort  belle,  croît  dans  les  bois,  autour  du  château  (de 
Gaïx) ,  où  elle  fleurit  dès  les  premiers  jours  d'avril.  Puis  il  en  fait 
la  description ,  et,  non  content  d'énumérer  les  caractères  qui 
distinguent  cette  espèce  de  la  précédente,  il  donne  les  figures  de 
l'une  et  de  l'autre. 


Ainsi  Texistence  dans  le  Tarn  du  F.  Meleagris  L  et  dti  p^^ro" 
naica,  n'est  pas  douteuse   MM,  de  Martrin  et  Douriienjpu  sont 

• 

d'apcQrd  sur  la  rareté  de  Tun  et  l'abondance  de  Tautre;  ils 
diBferenl  sur  un  seuj  point  :  Tanthèse  du  F.  pyrenaica  aurait  lieu 
^  juin  et  juillet  d'après  M.  de  ]\Iarlrin»  quand  M.  I)ouineQjou 
la  fait  remonter  en  avril.  C'est  en  avril  aussi  qu'il  fleurit  à 
Saint^Rons. 

Dans  cette  dernière  localité,  j'ai  cueilli ,  dans  le  temps ,  un 
s^iul  e;xemplaire  biflore  de  F.  pyrenaica.  Ce  cî^s  doit  être  assez 

Vos  Grocm  nuddflorm  n'ont  pas  réussi,  me  dites-vous;  je  n*en 
suis  pas  surpris;  pareille  chose  m'est  arrivée.  J'en  avais  rais  deux 
dans  un  vase:  l'un  poussa  deux  feuilles chélives,  l'auîre  une  seule; 
et  ce  fut  tout.  Vous  seriez  porté  à  croire  vos  bulbes  pourris , 
c'est  possible  ;  je  pense,,  au  contraire,  que  la  sécheresse  au  la 
chaleur  a  fait  périr  les  miens.  C'est  qu'eu  effet ,  à  part  la  nature 
d^Jerrain,  dont  on  ne  peut  méconnaitre  l'influence,  il  faut 
èk  ces  planies  un  milieu  très-favorable  à  leur  développement..  A, 
l'état  spontané,  leur  bulbe  est  (enfoncée  profondément  dans,  une 
terre  grasse,  à.  surface  inclinée^  toujours  couyci::te  de  GramiuéQsi 
qui  l'abritent  de  leurs  feuilles  et  du  chevelu  compacte  de  l|3urs 
racines.  Ainsi,  tout  s'oppose  à  l'évaporation  de  ThuniidUé  in- 
térieure et  à  la  trop  grande  iadltration  des  eaux  pluviales  ou 
d'arrosage  ,  souvent  si  permanentes  ,  les  dernières  surtout. 
Ajoutons  à.  ces  causes  la,  délicatesse  de  la  plante  elle-même  ,  et 
nous  aurons  un  concours  de  circonstances  qui  permettent  difliçi- 
L^neai  d*obtenir  un  milieu  artificiel  çpi^veuable.  Peut-Qtre» 
d'ailleurs  ,  en  est-il  des  Crocus  comme  des  Orchidées  %  qui  ne 
s;accoina»odent  guère  de  vases  ou  de  jardins. 

Voulant  renouveler  l'expérieace  ,  pour  avoir  en  mai  prochain 
d03  Crocus  en  feuilles  et  fruits  ,  trois  ou  quatre  jours  avant  la 
réception  de  votre  honorée  lettre,  j'allai  à  leur  station;  il  me  fut 
impossible,  d'en  trouver  un  seul  pied,  l'époque  était  trop  avancée. 

Meis  recherches  du  Fritillaria  ne  seraient  pas  plus  fructueuses 
eu  ce  moment,  j,e  dois  y  renoncer  :  mais  en  temps  utile  ^e  ne 
vous,  oublierai  pas. 

Veuillez,  agréer,  etc.  M.  B. 


7t 
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REVUE  BIBLIOGRAPHÏODÊ 

par  M.  Napoléon  DOUMET,  Tun  des  secrétaires  de  la  Société. 


Reirae  liortieole  (janvier-décembre  1864) 

Bans  atttcun  temps,  on  peut  le  dire  sans  crainte  d'être  démefnii  ^ 
ITiOrdcullure  n'a  été  plus  en  honneur  et  le  goût  des  fleni^  plus 
répandu  que  de  nos  jours  ;  à  noHe  autre  époque,  hâlonà  nous  de  " 
Pajoûler,  on  n'a  fait  autant  pour  implanter  dans  les  masses  cette 
passion  aimable,  attachante  et  moralisatrice.  Partout  ne  voyons- 
nous  pas  les  municipalités  intelligentes  transformer  les  anciennes 
places  de  nos  cités  en  délicieux  jardins,  oùvientienl  s'épanouir 
sitccessivement  les  fleurs  de  chaque  saison,  tandis  que  les  tré- 
sors des  flores  tropicales  étonnent  pendant  tout  l'été  nos  rîegards 
par  la  splendeur,  la  majesté  ou  Télrangelé  de  leurs  formes.  La 
critique  a  bien  pu,  dans  le  principe,  attaquer  ces  transformfatiôn^ 
(quelle  est  Tamélioralion  qui  n'a  pas  été  critiquée?);  mais,  en 
somme,  qui  donc  voudrait  aujourd'hui,  retournant  en  arrière  de 
quinze  ans,  échanger  la  verdure  réjouissante  des  pelouses  de  nbs 
squares  modernes  contre  la  poussière    aveuglante  de  nos  ian- 
ciennes  promenades  ?  Heureux  les  temps  où  les  fleurs  sont  en 
honneur!  C'est  nne  preuve  certaine   d'un  adoucissement  des 
mœurs.  Heureuses  les  villes  qui  font  des  sacrifices  pour  créer 
des  jardins  sur  leurs  promenades!  C'est  le  respect  de  la  chose 
publique,  et,  par  suite ,  de  la  propriété,  qu'elles  sèment  dans  les 
masses.  Il  y  a  quelques  années,  un  jour  de  grande  fête,  le  15  août 
si  nous  nous  rappelons  bien ,  on  livrait  pour  la  première  fois  au 
public  le  plus  ravissant  des  squares  de  Paris ,  le  parc  Monceaux. 
Comme  à  tout  spectacle  inconnu,  la  foule  était  accourue  avide  et 
impatiente  d'admirer  ou  de  critiquer;  on  faisait  littéralement 
queue  pour  franchir  les  grilles,  et  les  contre-a liées  étaient  trop 
étroites  pour  contenir  la  masse  des  pr  omeneurs,  principalement 
composée  de  familles  d'ouvriers;  l'ordre  le  plus  parfait  régnait, 
iiul  ne  mettait  le  pied  de  l'autre  côté  de  la  bordure  en  fonte  qui, 
seule ,  garantissait  un  gazon  irrépro  chablement  uni.  Une  per- 
sonne cependant,  pressée  sans  doute,  où,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, fasse  de  faire  queue  Comme  les  autres,  s'avisa  de  traverser 
la  pelouse  pour  gagner  une  allée  voisine  .  Point  ne  fut  besoin  de 

ANNALES.  —T.  V.  —  N»  1,  8 
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policeman,  car  un  simple  ouvrier,  vêtu  d'une  modeste  blouse , 
lui  cria  naïvement  ceci  :  «  Ohé,  M' sieur!  ii  passez  donc  pas  sur  le 
gazon,  çà  Vabime;  il  n'est  pas  plus  à  vous  qu'à  moi,  mais  il  est  à 
nous;  c'est  le  gazon  de  tout  le  monde;  il  ne  faut  pas  le  gâter,  » 
Il  y  a  quelques  dix  ans  à  peine,  on  était  forcé  d'entourer  les  jar- 
dins de  balustrades  en  fer,  et  bien  des  gens  touchaient  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  ;  aujourd'hui,  les  barrières  n'existent  plus,  per- 
sonne ne  louche,  et  tout  le  monde  fait  respecter  ce  qui  appar- 
tient à  tout  le  monde.  Peut-on  nier  le  progrès? 

Les  Anglais  connaissent  bien  l'influence  moralisatrice  qu  exerce 
l'amour  des  fleurs;  aussi  les  voyons-nous  chercher  à  la  stimuler 
chez  les  classes  pauvres;  ils  l'ont  d'abord  favorisée  dans  les 
camps.  En  cela,  ils  n'ont  fait  en  quelque  sorte  que  nous  imiter; 
tout  le  monde  sait  que  la  culture  des  fleurs  et  des  légumes  est  un 
des  passe-temps  favoris  du  soldat  au  camp  ;  mais,  si  nous  sommes 
aussi  avancés  et  peut-être  plus  que  nos  voisins  sous  ce  rapport, 
ils  le  sont  plus  que  nous  en  ce  qui  regarde  la  classe  ouvrière  pro- 
prement dite,  car  nous  voyons  (p.  182)  que  le  révérend  Hadden 
vient  de  publier  à  Londres  un  volume  sur  les  moyens  de  répandre 
la  culture  des  fleurs  parmi  les  classes  pauvres^  et,  qui  plus  est, 
comme  ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'avoir  un  jardin  peuvent 
toujours  avoir  pour  plate-bande  l'embrasure  de  leur  fenêtre,  on 
a  institué  des  expositions  spéciales  pour  les  plantes  ainsi  culti- 
vées. Moyennant  une  entrée  de  10  centimes  par  personne,  on 
put  recueillir  à  une  première  épreuve  une  somme  de  50  francs, 
qui  fut  distribuée  aux  exposants  en  primes  de  2  à  7  francs.  L'an 
dernier,  l'exposition  avait  déjà  pris  plus  d'accroissement,  ce  qui 
permettait  d'élever  les  primes  jusqu'à  12  francs  50  c,  et  dès  lors 
on  vit  paraître  toute  une  série  de  plantes  dont  quelques-unes, 
fort  orgueilleuses,  paraissaient  oublier  tout  à  fait  leur  humble 
origine. 

Nous  savons  que  dans  le  Nord,  à  Paris  principalement,  la 
culture  des  fleurs  sur  les  fenêtres  est  si  généralement  répandue, 
que  l'édiliié  de  la  capitale  a  du  prendre  des  mesures  pour  ga- 
rantir les  passants  de  la  chute  accidentelle  des  vases  de  fleurs. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  plus  grande  partie  des  villes  du 
Midi,  et,  dans  nos  pays,  l'ouvrier  se  prive  rarement  de  quelques 
centimes  de  consommation  au  café ,  l'ouvrière  ne  retranche  rien 
à  sa  toilette  pour  se  doouer  Tagrément  d'un  pot  de  fleurs  sur  sa 
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fenêtre  ;  ils  ne  connaissent  ni  l'un  ni  l'autre  les  jouissances  que 
l'on  se  procure  en  donnant  des  soins  à  ce  compagnon  de  soli- 
tude, qui  respire  et  qui  vit,  mais  que  Ton  est  toujours  sûr  de 
relrouver  au  logis,  dont  il  est  le  gardien  contre  Tennui  et  le 
dégoût.  Favoriser  le  développement  de  Taraour  des  fleurs  dans 
les  classes  ouvrières  serait  donc  chose  utile  dans  le  Midi  plus  que 
partout  ailleurs;  aussi  nous  associerons-noua  de  grand  cœur  à 
tous  les  efforts  faits  danâ  ce  sens. 

Au  nombre  des  moyens  de  propagation  du  goût  des  .fleurs , 
nous  plaçons  en  première  ligne  les  encouragements  donnés  aux 
instituteurs  qui  ont  lé  plus  fait  pour  répandre  les  bons  principes 
de  culture.  Malheureusement,  l'exemple  des  Sociétés  qui,  comme 
celles  de  Cherbourg  (p.  443),  de  Glermont  (Oise)  (p.  428),  et  quel- 
ques autres  encore,  sont  entrées  dans  cette  voie,  n'est  pas  assez 
suivi,  et  le  plus  souvent  les  instituteurs  eux-mêmes  ne  savent  où 
puiser  les  méthodes  qu'ils  devraient  être  chargés  d'enseigner. 

11  s'en  faut  de  beaucoup,  cependant,  que  tous  en  soient  encore 
là;  quelques-uns  même  sont  parvenus  à  se  faire  un  nom  en  hor- 
ticulture ;  parmi  eux ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  citer 
M.  Brémond,  de  Gadagne  (Vaucluse),  qui  perfectionna  tous  les 
jours  ses  méthodes  d'enseignement.  Son  Traité  de  la  taille  des 
arbres  fruitiers  est  trop  connu  des  membres  de  notre  Société 
pour  qu'il  eût  été  besoin  de  le  rappeler,  si  nous  ne  le  regardions 
pas  en  quelque  sorte  comme  l'embryon  d'une  idée  bien  plus 
ingénieuse,  laquelle  a  reçu  dernièrement  l'approbation  la  plus 
complète  de  la  part  de  la  Société  impériale  et  centrale  (p.  365). 
Voici  en  quoi  consiste  l'innovation  :  M.  Brémond,  dans  ses 
traités  d'arboriculture ,  avait  d'abord  donné  des  planches  fort 
détaillées;  mais,  quelque  explicite  que  soit  le  texte,  quelque  bien 
exécuté  que  soit  le  dessin,  il  n'en  reste  pas  moins  immobile,  et, 
dans  l'état,  ce  n'est  qu'en  rapprochant  plusieurs  figures  et  à 
l'aide  d'une  grande  attention ,  que  l'élève  parvient  a  saisir  la 
succession  des  opérations  de  la  taille  et  des  effets  qu'elles  doi- 
vent produire.  L'explication  des  dessins  ne  vaudra  jamais  une 
démonstration  sur  nature,  s'est  dit  M.  Brémond;  partant  de  là, 
comme  un  professeur  ne  peut  pas  faire  suivre  partout  les  arbres 
modèles  de  son  jardin,  il  a  imaginé  de  construire  des  sujets 
articulés,  se  démontant  de  toutes  paris  et  pouvant  voyager  avec 
lui  sans  l'encombrer;  de  plus,  toutes  les  pièces  s'enmanchant  au 
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moyen  de  fils  de  fer  invisibles,  lorsqu'il  s'ag^l  de  démontrer  unô 
opération  suivie  de  ses  résultais,  le  profei^eur  enlève  la  partie 
qoî'en  est  Tobjet  et  la  remplace  par  les  productions  qui  doivent 
lui  succéder.  Ce  nouveau  procédé  d'enseignement  est  certaine - 
memtdes plus  ingénieux,  et,  comme  le  dit  H.  Michelin  dans  la 
RBtue  horticole,  ioiu  lesamisderhorliçullure  Faccueilleronl  avec 
nn  intérêt  sympathique,  puisqu'il  conduit  ^rs  le  but  commun, 
le  progrès. 

Deux  nouveaux  ouvrages  viennent  encore  de  grossir  la  bi- 
Miotfaèque  des  jardiniers  :  l'un  est  le  Traité  de  la  culture  dei 
plantes  de  terre  de  bruyère;  il  estdâà  l'un  des  praticiens  les 
plus  entendus  de  la  capitale /M.  André,  attaché  à  rétablisse- 
ment fondé  à  la  Mnette  par  la  ville  de  Paris  pour  Tapprovi- 
sionnement  de  ses  nombreux  squares ,  et  rédacteur  de  la  partie 
horticole  du  Meniienr  miiversel;  le  seul  nom  de  M.  André  est 
une  garantie,  et  l'appréciation  qu'en  fait  M.  le  comte  de  Lam* 
bertye  dans  la  Revue  horUcole  (pag.  295  et  511)  ne  permet 
plus  4e  douter  de  l'importance  de  cet  ouvrage,  jqui  s'étend  à  la 
culture  d'un  grand  nom^bre  de  genres  sortant  même  de  ce 
qu'on  est  généralement  convenu  d'appler  plantes  de  terre  ie 
bruyère. 

Le  second  volume  n'est  pas  moins  important  pour  nous 
autres  hafbitants  du  Midi  :  c'est  le  Traité  de  la  culiure  mardi- 
chère  pour  le  midi  de  /a  Fraf7<;e^  par  M.  Â.  Dumas,  jardinier 
en  chef  de  la  ferme-école  de  Bazin  (Gers).  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  ressortir  l'utilité  de  ce  traité,  dont  M.  Carrière 
fait  réloge  (pag.  312)  en  disant  qu'il  a  le  mérite  d'être  bref  et 
concis  ,  ce  qui  ne  peut  pas  toujours  s'appliquer  aux  traités  de 
ce  genre.  En  tous  cas,  nous  saluerons  toujours  avec  plaisir 
l'apparition  d'une  eeuvre  qui  manquait  au  midi  de  la  France, 
car,  en  général,  tous  les  traités  de  culture,  et  surtout  de  cul^ 
turc  maraîchère,  sont  écrits  à  l'intention  des  jardiniers  de  Paris. 
Cela  ne  nous  étonnera  plus,  lorsque  nous  aurons  jeté  un 
coup*d'œil  rapide  sur  une  curieuse  statistique  de  l'industrie 
maraîchère  dans  l'enceinte  de  cette  grande  ville,  travail  dû  à 
l'initiative  de  la  chambre  de  commerce  (p.  438).  Il  résulte  de  ce 
document  que  le  nombre  des  maraîchers  ayant  leurs  établisse- 
ments en  dedans  de  l'enceinte  fortifiée  s'élève  à  568.  Ces  indus- 
triels emploient  779  ouvriers  et  550  chevaux,  600,000  cloches  à 
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melons,  420,000  châssis  vitrés,  payent  en  totalité  un  loyer  de . 
507,000  francs  par  an,  à  raison  de  1,270  francs  Thectare  en 
moyenne,  et  font  une  somme  d'affaires  de  4,935,000  francs, 
ce  qui  donnerait  un  produit  moyen  de  12,400  francs  par  hec- 
tare cultivé  en  légumes ,  fruits  et  champignons.  Sur  les  779 
ouvriers  qu'ils  occupent,  il  y  a  497  hommes  contre  282  femmes , 
et  parmi  les  premiers  8  pour  100  seulement  touchent  plus  de 
2  francs  par  Jour,  tandis  que  parmi  les  secondes  6  pour  100  ont 
plus  de  1  franc  75  cent.  D'après  le  tableau  des  salaires,  les  prix  les 
plus  fréquents  sont  :  pour  les  hommes,  1  franc  (115)  et  1  franc 
50  c.  (135),  et  pour  les  femmes,  0  fr.  75  c.  (82)  et  1  franc  50  c. 
(52)  ;  il  est  juste  de  dire  qu'en  presque  totalité  les  uns  et  les 
autres  sont  nourris  par  les  patrons,  mais  cela  seulement  pen- 
dant une  partie  de  l'année ,  car  il  y  a  malheureusement  une 
morte  saison  (octobre  à  avril),  pendant  laquelle  au  moins  la 
moitié  des   ouvriers  est  renvoyée.  Yoici  maintenant  la  partie 
la  plus  curieuse  du  tableau ,  la  partie  instructive  et  morale  : 
sur  ces  497  ouvriers  hommes,  342  savent  Hre  et  écrire,  27 
lire  seulement ,  128  n'ont  aucune  de  ces  connaissances ,  493 
ont  une  conduite  bonne  et  4  seulement  une  conduite  douteuse; 
sur  les  282  ouvrières,  138  savent  lire  et  écrire,  19  lire  seu- 
lement, 125  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  276  ont  une  conduite 
bonne,  6  seulement  une  conduite  douteuse;  ainsi,  sur  779  in- 
dividus des  deux  sexes ,  nous  n'en  trouvons  que  10,  c'est-à-dire 
1  sur  78,  dont  les  mœurs  laissent  à  désirer.  Que  l'on  dise  après 
cela    que   le   jardinage  n'est    pas   un    métier   moralisateur  ? 
Favorisons-le  donc  par  tous  les  moyens  qui  sont  ou  que  l'on 
pourra  mettre  à  notre  disposition,  et,  si  quelques  mesures 
administratives  restent  encore  à  prendre  pour  atteindre  un  but  si 
louable,  souvenons-nous  que   c'est  à   nous   autres.  Sociétés 
d'horticulture ,  à  les  signaler  au  gouvernement, 'dont  la  solli- 
citude ne  demande  qu'à  être  éclairée. 

Pourquoi ,  par  exemple ,  ne  nous  joindrions-nous  pas  à  la 
Société  de  la  Seine-Inférieure  (p.  447) ,  pour  demander  que 
l'horticulture  soit  comprise  dans  le  programme  officiel  des  con- 
cours régionaux  et  y  ait  droit  à  des  primes,  comme  sa  sœur 
aînée ,  l'agriculture  ?  Pourquoi  ne  pas  concourir,  à  l'instar  de 
ladite  Société,  à  l'établissement  de  conférences  horticoles? 
Pourquoi  ne  pas  émettre  le  vœu  que  le  Jardin  botanique  de 
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Paris  ne  soit  plus  dorénavant  le  seul  lieu  de  France  ou  il  soit 
possible  de  prendre  dès  leçons  d'horticulture  ?  Nous  ne  ferons 
en  cela  que  suivre  la  voie  que  nous  a  depuis  longtemps  en- 
seignée la  Société  d'horticulture  de  la  Moselle,  qui,  dès  1819, 
demandait,  en  même  temps  que  l'admission  de  l'horticulture  aux 
concours  régionaux,  la  création  d'écoles  d'horticulture  et  de 
conférences  horticoles. 

La  question,  du  reste,  n'est  peut-être  pas  aussi  éloignée 
d'obtenir  une  solution  que  Ton  pourrait  le  supposer,  et  nous 
avions  raison  de  dire  tout  à  Fheure  que  la  sollicitude  du  gou- 
vernement ne  demandait  qu'à  être  éclairée,  car  nous  lisons, 
dans  une  des  chroniques  de  M.  Barrai  que  M.  Ballet  a  été  ofli- 
ciellement  chargé  de  faire  un  rapport  sur  Télat  de  l'horticulture 
en  Belgique  et  ses  relations  avec  le  gouvernement  de  ce  pays. 
On  ne  peut  douter  du  zèle  qu'apportera  dans  l'accomplissement 
de  cette  mission  l'érudit  arboriculteur  de  Troyes.  Tout  nous  pré- 
sage donc  que  sous  peu  un  horizon  nouveau  s'ouvrira  pour  l'hor- 
ticulture,  et  que  de  soh  enseignement,  reconnu  d'utilité  [Pu- 
blique, sortiront  les  diplômes  de  capacité  que  nous  devons  tous 
désirer  voir  acquérir  par  les  membres  de  la  classe  intéressante 
et  laborieuse  des  jardiniers.  De  ce  jour  datera  une  ère  nouvelle 
où  l'instruction  remplacera  la  routine ,  l'ignorance  et  la  pré- 
somption, les  plus  cruels  ennemis  du  progrès  en  toutes  choses. 

N'allez  pas  croire  pourtant  que,  par  instruction^  nous  entendions 
que  tout  jardinier  aura  dû  faire  ses  classes  avant  d'aspirer  au 
diplôme  de  capacité.  Nous  serions  les  premiers  à  blâmer  de  telles 
exigences,  et  nous  croyons  qu'il  serait  beaucoup  plus  profitable 
à  l'horticulture  que  tout  jardinier  se  bornât  à  savoir  lire,  écrire, 
compter  et  connaître  à  fond  son  métier.  Vous  voyez  que  nous 
sommes  loin  de  désirer  des  jardiniers  bacheliers.  Le  mbt  n'est 
pas  de  nous;  nous  le  trouvons  dans  une  lettre  de  M.  Buchetét 
(p.  143),  qui  fait  partie  des  pièces  d'une  discussion  des  plus 
intéressantes  au  sujet  de  la  nomenclature  botanico-horticole. 

11  est  regrettable  que  l'éteiidue  trop  considérable  du  dossier 
de  cette  affaire  ne  nous  permette  pas  de  reproduire  textuellement 
tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  plusieurs  numéros  de  la  Revue  horti- 
cole sur  l'emploi  en  horticulture  des  noms  français  vulgaires  ou 
sur  celui  des  noms  botaniques  latins ,  car,  tout  en  inclinant  for- 
tement vers  le  maintien  et  la  propagation  de  la  nomenclature 
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lajline ,  nous  reconnaissons  que ,  de  part  et  d'autre,  il  a  été  dit 
(Texçellentes  choses.  Mais  nous  nous  apercevons,  chers  lecleurs, 
que  JHsqu'ici  notre  plume  a  noirci  le  papier  sans  vous  exposer 
clairement  ce  dont  il  s'agit.  Arrivons  donc  au  but  sans  plus  de 
détours. 

M.  Bucbetet,  Tun  des  membres  les  plus  zélés  de  la  Société 
impériale  et  centrale,  en  lisant,  dans  le  journal  de  cette  compa- 
gnie, un  compte  rendu  d'exposition  fait  par  M.  André,  s'étant 
aperçu  que  l'auteur  avait  incidemment  efQeuré  la  question  de  la 
nomenclature  horticole,   a  cru  devoir  prêcher  dans  la  Revue 
(p.  23)  une  vraie  croisade  contre  la  manie  qui  tend  à  se  pro- 
pager déplus  en  plus  de  substituer  dans  l'usage,  aux  noms  sim- 
ples et  tout  français  de  nos  plantes  et  dé  nos  fleurs,  les  noms 
moitié  latin,  moitié  grecs  et  plus  qu'à  moitié  barbares^  adoptés 
par  nos  botanistes.  Ainsi  s'exprimait  l'honorable  inventeur  des 
fruits  plastiques  moulés  sur  nature,  faisant  suivre   son  opi- 
nion d'une  critique  parsemée  de  spirituelles  saillies,  laquelle 
n'occupe  pas  moins  de  deux  colonnes  dans  la  chronique  du  16 
janvier.   Pourquoi  ces  noms  de  Delphinium  Âjacis,  Lychnis 
Chalcedonica,  Dianthus  caryophyllus,   etc.,  en  place  de  Pied'^ 
i alouette,  de  Croix-de-Malte  et  à! Œillet?  Ce  nom   baroque 
de  Boussingaultia  baselloides   ne  sonne-t-il  pas  désagréable- 
ment à  l'oreille,  quand  il  désigne  une  plante  grimpante  propre 
à  garnir  les  fenêtres  et  les  tonnelles  ?  (M,  Boussingault  ne  serait 
peut-être  pas  de  cet  avis.)  Enfin,  pourquoi  souffrir  que  tel  brave 
jardinier  vous  nomme  sans   broncher,  Convolvulus  cneorum^ 
Polygala  speciosa^  Metrosideros  lophanta,  tandis  que,  lorsque  le 
naturel  reprendra  le  dessus,  il  ne  se  fera  pas  faute  d'écorcher 
la  langue  française  en  disant  des  Roses  premières,  des  Belsamines, 
des  Résidas  et  des  Escabieusesl  A  terre  donc  tout  cet  échaffau- 
dage  de  débris  empruntés  aux  langues  mortes,  «  et  si,  pendant 
que  vous  regardez  avec  bonheur  quelque  jolie  plante,  admira- 
blement épanouie  sous  la  sueur  de  votre  front ,  à  l'aide  de  vos 
bras  tout  français,  avec  vos  outils  français,  dans  une  terre  toute 
française,  quelque  savant  empressé  ou  quelque  camarade  pré- 
tentieux vient  vous  parler  Cheiranthus  incanus^  répondez  Cocar- 
deau.i»  Voilà  du  chauvinisme,   ou  nous  nous  trompons  tort. 
Nous  allons  voir  plus  loin  que  M.  Bucbetet  ne  cestera  pas  seul 
pour  défendre  le  français  contre  l'invasion  des  langues  mortes  ; 
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à  son  appel  M.  Bongars  accourt  en  toute  hâte,  avec  toute  une 
légion  de  noms  latins  écorchés,  qu'il  jette  comme  épouvantail 
aux  amateurs  d'horticulture,  et  s*écrie  à  la  fin  de  sa  lettre  :  «  Lais- 
sons en  paix  les  langues  mortes  et  rangeons-nous  sous  le  drapeau 
français,  qu'avec  tant  d'esprit  et  d'à  propos  M.  Buchetet  vient 
de  planter  dans  nos  jardins.»  A  entendre  leur  langage  si  fiévreu- 
sement patriotique,  nous  soupçoniions  fort  ces  deux  messieurs 
d'avoir  vu  jouer  Marengo  ou  tout  autre  épopée  militaire  la  veille 
du  jour  où  ils  ont  écrit  au  directeur  de  la  Revue,  La  gloire  des 
armes  françaises  leur  aura  fait  oublier  que  l'horticulture  est  de 
tous  les  pays,  et  qu'en  fait  de  fleurs,  comme  en  fait  de  science,  il 
n'y  a  qu'une  patrie  commune.  A  part  ce  principe,  que  ces  mes- 
sieurs traiteraient  peut-être  d'utopie,  M.  de  Bongars,  grâce  sans 
doute  à  l'obscurité  de  la  question ,  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il 
tournait  ses  armes  contre  M.  Buchetet,  en  place  de  lui  venir  en 
aide.  En  effet,  ce  dernier  s'était  plaint  que  les  jardiniers  ou- 
bliaient ou  estropiaient  le  français  par  amour  pour  le  latin,  et 
M.  de  Bongars  se  récrie  maintenant  sur  l'incorrection  des  noms 
latins  prononcés  par  eux;  ce  n'est  donc  la  faute  ni  du  latin,  ni 
du  français,  c'est  le  résultat  du  défaut  d'instruction,  et  nous  ne 
savons  pas,  pour  notre  compte,  s'il  est  préférable  d'entendre 
iÏTe  Rose  première  q\ie  Gf/remwm,  par  exemple.  Que  ces  mes- 
sieurs, du  reste,  veuillentbien  devenir,  pour  un  instant  seulement. 
Anglais,  Espagnols,  etc.,  qu'ils  prennent  un  catalogue  français 
et  qu'ils  lisent  Œillet,  l'Anglais  devinera-t-il  que  ce  nom  désigne 
ce  que  sa  langue  appelle  Pink  ;  l'Espagnol,  ce  que  la  sienne 
baptise  de  celui  de  C/ave/,  et,  en  renversant  les  rôles,  le  jardinier 
français  devinera-t-il  YŒillet  sous  les  deux  vocables  que  nous 
venons  de  citer?  Ecrivez  au  contraire  Dianthus,  vous  verrez  alors 
Anglais,  Espagnols,  Allemands,  Italiens  et  autres  (horticulteurs 
bien  entendu)  se  représenter  la  même  plante.  C'est  que,  contrai- 
rement à  ce  que  dit  M.  Buchetet  dans  une  seconde  lettre  (n**  8), 
c'est  bien  le  latin  et  non  pas  le  français  qui  est  parlé  un  peu 
partout;  le  latin  n'est  parlé  usuellement  nulle  part,  mais  il  est 
la  langue  universelle;  pourquoi  donc  ne  serait-il  pas  aussi  le 
langage  horticole,  quand  il  s'agit  d'y  puiser  des  noms  qui  doivent 
faire  le  tour  du  monde  ? 

Les  champions  n'ont  pas  manqué  pour  soutenir  la  thèse 
opposée  à  celle  de  MM.  Buchetet  et  de  Bongars:  MM.  Sisley,  de 
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Lyon,  Lemaire,  professeur  à  Gand ,  André  et  Gaillard,  ont 
plusieurs  fois  pris  la  plume  dans  cette  discussion.  M.  Sisley  a 
relevé  le  gant;  M.  Lemaire  s'est  emporté  dans  un  article  (p.  153) 
où  il  a  peut-êtie  poussé  la  réplique  un  peu  trop  loin,  et,  dans 
plusieurs  lettres  successives ,  M.  André  a  sagement  fait  ressortir 
que  l'adoption  du  latin  comme  langue  commune  pour  la  science 
et  l'horticulture  était  le  seul  moyen  de  s'entendre,  et,  pour  donner 
plus  de  solidité  à  son  dire,  il  l'a  prudemment  appuyé  sur  l'opi- 
nion d'un  des  hommes  les  plus  éminents  de  la  science  actuelle, 
M.  Alphonse  deCandolle.  Ce  savant,  envisageantla  question  à  un 
point  de  vue  plus  général,  reconnaît  au  latin  le  mérite  de  pouvoir 
être  prononcé  par  tous  les  peuples,  tandis  que  certains  noms 
anglais  torturent  une  bouche  française,  et  certains  noms  fran- 
çais font  grimacer  une  bouche  anglaise.  Ce  n'est  pas,  du  reste, 
parce  qu'ils  sont  latins,  que  certains  noms  scientifiques  pa- 
raissent bizarres  ou  ridicules,  c'est  parce  qu'ils  sont  nouveaux  ; 
c'est  pourquoi  on  se  récrie  sur  Phaca,  Lophanthus,  Tanacetum, 
que  l'on  n'a  jamais  entendus,  tandis  qu'on  trouve  tout  à  fait 
naturels  Géranium^  Reseda,  Hortensia,  Rododendron  ou  Fuchsia, 
.  auxquels  l'oreille  est  habituée.  Le  savant  botaniste  établit  avec 
juste  raison  qu'il  doit  en  être  des  noms  des  plantes  comme  de 
ceux  de  localité,  lesquels  doivent  être  invariables  pour  toutes 
les  langues,  sous  peine  de  revenir  à  la  confusion  qui  existait 
jadis,  et  dont  on  peut  encore  se  rendre  compte  en  pensant  que 
Liège  et  Avenche  se  disent  en  allemand  Lûttich  et  Wifflisburg^ 
Livourne,  en  italien  Livorno,  et  en  anglais  Leghorn, 

'  Après  une  opinion  du  poids  de  celle  de  M.  deCandolle,  il  n'y 
avait  plus  qu'à  s'incliner  ou  à  concilier  les  deux  parties;  c'est  ce 
qu'ont  cherché  à  faire  MM.  Gaillard  et  Cochard,  en  demandant 
que  les  choses  restassent  dans  l'état  actuel  et  que  l'on  se  con- 
tentât, jusqu'à  ce  que  la  langue  française  fût  devenue  universelle 
ou  la  langue  latine  plus  vulgairement  parlée,  de  faire  accompa- 
gner les  noms  scientifiques  du  nom  vulgaire  quand  il  en  existe 
un.  En  résumé,  que  reste-t-il  de  cette  discussion  longue  et 
parfois  irritante?  Pour  nous,  le  voici  :  MM.  Buchetet  et  de  Bon- 
gars  n'auront  rien  changé  à  leur  manière  de  voir;  MM.  Lemaire, 
Sisley,  André  et  autres,  pas  davantage;  la  nomenclature  horticole 
demeurera  ce  qu'elle  était  avant;  certains  jardiniers  n'en  parle- 
ront pas  mieux  français  ou  plus  mal  latin,  mais  on  aura  bar- 
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bouille  beaucoup  de  papier,  et  les  lecteurs  de  la  Revue  horticole 
auront  assisté  à  un  assaut  de  verve  et  d'esprit  gaulois  qui,  il  faut 
bien  Tavouer,  n'aqra  pas  été  sans  offrir  par  moments  un  véritable 
intérêt. 

A  propos  de  mots  barbares  ou  baroques,  comme  on  voudra , 
nous  devons  signaler  une  série  de  notes  de  M.  Carrière  ,  sur 
plusieurs  cas  de  dimorphisme  observés  sur  différentes  plantes. 
D'abord,  qu'est-ce  que  le  dimorphisme?  Les  lettrés  s'en 
rendent,  facilement  compte  en  recourant  aux  étymologjes 
grecques  de  cette  expression  ;  mais,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  tout  le  monde  n'est  pas  lettré  au  même  point.  Commençons 
donc  par  dire  que  dimorphisme  signifie  deux  formes  ou  deux 
aspects ,  après  cela  l'application  du  mot  sera  facilement  faite  par 
tout  le  monde.  Or  le  dimorphisme  est  une  anomalie  des  plus 
communes  dans  le  règne  végétal.  Quel  est,  en  effet,  celui  qui 
s'occupe  de  botanique  ou  simplement  d'horticulture,  et  qui  n'a 
pas  observé  dans  le  cours  de  sa  carrière  quelque  plante  présen- 
tant sur  le  même  individu  deux  formes  de  feuilles,  de  fleurs  ou 
de  rameaux  ?  Peu  de  gens  pourtant  ont  fait, -comme  le  savant 
chef  des  pépinières  du  Muséum ,  une  étude  spéciale  de  ce  phéno- 
mène et  seraient  en  mesure  ,  comme  lui,  de  nous  le  montrer 
successivement  dans  le  Gardénia  radicans  (p.  29,  fig.  4  et  5)  , 
dan^  VOsm^nthus  Fortunei  {\i.  69,  fig.  7  et  8),  dans  le  Hêtre 
commun  (p.  109,  fig.  10  et  11)  et  dans  les  pieds  monstrueux  de 
Hêtres  de  la  forêt  de  Verzy  (  p.  127 ,  fig.  12  ) ,  qui  offrent 
l'enchevêtrement  du  Sophora  Japonica  pendulq. ,  dans  les  pana- 
chures  des  plantes  japonaises  ou  dans  un  Rosier  moiisseux 
(mieux  vaudrait  dire  moussu)  (pi.  XXII),  offrant  sur  la  même 
greffe  ,  une  tige  de  cent- feuilles  ordinaire  et  Une  de  cent- 
feuilles  moussu. 

Nous  pourrions  rattacher  aussi  au  dimorphisme  la  curieuse 
anomalie  de  la  Rose  prolifique  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique 
(p.  423),  chez  laquelle  le  pistil  se  transforme  en  un  rameau 
donnant  de  nouvelles  fleurs.  Mais  ce  dernier  fait  serait  plutôt 
un  exemple  frappant  de  la  transformation  des  organes  ,  et  con- 
séquemment  une  preuve  de  leur  identité  d'origine.  Enfin,  si 
nous  en  croyons  un  mémoire  dont  il  est  parlé  (p.  103),  Ife  dimor- 
phisme, cause  de  bien  des  erreurs  dans  la  détermination  des 
espèces ,  acquerrait  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de 
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la  théorie  de  Darwin.  En  effet,  Fauteur  des  Observations  sur  les 
fonctions  et  la  structure  des  organes  reproducteurs  des  Primu- 
lacées,  M.  John  Scott ,  du  Jardin  botanique  d'Edimbourg,  après 
avoir  constaté,  par  de  nombreuses  expériences  sur  la  fécondation 
des  variétés  dimorphiques  et  monomorphiques  des  Primulacées, 
qujB,  en  moyenne  ,  les  unions hétéromorphiques   (formes  diffé- 

,  rentes  )  ont  donné  quatre  fois  plus  de  graines  que  les  unions 
hpmœomorphiques  (formes  semblables),  se  demande  si  ces  faits 
ne  .prouvent  pas  que  la  tendance  Qnale  du  dimorphisme  est  la 
séparation  des  sexes ,  et  si  Tanatomie  végétale  ne  peut  pas 
montrer  des  espèces  dans  lesquelles  on  puisse  suivre  le  progrès 
du  dimorphisme  jusqu'au  point  où  la  nature  est  parvenue  à 
couronner  rédifice  de  ces  variations  par  un  hermaphrodisme  (deux 
sexes  réunis)  complet. 

La  question  de  la  génération  semble,  du  reste ,  devoir  être 
encore  pour  longtemps  le  côté  obscur  de  la  physiologie ,  qu'on 
la  considère,  soit  au  point  de  vue  zoologique,  soit  au  point  de 
vue  purement,  botanique.  Dans  bien  des  cas,  en  effet ,  les  plus 
.savants  sont  à  se  demander  comment  s'opère  la  fécondation. 

.  Comme  exemple,  nous  lisons  (p.  444)  que,  d'après  une  commu- 
nication faite  à   la  Société  linnéenne  de  Londres  par  M.  Mag- 

.  gridge ,  il  résulte  que  la  fécondation  de  YOrchis  longibracteata 
çst  opérée  dans  les  environs  de  Cannes  (Alpes-Maritimes)  par 
les  soins  des  insectes,  et  principalement  dwXylocapavlolacea 

,qui  y  est  abondant;  rien  de  plus  naturel.  Mais  à  Menton,  où  cet 
insecte  est  fort  rare ,  YOrchis  susnommé  est  au  contraire  fort 
commun.  Or,  pour  tâcher  d'expliquer  cette  contradiction, 
M.  Maggridge  nous  dit  que,  dans  les  plantes  de  Menton,  l'étude 
s^iiatomique  a  fait  découvrir  un  plus  grand  développement  des 
étamijies,  et  par  suite  un  plus  grand  rapprochement  de  ces  organes 
vers  le  pistil,  que  dans  les  fleurs  venues  de  Cannes  ;  la  fécpnda- 

,  tion  artificielle  serait  donc  remplacée  ici  par  unç  fécondation 
naturelle  devenue  plus  facile. 

Si  cette  conjecture  est  à  la  rigueur  admissible ,  dans  les  cas 
suivants ,  comment  trouvera-t-on  la  clé  de  l'énigme  ?  Comment 

.  expliquera-t-on  la  fertilité  sans  organes  mâles  des  fleurs  du 
Chanvre,  de  TÉpinard,  de  la  Mercuriale,  de  la  Bryone,  du 
Cœlebogyne  ilicifoliai  etc.  ?  Aussi,  bien  que  ces  faits,  annoncés 

.  déjà  par  Spallanzani,  aient  été  constatés  plusieurs  fois  depuis  par 
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de  sérieux  observateurs,  au  nombre  desquels  nous  devons  ranger 
M.  Naudin,  du  Muséum  ,  bien  des  gens  se  refusent-ils  encore  à 
les  admettre  :  les  uns  objectent  que  l'examen  anatomique  a  pu 
être  mal  fait;  les  autres  qu'il  peut  y  avoir  production  de  pollen 
autre  part  que  dans  les  étamines.  Voici  pourtant  deux  nouveaux 
exemples  que  M.  Naudin  (p.  199)  présume  se  rapporter  à  cette 
singularité  physiologique:  1°  Un    individu    femelle    d!Aberia 
Cafra ,  qui  existait  seul ,  et  seul  de  son  genre ,  dans  le  Jardin 
bolanique.de  Calcutta,  a  fructifié  abondamment  sans  mâle  en 
1862,  et  ses  graines,  semées  par  M.  Anderson ,  ont  donné  nais- 
sance à  de  vigoureux  sujets:  2'*  la  même  année,  un  pied  femelle 
de  Zanthoxylon  elatum  de  Tlnde ,  cultivé  seul  dans  le  jardin  de 
M.  Hanbury  père  ,  à  Claphara,  près  de  Londres,  avec  la  certi- 
tude qu'il  n'existe  point  de  mâle  de  cette  espèce  dans  les  environs, 
adonné  en  1862  des  graines  fertiles,  bien  qu'il  ait  été  impos- 
sible de  constater  dans  les  fleurs  aucun  vestige  d'élamines. 
M.  Daniel  Hanbury,  surpris  de  ce  fait,  se  livra  à  un  examen  plus 
minutieux  encore  à  la  floraison  suivante ,  qui  donna  le  même 
résultat  sans  qu'il  fût  possible,  plus  que  la  première  fois,  de 
découvrir  aucun  organe  mâle.  Ces  sortes  d'anomalies  ne  seraient 
donc  pas  dans  le  régne  végétal  aussi  rares  qu'on  le  pense.  Elles 
ont  aussi  leurs  analogues  dans  le  règne  animal,  ce  qui  semblerait 
plus  extraordinaire  encore;  nous  savons,  en  effet,  depuis  long* 
temps,  que  certains  pucerons  peuvent  reproduire  sans  Accouple- 
ment, et,  plus  récemment,  le  même  fait  a  été  observé  chez  les 
abeilles  par  Siebold ,  et  chez  le  vers  à  soie  par  d'autres  expéri- 
mentateurs. Dn  phénomène  de  cette  importance  ne  pouvant 
manquer  d^avoir  un  nom  particulier ,  et  l'habitude  étant  de  faire 
iijtervenir  le  grec  partout,  on  a  forgé  au  moyen  de  deux  mois 
4e^^.^^^^^^S"^  ^^'"^  ^^  p(iJ^thénogénèse,  qui  signifie  enfantemeni 
,  par  des  femelles  vierges, 

La  physiologie  n'est  pas  la  seule  branche  de  la  science  bota- 

j  j[iijfli}ie  .qu^^  o/îre  des  faits  d'un  haut  intérêt  ou  d'une  bizarrerie 

i.^frfjpji^iilVe.  Jtj,a;,^épgnaphie  botanique,  cette  large  voie  ouverte  à 

.,;  J'étudie  pjiri.les  ^ieaux  li^a^^^^   de  Humboldt,  et  suivie  depuis  avec 

..  tanj.  dp  .distinction ,  par  un.  grand  nombre  de  savants,  entête 

,  desquels  doit  prendre  placé  M.,  Alph.  de  CandoUe,  nous  fait 

découvrir  chaque  jour  Içs  rapports,  les  plus  étranges  entre  les 

flores  de  pays  souvent  très-éioignés,  La  Revue  horticole  ne  né- 
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glige  jamais  d'entretenir  ses  lecteurs  des  progrès  de  celte  partie 
de  la  science,  ce  que  prouveront  les  quelques  faits  que  nous 
allons  lui  emprunter. 

L'ancien  continent,  notre  vieille  Europe  elle-même ,  dont  la 
flore  semblerait  n'avoir  plus  rien  à  laisser  découvrir  après  les 
travaux  innombrables  dont  elle  a  été  le  sujet ,  n'est  pas  encore 
épuisée,  de  tant  s'en  faut.  Il  y  a  peu  d'années,  ne  trouvait-on  pas 
dans  une  sierra  espagnole  YAbies  Pinsapo,  cette  magnifique 
forme  d'arbre  résineux  dont  aucun  type  analogue  n'avait  encore 
paru ,  et  qui  fut  plus  tard  retrouvé  en  Algérie  dans  certaines 
parties  de  l'Atlas?  Plus  récemment,  n'a-t-on  pas  rencontré,  dans 
les  montagnes  de  la  Grèce ,  plusieurs  Sapins  d'espèces  nouvelles 
dont  Texistence  n'avait  pas  encore  été  révélée?  C'est  encore  près 
delà,  en  Macédoine,  que  Grisebach  découvrait,  en  1839,  un  pin, 
qu'il  prit  d'abord  pour  une  variété  du  Pinus  Cembro^  mais 
qu'un  examen  plus  attentif  lui  fit  reconnaître  comme  nouveau, 
et  auquel  il  donna  le  nom  de  Pinus  Peuce,  dans  kon  Spicilegium 
florœ  Roumeliœ,  Ce  même  arbre  vient  d'être  retrouvé  dans  les 
mêmes  lieux,  soit  entre  800  et  1,900  mètres  d'attitude,  sur  le 
mont  Pèristère,  par  un  professeur  d'Athènes,  M.  Orphanidès, 
lequel  en  a  expédié  des  branches  pourvues  de  leurs  cônes  à 
MH.  Hooker  père  et  fils,  directeurs  du  Jardin  botanique  de 
Kew.  Or,  et  c'est  là  Tinléressant,  ce  Pinus  Peuce,  de  Macédoine, 
s'est  trouvé  être  identique  avec  le  Pinus  excelsa  découvert  par 
M.  Joseph  Hooker  dans  l'Afghanistan,  c'est-à-dire  à  3,540  kilo- 
mètres de  distance,  car  le  mont  Pèristère  est  situé  par  21®  de 
longitude  E.  et  la  localité  indienne  par  70o,  et  cela  sans  qu'aucune 
station  intermédiaire  ait  jamais  été  signalée. 

Un  cas  semblable  est  offert  par  le  Cèdre,  que  l'on  a  longtemps 
cru  n'exister  que  sur  le  Liban ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Cedrus  Libani;  depuis,  l'existence  des  Cèdres  a  été  reconnue 
dans  le  Taurus  et  dans  l'Atlas,  et  aujourd'hui  il  parait  presque 
certain  que  le  Cèdre  de  l'Himalaya  (  Cedrus  Deodara  )  n'est 
comme  celui  de  l'Atlas  [Ced.  atlantica)^  qu'une  variété  de 
forme  de  l'ancien  Cèdre,  toutes  les  nuances  intermédiaires  ayant 
été  trouvées  entre  les  formes  extrêmes  de  ces  prétendues  diverses 
espèces. 

L'existence  des  mêmes  êtres  sur  des  points  si  distants  les  uns 
des  autres,  et  sans  stations  intermédiaires,  donne  beaucoup  à 
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réfléchir  sur  les  causes  de  }a  dispersion  des  végétaux.  M.  Naudin 
(p.  146],  en  citant  ces  deux  fait§,., entre. dans,quelqu6S  considé- 
rations sur  ce  mystère,  et,  comme  il  lui  répugne  d'admettre 
plusieurs  créations  distinctes  d'une  même  espèce,  et  que  «  d'un 
autre  côté,  lu  dissémination  des  graines^  surtout  pour  des  arbres 

.  de  ce»  genre ,  Bst  impuissante  à  l'expliquer,  il  est  conduit  à. cette 
hypothèse  hardie,  mais  non  illogique,  comme  il  le  dit  lui-mên>e, 
que  ces  stations,  si  éloignées  qu'elles  soient  Tune  de  l'autre,  ne 
sont  que  les  restes  d'une  même  aire  botanique ,  jadis  occupée 
dans  toute  son  étendue  par  la  même  espèce,  et,  lorsqu'il  s'agit 
d'arbres,  comme  dans  le  présent  cas,  les  derniers  vestiges  d'une 
immense  forêt  disparue  dans  un  cataclysme,  lequel  a  pu  donner 
naissance  aux  mers,  aux  déserts  arides  et  autres  obstacles  inter- 

.  posés  entre  elles. 

Un  autre  cas  du  même  genre,  et  peut-être  encore  plus  surpre- 
nant, est  également  signalé  par  M.  Naudin  (p.  Z'i^^  Singularité 
de  géographie  botanique).  Il  ne  s'agit  plus  ici  d*un  végétal 
retrouvé  à  d'énormes  distances  sur  le  même  continent,. mais 
bien  de  la  découverte,  dans  un  Étataméricaia,  le  Massachussets, 
d*une  Bruyère  en  fout  semblable  à  la  Bruyère  commune  d'Europe; 
la  même  plante  avait  déjà  été  signalée  comme  abondante  dans 
les  marais  de  l'île  de  Terre-Neuve ,  et  la  nouvelle  découverte  que 
l'on  vient  d'en  faire  achève  de  détruire  l'opinion,  émise  d'abord, 

-que  son  existence  en  Amérique  pouvait  bien  n'être  que  le 
résultat  d'une  importation.  Si  l'on  voulait  d'aytres  preuves  de 
l'analogie  qui  existe  entre  certaines  productions  naturelles  de 
l'Amérique  du  Nord  et  de  l'Europe ,  on  pourrait  s'adresser  à  la 
zoologie  tout  autant  qu'à  la  botanique  :  l'ornithologie  des  deux 

:■■  pays  ofiTre  en  premier  lieu  les  plus  grand  rapports;  mais  comme, 

'  en  fait  d'oiseaux,  il  serait  facile  de  trouver  dans  leur  faculté  de 
transport  aérien  un  moyen  d'expliquer  Thabitat  simultané^  de 
certaines  espèces  dans  les  deux  pays,  mieux . vaudrait  avoir 
recours  à  Tentomologie ,  principalement  aux  Lépidoptères,  ani- 
maux qui  ne  vivent  généralement  qu'une  saison  et  ne  s'écartent 
guère  du  lieu  où  ils  sont  éclos  et  de  l'habitat  des  espèces  végé- 
tales qui  sont  exclusivement  nécessaires  à  la  nourriture  de  leurs 
larves.  Or  on  trouve  dans  cet  ordre  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  chez  lesquelles  la  distinction  est  impossible  entre  les 
individus  des  di^ux  provenances.  Force  sera  donc  encorç^.pour  le 


^6às  ptoëût,  d'âdmcftlro  l'hypolM^e  d'ua  châthon  disparu  entre 
les  ilëux  contrées.  Certains  pays  ne  nons  ôffrent^ite  pas,  du  reste, 
la  réuhion  de  plusieurs  flores  que  Ton  serait  tenté  de  regardier 
èoitfme  entièrement  étrangères  les  unes  âux  autres?  Llriande , 
comme  le  fait  remarquer  H.  Naudin,  quoique  médiocrement 
riche  en  véj^étation ,  iie  possède-t-elle  pës  à  la  fois  dès  plantes 
du  midi  de  FEurope,  du  nord  de  l'Afrique  et  du  Nouveau  Monde  ? 
Plus  on  avance  dans  la  connaissance  botanique  de  cette  île  et  de 
rAmëriqùe  du  Nord,  plus  on  trouve  de  points  de  rapprochement. 
Ne  doit-on  pas,  dès  lors,  regarder  Hrlande  comme  ayant  été  jadis 
liée  à  ^Amérique  septentrionale  et  demeurant  aujourd'hui  Pex- 
tréme  limite  orientale  de  la  flore  de  cette  dernière  ? 

D'un  autre  côté,  ce  qui  viendrait  encore  à  l'appui  de  l'hypo- 
thèse soutenue  par  M.  Naudin,  c'est  le  contraste  frappant  que 
Ton  tronve  entre  les  flores  des  pays  éloignés,  mais  dont  la  cli- 
matologie offre  les  plus  grands  rapports.  Ainsi  l'Australie  tem- 
pérée, dont  les  caractères  thermiques  sont,  sinon  identiques^  au 
moins  si  analogues  à  ceux  du  sud  de  l'Europe  et  du  nord  de 
l'Afrique,  que  beaucoup  des  végétaux  qui  proviennent  de  la  pre- 
mière se  prêtent  tout  naturellement  à  leur  naturalisation  dans 
ces  deux  dernières,  n'y  a  pourtant  aucun  représentant  indigène 
vivant,  malgré  la  richesse  incontestable  de  la  flore  australienne. 
L'archipel  de  Chusam,  dont  la  végétation  arborescente  aurait,  au 
dire  des  voyageurs,  une  grande  similitude  avec  celle  de  la 
Grande-Bretagne,  n^aurait,  au  contraire,  que  peu  de  rapports 
avec  la  Chine,  sa  voisine,  dont  l'aspect  n'est  rappelé  que  par 
quelques  Bambous  et  quelques  Palmiers.  Deux  de  ces  derniers 
(p.  Si85)  ont,  parait-il,  été  importés  en  Angleterre  en  1848  et 
49,  et  ont  très'-bien  réussi  en  plein  air,  dans  l'Ile  de  Wight,-  au 
château  royal  d'Osbornc.  Certains  journaux  d'outrei^Manche  >se 
sont  empressés  d'en  tire^  la  conséquenee  qu'un  jour  viendra  où 
les  Palmiers  pousseront  sur  les  bords  de  la  Tamise.  Avons«-nolJS 
besoin  de  dire  que  nous  nous  rangeons  à  l'opinion  contraire 
émise  par  M.  Barrai?  Cette  question  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  ar- 
rête ;  mais  nous  ne  négligerons  pas  les  considérations  que  le 
savant  directeur  de  la  Revue  donne  à  la  suite  8ur  les  similitudes  et 
les  écarts  de  climat  de  Tarchipel  japonais  avec  celui  de  rarcfaîpel 
'britannique  :  les  premières  seraient  en  majeure  partie  le  ^résul- 
tat d^utf  gi^nd  coûriant  d*eaux  chaudes  analogue  au  Oùlfstneam. 
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qui,  comme  celui-ci,  chaufferait  à  la  vapeur  Tarchipel  dont 
il  caresse  les  côtes  et  y  entretiendrait  une  température  rela- 
tivement modérée.  A  côté  de  cela,  un  élément  important  vient 
s'ajouter  à  la  météorologie  du  Japon,  et  nous  croyons  volon- 
tiers', avec  M.  Barrai ,  qu*il  doit  apporter  de  graves  modifi- 
cations dans  la  climatologie  de  cet  archipel,  dont  les  plantes 
sont,  en  quelque  sorte,  soumises  à  une  culture  géothermi- 
que. Cet  élément  réside  dans  la  fréquence  des  tremblements 
de  terre,  lesquels  donnent,  d'après  les  observations  faites  en 
1860,  une  totalité  de  trente-deux  secousses  pour  Tannée  ;  ceci 
indique  évidemment  une  assez  grande  proximité  de  la  chaleur 
centrale,  et  doit  faire  considérer  le  Japon  comme  placé  sur  un 
des  soupiraux  par  lesquels  le  calorique  intérieur  de  la  planète 
disparaît  lentement  vers  les  espaces  célestes. 

Ces  divers  articles  de  géographie  botanique  nous  amènent  à 
dire  un  mot  d'une  communication  intéressante  faite  par  M.  Bâte- 
man  devant  la  Société  royale  d'horlicullure  de  Londres  (p.  202]. 
Le  savant  botaniste  a  mis  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  une 
mappemonde  indiquant  les  diverses  régions  où  les  Orchidées  se 
trouvent  répandues  parla  nature.  Plusieurs  portions  du  continent 
austral,  les  Moluques,  la  Cochinchine,  le  Népaul,  Ceylan,  les 
contrées  que  Ton  croyait  désertes  entre  le  Nil  et  Mozambique, 
Sierra-Leone,  le  cours  du  Niger,  le  Pérou,  le  Mexique,  etc.,  ont 
reçu  ces  épiphyles  dans  leur  flore  spontanée.  Or,  si  Ton  veut 
embrasser,  non-seulement  les  Orchidées  épiphytes,  mais  la  famille 
tout  entière  de  ces  curieux  végétaux ,  on  verra  que  presque  au- 
cune contrée  du  globe,  depuis  les  pays  froids  jusqu'à  ceux  qui 
sont  situés  sous  la  zone  torride,  n'en  est  dépourvue.  Il  n*y  a 
pourtant  pas  longtemps  que  toute  Orchidée  épiphyte  était  en- 
core regardée  comme  plante  demandant  la  serre  ultrà-chaude  et 
humide  ;  d'où  il  résultait  que  bien  peu  d'amateurs  se  livraient  à 
la  culture  de  ces  belles  plantes.  Les  temps  ont  bien  changé 
maintenant,  car,  à  mesure  que  le  nombre  des  espèces  connues 
s'est  accru,  les  essais  se  sont  multipliés,  et  l'expérience  est  venue 
prouver  que  beaucoup  d'entre  elles  s'accommodent  à  merveille 
d'un  régime  fort  ordinaire,  et  même  ne  sont  pas  rebelles  aux  mu- 
tilations que  l'on  fait  subir  aux  autres  plantes  dans  te  but  de  for- 
cer leur  floraison  :  c'est  ainsi  que  M.  Bateman  est  arrivé  à  faire 
donner  des  fleurs  au  Cœlogyne  pandurata^  au  Peristeria  elaia  et  à 
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YEpidendrumStandfordianumy  en  opérant  sur  eux  la  suppression 
des  bourgeons  à  feuilles  (p.  202). 

Les  découvertes  de  M.  Bateman  sont  développées  plus  anople- 
ment  par  M.  Naudin  dans  un  article  (p.  291)  intitulé:  les  Orehi- 
dées  de  serre  froide  en  Angleterre,  lequel  contient  la  reproduc- 
tion d'une  noie  de  M.  Wills,  insérée  dans  le  Gardners'  Chronicle 
de  1864.  Entre  autres  données  nouvelles,  nous  y  trouvons  que 
la  température  moyenne  de  la  serre,  pour  un  très-grand  nombre 
d'Orchidées,  ne  doit  pas  être  plus  élevée  que  pour  les  plantes 
réputées  d'orangerie,  c'est-à-dire  environ  i2o,78.  Dans  les  mo- 
ments les  plus  chauds  de  Tété,  la  serre  de  M.  Bateman  reste 
maintenue  entre  10®  et  i8o,53,  au  moyen  d'une  grande  aération 
et  du  blanchiment  des  carreaux.  Les  plantes  ainsi  cultivées  sont 
des  modèles  de  vigueur,  de  santé  et  de  beauté.  Il  ne  faudrait 
pourtant  pas  en  induire  que  toutes  les  Orchidées  se  trouvent 
mieux  de  cette  température  que  d'un  degré  plus  élevé ,  car  les 
espèces  qui  proviennent  des  parties  basses  de  l'Amérique  tropi- 
cale sont  réellement  de  serre  chaude  ;  mais  toutes  celles,  et  elles 
sont  nombreuses ,  qui  vivent  à  une  certaine  élévation  sous  les 
latitudes  chaudes  ou  qui  viennent  des  pays  tempérés,  sont  beau- 
coup plus  rustiques  qu'on  ne  l'avait  supposé ,  sans  réflexion ,  il 
faut  bien  l^avouer.  Comme  étant  de  ce  nombre,  on  peut  citer  : 
Lycaste  cruenta  et  Skinneri,  Oncidium  Wentworthianum  majus 
et  leucochilum,  Odontoglossum  citrosmum,  pulchellum  et  grande, 
Maxillaria  punctata  et  tenuifolia,  Phajus  grandiflorus,  Wallù 
chii  et  maculatus ,  Cypripedium  harbatum  et  insigne ,  Brassia 
verrucosa  et  Wrayœ,  Zygopetalum  Mackayi,  Dendrobium  Paxteni, 
Epidendrum  crassifolium  et  Cœlogyne  cristata.  —  Quelques-unes 
de  ces  plantes,  non-seulement  ne  demanderaient  que  peu  de 
chaleur  pour  se  bien  porter ,  mais  encore  sont  susceptibles  de 
subir  un  abaissement  considérable  au-dessous  de  zéro  sans  en 
trop  souffrir,  ainsi  que  le  démontre  le  fait  d'un  pied  de  Phajus 
Wallichii,  oublié  pendant  une  semaine  entière  sans  abri,  et  qui 
a  eu  à  supporter  —  10°  et  —  12°.  Les  pseudobulbes,  gelés  en 
apparence,  ayant  été  immergés  dans  l'eau  froide  et  enfermés 
après  pendant  quelque  temps  dans  un  lieu  obscur,  où  ils  com- 
mencèrent à  donner  signe  de  vie,  furent  soumis  eftsuite  à  une 
chaleur  de  serre  à  vigne  maintenue  à  15°,60,  et  celte  plante 
redevint  une  des  plus  belles  de  la  collection  de  M.  Bateman. 


Nous  abaQdonnerioos  les  Occhidées  après,  cette  derrière.  cUa- 
tion,  si  la  Chronique  horticole  ne  nous  offrait  (p.  183}  une  preuve 
plus  convaincante  de  la  facilité  de  culture  de  beaucoup  4*entre 
eHes.  Nous  y  voyons ,  en  effet ,  que  M.  Henning,  horticulteur  à 
Ghemnilz  (  nord  de  FÂllemagn^),  est  parvenu  à  cultiver  une  col- 
lection de  deux  cents  de  ces  plantes,  dans  un  appartement  non 
chauffé,  sans  prendre  d'autre  précaution,  en  hiver,  que  celle 
d'avoir  des  fenêtres  à  double  châssis,  et,  en  été,  que  de  les. 
garantir  par  une  gaze  des  rayons  trop  ardents-du  soleil.  Peu  de 
végétaux  exotiques  assurément  s'accommoderaient  de  précau- 
fions  aussi  minimes.  Que  ce  soit  donc  un  encouragement  pour  les 
amateurs  à  abandonner  ce  vieux  préjugé  qui  voulait  que  l'on  ne 
pût  conserver  et  voir  prospérer  les  Orchidées  que  dans  une 
serre  ultrà-chaude  et  à  l'aide  de  soins  tous  particuliers. 

Cetf  e  belle  famille  n'est  pas  la  seule  sur  la  culture  de  laquelle 
on  est  longtemps  resté  dans  l'erreur;  nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  Tarticle  de  H.  de  Ternisien  (p.  3S6),  dans  lequel  il 
nous  donne  une  liste  de  plus  de  quatre-vingts  espèces  ou  variétés 
de  Fougères  qu'il  cultive  avec  succès  dans  une  serre  froide  où  la. 
température,  pendant  les  gelées  de  l'hiver,  n*est  jamais  élevée  à 
plus  de  2  degrés ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
Acotylédonées  était  réputé  de  serre  chaude.  De  plus,  ce  mode  de 
culture  n'est  pas  appliqué  seulement  aux  Fougères;  de  nom- 
breux Bégonia^  les  Cyperus  variegatus^  Aphelandra  Leopoldii, 
Chamœdorea  elegans,  Tkeophrastaimperialis^  GordoniaJavanica^ 
Imantopbyllum  cyrtantiflorum  et  plusieurs  Bilbergia  s'arrangent 
parfaitement  de  cette  basse  température  en  hiver,  à  laquelle 
succède  en  été  une  très-haute  chaleur  humide,  la  serre  étant  à 
vitrages  fixes.  Disons  cependant  que  l'honorable  contrôleur  des 
douanes  de  Cherbourg,  en  observateur  éclairé,  n'en  croit  pas 
plus  pour  cela  à  l'utopie  de  l'acclimatation  des  végétaux ,  car 
il  avoue  avoir  tué  par  ce  régime  une  infinité  de  plantes  inter- 
tropicales dont  il  ne  veut  pas  rappeler  la  liste  trop  longue,  mais 
qui  lui  ont  donné  la  preuve,  à  ses  dépens,  que  ceux  des  végétaux 
interlropicaux  qui  réussissent  par  une  basse  température  pro- 
viennent de  stations  élevées,  où  le  degré  moyen  est  beaucoup 
moins  chaud  qu'au  pied  des  montagnes  sur  lesquelles  ils 
Closent. 

Les  amateurs  d'oujUre-Manche  savent  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet 
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de  râcclîmatatiwi  ;  aussi  lès  voyoïfs-nous  constmire  de  sam* 
ptueux  palais- dans  lesquels  ils  cultivent  les  représentants  les- 
plus'  sjpilendîdes*  des  flores  exotiques;  quelquefois  itèrae  il«  y 
obtiennent  des  résultats  inespérés.  C'est  ainsi  que,  dans  les  vastes 
serres  du  duc  de  Norlbumberland,  àSyon,  on'peut  voir  unGoco- 
tîer  qui,  au  dire  des  voyageurs,  rivalise  avec  ses  confrères  dé 
l'archipel-  indien.  Ge  magnifique  spécimen  est  orné  d'une  cou- 
ronne de  quinze  admirables  feuilles,  portées  par  un  stipe  deO»,60 
de  circonférence,  et  chacune  d'elles  mesure  5  mètres  de  lon- 
gueur. Plus  loin  (p.  22),  nous  lisons  que  les  serres  de  South- 
Eensington  Garden  ont  vu  mûrir  un  régime  de  iUfiisa  Cavendishi 
pesant  40  kilogrammes  et  mesurant  1",50  de  circonférence  à  la 
base  et  1  mètre  en  longueur. 

n  paraîtrait,  au  surplus,  que  cette  même  année  était  destinée 
à  marquer  dans  les  fastes  horticoles  des  pays  du  Nord ,  car  la 
Chronique  du  n®  24  (p.  461  )  nous  annonce  la  floraison  d'un 
Agave  Americana  dans  le  Jardin  d'hiver  de  Saratow,  en  Russie. 
Cette  floraison,  si  étonnante  sous  ces  latitudes  élevées,  se  renou- 
velle, au  contraire,  tous  les  ans  et  passe  inaperçue  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  grâce  au  climat  favorisé  de  cette  partie  de 
FEurope;  mais  comme,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 
Tannée  1864  devait  marquer  dans  les  annales  de  l'horticulture, 
tandis  que  les  gens  du  Nord  se  figuraient  être  transportés  en 
pays  chaud,  ceux  du  Midi  pouvaient  se  croire  exilés  en  Sibérie. 
Personne  n'a  oublié  les  — 12%5  dont  nous  fûmes  affligés  le2  jan- 
vier, et  les  —  8**  que  nous  apportèrent  les  premiers  Jours  de 
février  et  qui  occasionnèrent  de  si  nombreux  et  si  regrettables 
vides  dans  nos  jardins.  A  Hyères ,  cette  serre  chaude  de  la 
France,  si  le  thermomètre  n'a  pas  accusé  une  aussi  basse  tempéra- 
fâturé,  en  raison  de  la  rareté  habituelle  du  froid  et  conséquem- 
ment  du  grand  nombre  de  végétaux  délicats  que  l'on  se  croit 
autorisé  à  y  livrer  à  la  pleine  terre,  les  pertes  ont  été  plus  cruelles 
encore  et  plus  considérables  que  chez  nous.  Il  suffit,  pour  s'en 
Convaincre,  de  parcourir  l'article  de  M.  Des  Héberts  (p.  165),  où 
sont  énumérées  les  victimes  d'un  froid  de  — 5®  dans  les  seuls 
jardiils  de  MM.  Huberifrères..  A  côté  de  cela,  il  est  juste  de  dire 
que  toute  chose  a  son  bon  et  son  mauvais  côté  ;  car,  si  nous  ap. 
prenons,  aux  dépens  de  MM.  Huber,que  bien  des  végétaux  essayés 
par  eux  en  pleine  terre  ne  peuvent  pas  supporter  impunéiaent 
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— 5^,  leurs  expériences  nous  fournissent  également  une  longue 
liste  d'espèces  de  tous  pays  auxquelles  ThiTer  de  1864  a  délivré 
en  dernier  ressort  leurs  lettres  de  naturalisation.  Nous  regret- 
tons que  ces  deux  intéressantes  listes  soient  trop  longues  pour 
les  transcrire  ici  ;  elles  n'en  doivent  pas  moins  rester  dans  les 
archives  de  Thorticulture,  comme  des  pièces  importantes  à  con- 
sulter. Devons-nous  pourtant  passer  outre  sans  citer,  comme 
ayant  résisté  avec  une  légère  couverture,  quelques  palmiers  en 
jeunes  échantillons,  parmi  lesquels  les  Chamerops  excelsa  et 
Fotuneû  le  Coripha  australis,  le  LataniaBarhonica,le  Livistania 
Jenkensii,  lesSabal  Blackbenniana  et  umbraculifera,  et  le  Rhapis 
flabellifoimis  ;  tant  il  est  vrai,  c'est  M.  de  Puydt  qui  le  dit  et 
M.  Naudin  qui  le  répèle  (p.  45,  de  la  Culture  des  Palmiers  rustù 
ques  en  France)^  a  qu'une  plante,  parce  qu'elle  a  le  faciès  tro- 
pical ou  que  la  majorité  de  ses  congénères  habite  entre  les  tro- 
piques, n'est  pas  nécessairement  pour  cela  de  tempérament 
tropical.  » 

C'est  pour  avoir  méconnu  ou  ignoré  ce  principe  ,  que  jusque 
dans  ces  dernières  années  on  s'est  obstiné  à  cultiver  en  serre 
presque  tous  les  Palmiers,  même  dans  le  Midi,  tandis  que,  dans 
l'article  que  nous  avons  sous  les  yeux,  H.  Naudin  porte  à  quinze 
ou  vingt  le  nombre  des  espèces  susceptibles  d'être  naturalisées 
dans  la  région  de  l'Oranger,  à  sept  ou  huit  celles  qui  se  conten- 
tent de  toute  la  zone  des  Oliviers  ,  et  à  deux  ou  trois  celles  qui 
peuvent  encore  croître  sur  la  lisière  de  l'Océan ,  de  Bayonne  à 
Gherboui^.  Si  nos  devanciers  en  horticulture  étaient  entrés  dans 
cette  voie,  ne  jouirions  nous  pas  aujourd'hui  de  l'aspect  tropical 
que  donnent  aux  jardins  ces  belles  Monocolylédonées  ,  lors- 
qu'elles ont  atteint  leur  développement  normal.  Ce  retard 
apporté  à  nos  jouissances  ne  doit-il  pas  nous  dire  que  nous  ne 
devons  jamais  nous  lasser  de  faire  des  expériences,  dussions-nous 
échouer  neuf  fois  sur  dix,  car  la  satisfaction  que  nous  éprou^ 
verons  d'une  seule  réussite  compensera  bien  au  delà  les  déboires 
des  neuf  échecs.  Gomment ,  du  reste ,  s'arrêter  dans  cette  voie  , 
quand  les  pays  moins  favorisés  que  nous  sous  le  rapport  du 
climat  nous  donnent  l'exemple  de  la  persévérance  et  le  spectacle 
du  succès;  ne  lisons-nous  pas  dans  la  chronique  du  n**  21 
(p.  401  ),  que  M.  Becquerel  père  ,  de  l'Académie  des  sciences  , 
est  parvenu  à  faire  mûrir  en  espalier  contre  un  mur,  en  les  abri- 
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tant  Thiver,  des  Oranges  et  des  Citrons  en  pleine  terre  et  en 
pleine  Sologne  ?  N'avions  nous  pas  lu  précédemment  (Chronique, 
p.  5),  que  M.  Rivers,  de  Sawbridgeworlh  ,  a  présenté  un  panier 
d'Oranges  tangerines  parfaitement  mûres  et  du  goût  le  plus 
exquis,  récoltées  dans  une  serre  en  Angleterre.  M.  Becqtierel 
et  nos  voisins  les  Anglais  nous  paraissent  avoir  adopté  la  bonne 
méthode  ;  ils  savent  que  les  plantes  ne  s'accKmatent  point ,  mais 
qu'elles  se  naturalisent  lorsque  les  conditions  climatériques  leur 
conviennent  ;  ils  savent  par  expérience  que  TOranger  ne  se  sou- 
met pas  aux  rigueurs  des  hivers  du  centre  et  du  nord  de  l'Europe, 
et,  comme  ils  veulent  cueillir  des  Oranges  sans  aller  à  Nice  ou  en 
Espagne,  ils  créent  à  leurs  arbres  un  climat  factice  semblable  à 
celui  de  leur  patrie. 

Un  exemple  que  les  plantes  ne  sont  nullement  rebelles  à  la 
culture,  lorsqu'elles  rencontrent  les  conditions  nécessaires  k  leur 
existence,  nous  est  fourni  par  VAponogeton  distachyon,  espèce 
tropicale  que  nous  voyons  se  naturaliser  en  Ecosse  aussi  bien  que 
dans  les  pays  tempérés ,  par  la  seule  raison  que  les  parties  de  la 
plante  plongées  dans  les  profondeurs  aquatiques  n'ont  à  subir 
qu'une  température  de  -\-  4»,  point  du  maximum  de  densité  de 
l'eau. 

Cette  préservation  naturelle  d'une  plante  par  l'eau  contre  le 
froid  nous  conduit  à  parler  d'un  mode  de  préservation  aérien 
qui  n'est  pas  sans  offrir  quelque  analogie  avec  le  premier  (p.  387, 
Effets  d'un  double  vitrage  sur  les  plantes  cultivées  en  serre).  Nous 
savons  depuis  longtemps  que  Tair  est  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur;  c'est  là  un  principe  enseigné  dans  tous  les  cours  de  phy- 
sique ;  partant  de  là,  il  est  facile  de  comprendre  qu'en  garantissant 
le  vitrage  d'une  serre  du  contact  immédiat  de  l'air  extérieur  par 
le  moyen  d*une  couche  d'air  isolée  elle-même,  on  soustraira  l'at- 
mosphère intérieure  de  la  serre  aux  influences  réfrigérantes  ou 
échauffantes  de  l'extérieur.  C'est  là  ce  qu'on  a  voulu  obtenir  et 
ce  que  Ton  a  obtenu  en  Russie  d'abord,  en  Angleterre  depuis 
mais  avec  des  résultats  plus  complets  ,  au  moyen  d'un  double 
Titrage  hermétiquement  clos  et  éloigné  de  14  cent,  du  premier. 
La  différence  de  température  en  plus  que  l'on  obtient  par  ce 
moyen  serait  d'environ  8^  centigrades,  avantage  immense  auquel 
il  faut  ajouter  celui  d'un  refroidissement  beaucoup  plus  lent  et 
que  l'on  évalue  à  2»  par  36  heures,  au  lieu  de  6  heures  qu'il 
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feudrait  à  peine  avec  le  vitrage  simple  pour  arriver  au  même  abais- 
sement. Le  contraire  arrive  en  été,  car,  si  la  couche  d'air  inter- 
posée ne  permet  pas  aux  rayons  caloriques  de  passer  de  Tinté- 
rieur  à  Textérieur ,  de  même  elle  empêche  leur  transmission  de 
Textérieur  à  Tintérieur,  ce  qui  donne  alors  une  différence  de  7  à8 
degrés  en  moinsdans  la  serre  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Enfin,  ccmime  dernier  avantage,  nous  signalerons  celui  d'éviter  la 
condensation  de  l'humidité  sous  forme  de  buée  à  la  surface  des 
vitres,  et  conséquemment  d'empêcher  la  dessication  des  plantes 
et  de  l'atmosphère  de  la  serre  pendant  les  froids  de  l'hiver  priii«> 
cipakmenl .  Tous  ces  détails,  qui  nous  sont  fournis  par  H.  Naudin, 
déeooleat  des  expériences  de  M.  Bewley  ,  en  Angleterre  ,  lequel 
constate  tous  les  jours  le  degré  de  vigueur  et  de  santé  qu'ont 
altetnt  ses  plantes  depuis  l'application  de  ce  nouveau  système. 
Gomme  la  dépense  est  toujours  en  définitive  la  grosse  question 
en  ce  siècle  de  positivisme,  nous  dirons  en  terminant  que  M.  Bew- 
ley estime  l'économie  annuelle  sur  le  chauffage  que  lui  procure 
ce  système,  au  cinquième  environ  de  ce  que  coûte  rétablissement 
du  second  vitrage. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  touché  qu'aux  questions  générales  de 
l'horticulture,  de  la  physiologie,  etc.,  des  végétaux,  et  le  nombre 
de  edles  qui  sont  traitées  est  si  grand  dans  une  année  de  la  Re- 
tme  hortieah,  que  nous  avons  été  entraînés  peut-être  plus  loin 
que  nous  ne  l'avions  cru  ;  il  est  donc  grand  temps  que  nous 
examinions  un  peu  les  articles  plus  spéciaux,  si  nous  voulons 
qu'ils  trouvent  place  dans  ce  bulletin. 

La  mode  est  aux  plantes  à  feuillage  ornemental,  et  nous  n'a- 
vons pas  de  répugnance  à  la  suivre  toutes  les  fois  qu'elle  est 
dans  une  bonne  voie  ;  nous  avouons  pourtant  ne  pas  être  tout 
à  lait  partisan  de  ces  panachures  sans  nombre  dont  on  a  tenté 
d'encombrer  les  jardins  depuis  plusieurs  années,  et  qui  ne  ser- 
vent k  plus  souvent  qu'à  donner  aux  massifs  qu'elles  compo- 
sent une  apparence  maladive  et  poussiéreuse  fort  peu  recréative. 
Cependant,  nous  ne  pousserons  pas  Fhorreur  du  panaché  jus- 
qu'à demander  l'expulsion  de  nos  cultures  des  plantes  aux- 
qujelles  M.  Naudin  consacre  tout  un  article  (  p.  il  ).  On  serait,  en 
effet,  bien  difficile,  si  l'on  ne  trouvait  pas  de  mérite  au  Cordytine 
indivisa  à  feuilles  panachées,  au  Pteris  argyrœaj  et  au  Pteris 
aspericaulis  inoolor  ;  le  premier  est  une  variété  de  ce  beau  Dra- 
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eoma  à  feuilles  étroites  et  retombant  en  panache^  qui  doit  être 
d'autant  plus  apprécié  que  sa  rusticité  lui  permet  de  passer  Thi- 
ver  sans  abri  sous  notre  climat  ;  les  seconds  sont  deux  Fougères, 
malheureusement  de  serre  un  peu  chaude,  Tune  à  feuillage  vert 
broché  de  blanc,  l'autre  vert^  rose  et  blanchâtre,  qui  sont  du 
plus  gracieux  aspect. 

Près  du  Cordy Une  dont  nous  venons  de  parler,  non  pas  à 
cause  de  leurs  feuilles  panachées,  car  ici  le  vert  est  la  seule  colo- 
ration, doivent  se  placer  trois  Yucca  nouveaux  que  décrit 
M.  Carrière  (  p.  447)  comme  hybrides  du  pendula  et  du  fiaccida. 
Ces  plantes  ornementales,  tant  par  leur  port  que  par  leur  florai- 
son.abondante,  portent  les  noms  de  F.  hybrida  Monsieur-Pigeron^ 
Madame-Testart  et  Monsieur-Le-Comte,  Leur  description  est  suivie 
de  quelques  conseils  sur  la  manière  de  faire  fructifier  les  Yucca 
en  général,  et  nous  y  trouvons,  entre  autres  conditions  essen- 
tielles, qu'il  fasse  chaud  et  que  les  plantes  soient  vigoureuses  et 
ne  souffrent  point  de  la  soif.  Quant  à  la  fécondation  artificielle^ 
principal  moyen  pour  obtenir  des  fruits,  on  devra  l'opérer  le 
malin  qui  suit  l'épanouissement  de  la  fleur  (  les  Yucca  s'ou- 
vrent le  soir),  le  pollen   s' altérant  Irès-facilement. 

Parmi  les  plantes  ornementales,  nous  avons  déjà  cité  précé^ 
demment  ce  géant  des  Bananiers,  le  Musa  Ensete,  qui  nous  est 
venu  d'Abyssinie.  Une  note  de  M.  de  Lamberlye  (  p.  451  ),  écrite 
pour  nous  en  recommander  la  culture  à  l'air  libre  en  été,  nous 
fournit  les  renseignements  suivants  sur  les  dimensions  acquises 
par  un  sujet  de  cette  belle  plante,  dans  le  Jardin  d'acclimatation 
d'Alger,  soit  trois  mètres  de  circonférence  et  des  feuilles  de 
quatre  mètres  de  long  sur  un  mètre  de  large  :  se  figure-l-on  l'as- 
pect majestueux  d'un  pareil  géant  ? 

Bien  que  peu  de  végétaux  puissent  supporter  la'  comparaison 
avec  celui  dont  nous  venons  de  parler,  chaque  genre  n'en  a  pas 
moins  son  mérite  propre,  et,  si  les  uns  ont  pour  eux  un  port  su- 
perbe et  des  proportions  gigantesques,  d'autres  se  font  remarquer 
par  leur  apparence  insolite,  faisant  diversion  avec  le  reste  de  la 
végétation.  De  ce  nombre  sont  les  Encephalartus,  sortes  de  Cica 
aux  feuilles  plus  larges,  épaisses  et  piquantes,  au  tronc  en  arti- 
chaut, et  que,  à  première  vue,  on  serait  fort  peu  tenté  de  rap- 
procher des  Pins,  au  groupe  desquels  ils  se  rattachent  cepen- 
dant. On  peut  en  juger  par  le  fruit  représenté  sur  la  planche  co- 
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loriée  du  nMO,  laquelle  est  accompagaée(p.  191  )d'una  sa- 
vante monographie,  par  M.  le  professeur  Lemaire,  de  cegefure, 
qui  ne  contiendrait  pas  moins  de  dix  espèces  vivantes,  louies 
provenant  du  sud  de  TAfrique.  Quelques  notionls  sur  la  culture 
accompagnent  cette  monographie  et  noua  apprenaent  qu'une 
bonne  serre  tempérée  suffit  parfaitement  pour  conserver  «es 
plantes  curieuses.   • 

Un  grand  nombre  de  végétaux  décoratifs  sont  recommandés 
dans  le  volume  que  nous  feuilletons,  et  nous  pourrons  bien  être 
coupable  d'en  oniellre  quelques  uns;  nous  allons  toutefois  nous 
efforcer  de  les  énumérer  du  mieux  qu'il  nous  sera  possible. 

M.  Sisley,  de  Lyon  (p.  28),  nous  recommande  la  culture  du 
Chardon  Marie  (Si/|/6um  Ifamnri^ni  )^  à  cause  de  ses  grandes 
feuilles  marbrées  de  blanc,  et  in  Melianthus  major ^  remarquable 
par  son  ample  feuillage  découpé  et  glauque.  M.  André  (p.  49) 
donne  la  description  et  la  figure  en  noir  d'une  magnifique  Sola- 
née  d'Amérique,  le  Solanum  crinitum^  que  d'énormes  feuilles, 
garnies  d'une  chevelure  blanche  entremêlée  de  forts  aiguillons, 
rendent  très-propre  à  l'ornementation  des  pelouses.  Le  même 
auteur  décrit  et  figure  également  (  p.  149  )  le  Verhesina  pinnatt- 
fiday  que  de  gigantesques  proportions  appellent  au  même  emploi 
que  le  précédent. 

M.  Verlot,  du  Muséum,  signale  (p.  350)  une  belle  plante  peu 
connue  dont  il  donne  la  figure  :  c'est  le  Gundelia  TourmforHif 
originaire  d'Asie-Hineure,  et  qui  a  l'aspect  d'un  Chardon  ou  d'un 
Artichaut  à  feuillage  très-découpé;  Le  Cetitatarea  Rhaponticum 
{Rhapontkiim  scariosum)  des  montagnes  du  Dauphin é,  moins 
original  peut-être,  n'en  a  pas  moins  aussi,  toujours  d'après 
M.  Verlot,  un  mérite  réel  comme  plante  décorative. 

Comme  végétaux  d'un  aspect  élégant,  H.  de  Lambertye 
(p.  332)  cite  encore  le  Cyperus  papyrus^  auquel  il  fait  développer 
des  tiges  de  2°^  20  en  le  mettant  en  pleine  terre  pendant  l'été;  le 
Centaurea  candidissima  aux  feuilles  cotonneuses  et  YArundo  do- 
nax  à  feuillage  panaché.  Terminons  enfin  cette  revue  des  plantes 
dont  le  mérite  réside  dans  les  dimensions  ou  les  couleurs  bizarres, 
en  appelant  l'attention  sur  une  belle  variété  d'érable,  l'Erable 
Sycomore  à  fruit  rouge,  que  la  planche  du  n»  9  et  une  descrip- 
tion de  M.  Carrière  (p.  171)  nous  permettent  d'apprécier  à  sa 
juste  valeur. 
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Nous  constatons  avec  plaisir  que  riotéressanie  et  si  nom- 
breuse famille  des  Cactées  n*  est  jamais  oubliée  idimh  Revue  hor- 
ticole; il  n*est  presque  pa^  dé  numéro  où  quelques  lignes  au 
moins  ne  lui  soiient  consacrées,  grâce  à  trois  ou  quatre  défen- 
seurs énergiques,  en  tête  desquels  on  ne  peut  éviter  de  placer 
M.  Lemaire  ,  qui  depuis  longtemps  écrit  sur  cette  famille.  Un 
premier  article  de  M.  Palmer  (p.  72),  lequel,  soitdit  en  passant, 
ne  nous  apprend  pas  grand  chose^  semble  en  provoquer  un  de 
M.  Lemaire  (p.  139),  ou  il  est  dit  que  les  Cactées  (en  excep- 
tant les  Phylloçacti^  Epiphylla,  Schlumhergera  y  Disisocactus, 
L€pi$mia,  Rhipsalis  et  Ilariotœ)  peuvent  se  contenter,  en  hiver, 
d'une  chaleur  de  4®,  S**  ou  lO®  lléaumur  (une  faute  d'impres- 
sion a  fait  imprimer  0»  à  16°) ,  mais  que,  dès  le  mois  de  mars  ou 
d'avril,  on  doit  exciter  la  végétation  par  une  chaleur  factice  qui, 
aidée  des  rayons  solaires,  puisse  atteindre  25*  u  SO*»  pendant  le 
jour  ;  alors,  on  doit  commencer  a  les  mouiller  abondamment  au 
pied,  mais  pas  sur  la  tête,  ce  qui  les  ferait  pourrir.  Ces  instruc- 
tions trop  générales  ne  suffiraient  pas  pour  obtenir  de  bons  ré- 
sultats avec  toutes  les  espèces,  si  chaque  amateur  ou  chaque  pra- 
ticien n'y  ajoutait  le  fruit  de  ses  propres  observations ,  car  peu 
de  familles  demandent  des  soins  plus  divers,  en  raison  du 
nombre  et  delà  diversité  de  tempérament  des  végétaux  qui  la 
composent. 

Au  nombre  des  méthodes  les  plus  favorables  au  développement 
des  Cactées,  nous  devons  ranger  le  procédé  de  greffage  des  espèces 
délicates  sur  celles  qui  sont  plus  rustiques,  opération  mise  en 
pratique  depuis  quelques  années  et  qui  a  donné  d'heureux  ré- 
sultats; sa  réussite  n'étant  cependant  pas  toujours  complète, 
M.  Palmer  (  p.  436)  attribue  les  insuccès  à  ce  que  l'on  ne  donne 
pas  une  nourriture  suffisante  au  sujet  portant  la  greffe,  et,  pour 
éviter  d'avoir  des  vases  disproportionnés  avec  la  grosseur  des 
plantes,  il  indique  le  moyen  d'enterrer  le  vase  pendant  Tété 
dans  du  terreau  mélangé  de  sable  ou  de  terre  de  bruyère ,  en 
ayant  le  soin  d'enlever  le  gros  tesson  qui  en  bouche  le  trou,  afin 
de  permettre  aux  racines  d'aller  chercher  de  la  nourriture  au 
dehors  ;  à  l'hiver,  .ces  racines  sont  coupées  après  avoir  fourni  à 
la  végétation  estivale  de  la  plante,  et  celles  qui  restent  dans  le 
vase  sont  suffisantes  pour  la  nourrir  pendant  la  saison  de  repos. 

Nous  passerons  sans  nous  y  arrêter  sur  une  série  d'articles 
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relatifs  à  la  nomenclature  des  Phillocacti,  et  notamment  des 
espèces  à  floraison  nocturne  [latifrons^  Guyanensis,  etc.),  articles 
contradictoires  échangés  entre  MM.  Palmer  et  Lemaire  (p.  148, 
202,  337,  357  et  363),  lesquels,  outre  l'avantage  d'élu- 
cider certains  points  de  culture  et  de  synonymie,  ont  eu  celui 
de  provoquer,  en  définitive,  de  la  part  de  M.  Lemaire,  une  sorte 
de  monographie  du  genre  Phillocactus  (p.  377, 394  et  412),  dans 
laquelle  le  savant  cactographede  Gand  nous  donne,  comme  avant 
goût  de  son  grand  ouvrage  inédit  sur  la  famille  des  Cactacées,  la 
description  de  douze  espèces,  savoir;  Phillocactus  phyllan- 
thoides  y  anguliger  ^  Ackermanni  ^  oxypetalus ,  sienopetalus , 
strictus,  crenatus,  caulorrhizus ,  grandis ,  Hookerii^  latifrons 
et  phyllanthus. 

Ce  genre  n*est  pas  (il  est  encore  des  personnes  qui  l'ignorent 
ou  feignent  de  l'ignorer  )  le  seul  de  la  famille  qui  se  fasse  remar- 
quer par  sa  luxuriante  floraison  ;  presque  tous,  ou  au  moins  le 
plus  grand  nombre  des  Cereus,  donnent  aussi  des  fleurs  splen^ 
dides;  elles  ont* cependant  un  défaut:  celui  d'être  trop  rares; 
mais  ce  défaut  ne  tient  souvent ,  ajoutons-le  |  qu'au  mode  de 
culture  qu'on  applique  aux  Cactées  ;  nous  en  avons  pour  preuve 
notre  propre  expérience  et  l'exemple  de  ces  magnifiques  Cereus 
Bomplandi  cités  par  M.  Bach  (  p.  305  )  et  que  nous  avons  ad- 
mirés nous-même  dans  le  Jardin  botanique  de  Barcelone , 
où  ils  ornent  de  centaines  de  fleurs ,  pendant  tout  l'été , 
une  muraille  qu'ils  tapissent  jusqu'à  la  hauteur  de  10  à  12  mè- 
tres. Quoi  qu'il  en  soit,  les  floraisons  de  Cactées,  surtout 
de  Cierges,  sont  toujours  signalées  avec  soin.  Aussi  voyons- 
nous,  en  1863,  l'annonce  de  la  floraison  du  Cereus  Chiloensis 
dans  le  Jardin  de  Palerme  (Lemaire,  p.  173),  du  Cereus  mons- 
truosus  à  Condom,  dans  le  Gers  (Pépin,  p.  124),  d'un  Cereus 
hybride  du  grandiflorus  et  du  nyclicalus,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  grandiflorus  callianthus  (Gaillard,  p.  357),  et  de  YEchi- 
nocereus  cinerascens  ou  Deppei  à  Barcelone  ,  ainsi  qu'un  autre 
Cereus  Chiloensis  (Bach,  p.  305).  Une  autre  plante,  voisine  du 
dnerascens,  YEchinocereus  leptacanthus  ^  non  moins  belle  de 
fleur,  mais  qui  a  été  observée  plus  souvent ,  donne  lieu  à  une 
controverse  entre  MM.  Palmer  (p.  119)  et  Gaillard  (p.  209),  sur 
la  méthode  à  suivre  pour  provoquer  sa  floraison.  Le  premier 
soutient  qu'il  faut,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  fait  habituellera  ent 
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pour  les  Cactées,  chauffer  cette  plante  à  partir  du  commence- 
ment de  février;  le  second  dit  qu'il  en  a  vu  des  pieds,  tenus  en 
serre  froide  jusqu'à  la  belle  saison ,  arrosés  ensuite  copieuse- 
ment et  mis  à  Pair  libre,  fleurir  parfaitement  plusieurs  années 
de  suite  et  s'arrêter  sans  qu'on  pût  savoir  pourquoi.  Nous  serions 
assez  de  l'avis  de  M.  Gaillard,  car  le  même  fait  s'est  produit  sous 
nos  yeux,  et,  l'an  dernier  encore,  une  plante  toute  voisine,  fort 
âgée,  YEchinocereus  Ehrembergi^  a  fleuri  tout  à  coup,  pour  la 
première  fois,  stms  aucun  soin  particulier;  refleurira-t-il  cette 
année  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 

Nous  abandonnons  les  Cactées  plus  vite  peut-être  que  nous  ne 
l'aurionsvoulu ,  car  il  y  aurait  encore  sur  elles  bien  des  choses  à 
glaner  dans  la  Revue  horticole;  mais  nous  voyons  déjà  leurs 
antagonistes  (il  n'y  en  a  que  trop)  impatients  de  nous  voir  passer 
aux  autres  fleurs.  Ne  méprisons  pas  ces  belles  plantes ,  ne  les 
regardons  pas  seulement  comme  des  curiosités  purement  bota- 
niques :  la  Cactée  est  la  plante  du  riche  comme  celle  du  pauvre, 
du  savant  et  de  l'amateur;  si  le  cactomane  est  obligé  de  payer 
par  centaines  de  francs  la  jouissance  de  posséder  les  raretés  du 
genre,  l'artisan  peut  facilement  avoir  son  Cactus  pour  quelques 
décimes,  et  nulle  plante,  avouez-le^  ne  se  prête  de  meilleure 
grâce  à  la  culture  de  chambre.  Pour  le  savant ,  les  Cactées  sont 
une  mine  féconde  d'observations  et  d'étude  ;  à  celui  qui ,  dans 
les  plantes,  recherche  surtout  l'éclat  des  fleurs,  quelle  richesse 
de  tons,  quelle  ampleur  de  corolle  n'offrent-elles  pas,  et, 
comme  nous  le  disions  plus  hâut,  ces  jouissances  sont  offertes  à 
celui  qui  possède  sa  fenêtre  pour  tout  jardin  et  n'a  que  peu  d'in- 
stants à  consacrer  à  ses  fleurs ,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  peuvent 
leur  faire  élever  un  palais  et  leur  donner  des  serviteurs.  C'est  là 
un  mérite  auquel  on  ne  fait  pas  toujours  attention  et  que  nous 
chercherions  vainement  dans  bien  d'autres  genres  qui  attirent 
par  la  splendeur  ou  l'abondance  de  leur  floraison.  Sans  aller 
loin^  sera-ce  le  Dahlia ,  malgré  sa  vulgarité  actuelle,  qui  rem- 
placera sur  la  fenêtre  le  Cactus  traditionnel?  Non  !  Sans  espace, 
point  de  Dahlia^  et  nous  serons  forcé  le  plus  souvent  d'aller 
chez  le  voisin ,  si  nous  voulons  jouir  de  la  contemplation  de  ses 
belles  fleurs.  Combien  ne  l' envierons-nous  pas,  lorsque  nous  nous 
trouverons  en  présence  d'un  coloris  aussi  frais  que  le  mauve  qui 
caractérise  la  variété  Mademoiselle'Maria'Joigneaux,  représentée 
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sur  la  planche  du  numéro  15,  ou  quand  seront  unies  des  teintes 
jaune ,  blanche,  lilas,  et  une  perfection  de  forrae  telles  que  nous  les 
voyons  dans  la  \méié  Mudemoiselle-Jeanne-Barral, quQrepvodmi 
la  figure  du  numéro  20.  Qui  reconnaîtrait  dans  ces  deux  belles 
fleurs  les  types  primitifs  à  fleur  simple  introduits  du  Mexique 
vers  le  commencement  du  siècle ,  et  d'où  sont  sorties  tant  de 
couleurs  diverses.  Nous  pouvons  cependant  nous  livrer  facile- 
ment au  plaisir  de  la  comparaison,  en  jetant  .les  .yeux  sur  la 
planche  coloriée  du  numéro  2 ,  où  se  trouve  figurée  une  espèce, 
nouvelle  d'après  M.  B.  Verlot  (p.  31  et  107),  connue  déjà  suîvan* 
M.  Lemaire  (p.  43),  mais  à  laquelle,  soit  sous  le  nom  de  Decais- 
neanaNerloi,  soit  sous  celui  dHmperialis  Roëzl^  nous  ne  saurions 
accorder  une  valeur  horticole,  en  présence  des  innombrables 
hybrides  à  fleur  double  dont  nos  jardins  fourmillent. 

Les  Pyrèthres  roses  ne  sont  pas  d'introduction  aussi  ancienne 
que  le  Dahlia ,  mais  ils  ont  marché  à  grands  pas  vers  la  perfec- 
tion. Nous  nous  rappelons  avoir  écrit  quelque  part,  à  propos  deS 
premières  fleurs  doubles  du  Pyrethum  roseurn^  que  cette  plante 
vivace  était  destinée  tôt  ou  tard  à  faire  une  rude  concurrence 
à  la  Reine-Marguerite,  Si  nous  consultons  la  planche  dû  n»  4 
(p.  71),  nous  serons  tenté  de  croire  que  ce  moment  est  arrivé» 
il  est,  en  effet,  difficile  de  trouver  parmi  les  Reines-Marguerites 
un  carmin  plus  riche  de  ton  ou  une  corolle  mieux  faile  que  ceux 
offerts  parle  Pyrèthre  Monsieur-Barral. 

Les  Zinnia  sont  restés  bien  plus  longtemps  à  doubler  que  les 
Pyrèthres  ;  mais,  dès  que  les  premières  fleurs  semi-doubles  ou 
pleines  ont  fait  leur  apparition  dans  farène  horticole,  la  transfor- 
mation est  devenue  complète.  Consultez  plutôt  la  belle  planche 
qui  accompagne,  dans  le  n**  17,  une  note  de  M.  Grœnland 
(p.331);  il  y  a  surtout  une  fleur  vermillon  qui  nelaisserien  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  taille ,  du  coloris  et  de  la  plénitude  : 
on  dirait  un  Dahlia. 

Si^nous  passons  à  de  plus  humbles,  nous  verrons,  par  la  planche 
dun'S  et  par  les  lignes  sorties  de  la  plume  de  M.  Ferlet  (p.  151), 
quele^Clarkia  putchella,  dont  l'originalité  semblait  inséparable 
d'unie  jigpuçeusesimpli  a  fini  par  se  laisser  entraîner  aussi 
ffjp^  ^a^ei}^(j|e  iaçluplicature,  et  cela  simultanément  en  Angle- 
terre et  dans  les  cultjures  d^  M.  Vilmorin-Andrîeux.  Plus  loin 
(pi.  23elp,450),  de  ravissants  pompons  jaune  soufre,  jaune 


—  99  - 

orange  et  idqae  carminée,  nous  obligeront  à  recourir  à  l'examen 
delà  tige  et  du  feuillage  pour  reconnaître  le  Portulaeca  grandi* 
fiara  (Pourpier),  qui  s'est  aussi  donné  le  genre  de  doubler  sa  co- 
rolle, lui  déjà  si  joli  à  fleur  simple  ;  nous  avouons  que  le  double 
remporta  cependant.  Pourquoi  faut-il  que  cette  forme  soit  si 
rare  parmi  les  semis  et  si  difficile  à  multiplier  de  boutures? 

Nous  nef  savons  pas,  du  reste,  où  s'arrêtera  chez  les  fleurs  la 
lendMce  à  transformer  leurs  organes  essentiels  en  pétales  mul- 
tiples. Voi<iique  (p.  Î503)  M.  Lecoq,  de  Clermont-Ferrand,  nous 
annonce  le  gain  par  M.  Amblard ,  de  la  même  localité,  d'un 
Felargonium  complètement  double  et  semblable  à  une  petite 
Renoncule  ;  son  coloris  est  vermillon  et  le  centre  de  la  fleur  est 
blanc.  C'est  un  Zonale,  et,  comme  tel,  nous  avouons  avec  le  sa- 
vant professeur  qu'il  paraît  destiné  à  un  grand  avenir  horticole. 
Mais,  de  grâce,  n'allons  pas  plus  loin,  et  que  les  Pelargonium  à 
grandes  fleurs,  à  2  ou  à  5  macules,  ne  se  mettent  pas  dans  la 
tète  d'imiter  leur  congénère  Gloire-de-Clermouty  car  nous  croyons 
que  pour  eux  comme  pour  d'autres  plantes,  les  Azalées  et  les 
Rhododendrons  nous  en  ont  donné  des  exemples,  cela  ne  consti- 
tuerait plus  un  progrès. 

Dans  le  n*^7  (p.  139),  M.  Gagnaire  fils  attire  l'attention  des 
amateurs  sur  un  groupe  de  Verveines  obtenues  en  Italie,  et  que 
pour  cette  raison  on  désigne  par  le  nom  d'Italiennes;  ces  jolies 
variétés  à  fleure  panachées  sont  connues  déjà  depuis  plusieurs 
années;  on  ne  doit  pas  moins  en  savoir  gré  à  l'auteur  d'indiquer 
les  plus  méritantes,  telles  que  :  Arrivmda'di^Garibaldi'à-'BreS'- 
cta,  AngelO'Mènzif  Comte-Bemardo-LecMy  Carolina-Cavagnini', 
Comtesse- CamUla^Fé y  Giardiniere-Capra,  Santina-Leti, 
'  Sous  le  rapport  de  l'effet  général ,  les  Œillets  de  Poète  sont 
bien  près  des  Verveines,  et,  pris  en  détail,  ils  ont  peut-être 
plus  de  mérite  que  ces  dernières;  ce  sont  des  fleurs  qui  doivent 
figurer  dans  tous  les  jardins,  et  l'apparition  de  la  variété  per- 
pétuelle de  Rueil,  que  nous  annonce  M.  Ferlet  (p.  560),  est  une 
bonne  nouvelle  horticole . 

La  planche  coloriée  du  n*  6  représente  imparfaitement  une  de 
nos  espèces  indigènes,  le  Convolvulus  althœoides  (Liseron  fausse 
Guimauve),  sur  lequel  M.  Sacc  (p.  lli)  attire  l'attention,  comme 
élant  digne  d'entrer  dans  les  jardins.  Cet  auteur  paraît  utiliser 
ses  loisirs  en  recherchant  aux  environs  de  Barcelone  (Espagne) 
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les  plantes  sauvages  d*UQ  certain  mérite^  car  c*est  encore  lui  qui 
(p.  450)  décrit  et  figure  le  Pancratium  maritimum,  belle  Âma- 
ryllidée,  trop  commune  et  trop  connue  dans  ce  pays  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  l'exalter. 

Cette  bulbeuse  nous  conduit  naturellement  aux  Jacinthes,  qui 
sont  dignement  représentées  par  la  variété  bleue  Kaiser-Ferdi' 
nand,  figurée  planche  17,  d'après  un  exemplaire  de  la  collection 
de  M.  Loise.  L'article  explicatif  dont  M.  Ferlet  fait  accompagner 
cette  planche  puise  dans  les  procédés  de  culture  usités  par 
M.  Loise  un  intérêt  tout  particulier,  et,  en  le  joignant  aux  in- 
structions de  M.  Bossin  (p.  413)  sur  les  semis,  on  aura  un 
véritable  traité  de  la  culture  des  Jacinthes. 

Enfin,  nous  ne  clôturerons  pas  le  chapitre  spécial  aux  fleurs, 
sans  mentionner  le  Columnea  scandens,  belle  plante  de  serre 
chaude  originaire  de  l'Amérique  du  Sud,  figurée  pi.  12  et  décrite 
par  M.  Houllet  du  Muséum  (p.  231),  ni  la  Pivoine  Carrière 
(planche  13),  magnifique  cocarde  du  plus  beau  carmin,  qui  peut 
à  peine  tenir  sur  la  feuille  grand  in-S®  qui  lui  est  consacrée. 

Les  Fraises  serviront  de  transition  pour  passer  des  fleurs  aux 
fruits.  La  Fraise  n'est,  en  effet,  ni  du  domaine  de  Flore,  ni  de 
celui  de  Poraone  proprement  dit;  c'est  encore  moins  un  légume; 
pourtant,  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cela,  elle  trouve  souvent 
sa  place  au  fleuriste  tout  comme  au  verger  et  au  potager.  M.  de 
Lambertye  a  sans  doute  reconnu  comme  nous  cette  sorte  d'ao)- 
biguité  du  Fraisier,  puisqu'il  lui  a  consacré  un  volume  spécial 
qui,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  cetéminent  ama- 
teur praticien,  est  destiné  à  un  grand  succès;  lisez  plutôt  ce 
qu'en  dit  M.  Carrière  (p.  13).  Il  faut  avouer  aussi  que  la  Fraise 
est  bien  faite  pour  passionner  un  amateur  des  choses  de  la  na- 
ture; quoi  de  plus  joli,  de  plus  gracieux,  de  plus  frais,  de  plus 
délicieux  !  L'apparition  des  Fraises  n'est-elle  pas  encore  la  véri- 
table annonce  du  beau  temps  ?  Ne  nous  étonnons  donc  pas  que 
les  Anglais  instituent  des  fêtes  en  leur  honneur,  et  que  1500 
personnes  se  soient  réunies  à  Chiswick  rien  que  pour  manger 
les  Fraises  que  Ton  cueillait  dans  les  plates-bandes  sous  leurs 
yeux.  Nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  disant  que,  si 
la  Société  d'horticulture  etde  botanique  organisait  une  exposition 
de  ce  genre,  elle  pourrait  compter  sur  une  affluence  inusitée  de 
visiteurs.  Au  surplus,  chez  nos  voisins,  comme  chez  nous,  la 
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Fraise  n'est  pas  cultivée  toujours  pour  la  faire  manger  gratis,  et, 
si  nous  ne  connaissions  pas  leur  positivisme  traditionnel  en  ma- 
tière de  commerce  et  d'industrie,  M.  Naudin  (p.  457)  nous  le 
prouverait  en  nous  apprenant  qu'Aberdeen,  en  Ecosse,  produit, 
consomme  ou  expédie  pendant  la  saison ,  jusqu'à  50  tonnes  de 
Fraises,  ce  qui,  au  prix  de  25  à  30  livres  sterling  la  tonne*  ne 
laisse  pas  que  de  composer  une  somme  très-respectable.  Cela 
devrait  faire  réfléchir  nos  horticulteurs  méridionaux,  car  ils 
n'auraient  qu'à  aider  un  tant  soit  peu  la  nature  pour  obtenir  des 
Fraises  de  primeur  qui  ne  manqueraient  pas  de  devenir  l'objet 
d'un  commerce  lucratif.  Ce  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  méthodes 
qui  manquent  pour  forcer  les  Fraises,  et  rien  n'est  plus  facile  ; 
consultez  pour  cela  M.  Louis  RifTaud  (p.  436).  Ce  ne  sont  pas 
davantage  les  variétés  hâtives  qui  font  défaut;  nous  n'en  citerons 
que  deux  parmi  tant  d'autres,  Princesse-royale  et  Marguerite-Le- 
breton;  celte  dernière  surtout  est  très-productive  la  première 
année  même,  et  de  plus  remontante.  Celui,  du  reste,  qui  vou- 
drait s'adonner  à  la  culture  du  Fraisier,  trouverait  tous  les  ren- 
seignements possibles  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lambertye  et  dans 
ceux  de  M.  Gloëde,  un  spécialiste  en  ce  genre,  quia  expérimenté 
et  qui  possède  tout  ce  qui  a  paru  de  variétés  nouvelles.  Nous  en 
voyons  la  preuve  dans  la  Chronique  (p.  343)  et  dans  les  articles 
(p.  271  et  469)  qui  accompagnent  les  deux  belles  planches  (n^' 14 
et  24)  où  sont  figurées,  extérieurement  et  intérieurement,  un 
grand  nombre  de  belles  ou  bonnes  variétés  de  Fraises.  Il  est 
cependant  une  très-remarquable  nouveauté  qui  a  eu  le  talent  de 
faire  naître  quelques  doutes  sur  l'infaillibilité  de  jugement  de 
H.  Gloëde  :  c'est  la  Fraise  Docteur-Nicaise ,  une  sorte  de  petit 
Cantaloup  que  nos  lecteurs  se  rappelleront  avoir  été  mentionné 
par  nous  dans  un  précédent  bulletin.  Or  cette  espèce  de  monstre 
est  Tobjet,  dans  la  Revue^  d'une  polémique  à  outrance  entre 
H.  Gloëde  (pag.  19,  118,  324),  d'un  côté,  et  MM.  Nicaise  et 
Royer,  de  l'autre  (p.  88,  302,  364).  Il  nous  semble  que  le  meil- 
leur moyen  d'en  faire  sortirla  vérité  serait  que  M.  Nicaise  fît  don 
à  tous  les  abonnés  et  correspondants  d'un  ou  deux  pieds  de  sa 
Fraise,  qu'il  a  prodigieusement  multipliée,  nous  dit-on. 

Cette  polémique  nous  en  rappelle  une  autre  que  nous  aurions 
cru  terminée  depuis  longtemps  ;  il  n'en  est  rien  pourtant,  car 
MM.  Baltet  et  Laujoulet  ont  repris  la  plume  de  plus  belle,  à 
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propos  toujours  de  la  fameuse  Pomme  Winter  gold  peûrmain. 
Que  ces  deux  messieurs  s'écrivent  à  ce  sujet  tant  qu'ils  voudront, 
cela  n*est  pas  notre  affaire;  qu'ils  aillent  même  un  peu  trop 
loin  dans  leur  correspondance  privée,  cela  nous  regarde  encore 
moins;  mais,  de  grâce,  qu'ils  laissent  le  public  tranquille,  s'ils 
ne  veulent  pas  que  celui-ci,  perdant  patience,  leur  renvoie  leur 
Pomme  de  discorde  après  qu'elle  atira  subi  une  transformation, 
culinaire.  Heureusement  pour  les  lecteurs  de  h  Revue  horlîcole 
que  la  Winter  gold  pearmain  n'a  pas  empêché  que  ses  rédacteurs 
s'occupent  d'autres  Pommes  plus  nouvelles,  telles  que  Y  Api  noir 
figuré  sur  la  planche!  (p.  11)  et  la  Rainette  carrée,  représentée 
par  la  planche  21  (p.  411).  A  propos  de  cette  dernière,  fort  joli 
fruit  assurément,  on  nous  permettra  de  demander  pourquoi  cette 
dénomination  carrée  donnée  à  un  fruit  rond,  puisque,  paralt-il, 
ce  n'est  pas  un  nom  propre. 

Les  Poires  figurées  en  1864  sont  en  plus  grand  nombre  que 
les  Pommes,  ce  qui  est  naturel ,  le  nombre  de  variétés  cultivées 
de  ces  dernières  étanÉ*bien  inférieur  à  celui  des  premières. 
Parmi  celles  qui  ont  été  reproduites  par  la  peinture,  il  serait 
difficile  de  n*en  pas  distinguer  une,  appelée  Roux  Carcas  (n°  5),  du 
nom  de  son  obleUteur,  Carcassonnais.  A  première  vue,  on  dirait 
une  Pomme,  et,  si  elle  a  réellement  les  qualités  que  lui  atlribuç 
M.  Carbon  (p.  91  et  404),  elle  ne  manquera  pas  d3  figurer  bientôt 
dans  tous  les  vergers.  La  Poire  Fortunée-Boisselot  (pi.  7,  p.  131), 
au  point  de  vue  de  la  forme,  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle 
que  nous  venons  de  citer,  et,  d'après  M.  de  Liron  d'Airolles, 
une  autorité  incontestable  en  matière  de  fruits,  M.  Boisselot, 
de  Nantes ,  n'aurait  obtenu  rien  moins  qu'un  fruit  de  premier 
mérite  pour  le  goût  et  la  conservation. 

Le  Beurré  Sterckmans  est  trop  ancien  et  trop  connu  déjà  pour 
qu'il  eût  mérité  les  honneurs  d'une  planche  coloriée  (n*  16),  si 
ce  n'eût  été  l'occasion  d'appeler  l'attention  sur  l'origine  assez 
obscure  de  ce  fruit,  très-digne  de  la  culture.  Selon  l'abbé  Dupuy, 
il  aurait  été  obtenu  par  Sterckmans  vers  ,1820.  Une  quatrième 
variété,  celle-ci  complètement  nouvelle,  est  figurée  (n°  19)  et 
décrite  par  M.  André  (p.  571).  C'est  la  Poire  Le  Brun,  du  nom 
de  M.  Le  Brun  Dalbanne,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  l'Aube;  ce  fruit  mûrit  en  septembre-octobre,  et  serait,  au 
dire  de  M.  André ,  de  première  qualité. 
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Les  fruits  à  noyau  ne  sont  représentés  que  par  le  Brugnon 
Jalais  (n^S),  et  encore  ce  joli  fruit,  prôné  par  M.  d'Ai- 
rolleg  (p.  50),  est-il  le  sujet  d'une  contestation  entre  ce  dernier 
et  MM,:  Carrière  et  Verlot ,  de  Grenoble  (p.  99,  106, 142).  Enfin» 
un  beau  raisin ,  le  Gros  de  Canclolle '^  (nMl),  recommandé  par 
M.  Carrière  comme  très-productif  (p.  211  ),  terminera,  avec  une 
liste  des  ^'aisins  de  table  trop  peu  cultivés ,  la  série  des  notes  et 
dessins  concernant  la  pomologie.  Dans  la  dernière  notice,  où 
M'.  Léo  d'punous  traite  principalement  des  ^cépages  de  TAriége, 
il  signale  le  Bamn  Isabelle,  h  Madeleine  ou  Raisin  de  Sainte- 
Anne  (Saverdun),  la  Blanquette  de  Limoux,  le  Chasselas  à  feuilles 
laciniées  (Buliamel)  *  ou  Malvoisie  du  Sud-Ouest,  les  Muscats  rouges 
et  blancs,  le  Muscat  d'Alexandrie  (Muscat  romain  et  Passe 
musquée  âes  Charcutes)  et  îesMauzacs  rouges  et  blancs  •  delà 
Haute-Gèroniie ,  du  Tarn  et  de  TAriége. 

Au  nombre  des  questions  arboricoles  traitées  dans  le  volume 
que  nous  analysons,  il  s'en  trouve  une  qui  occupe  depuis  long- 
temps 1$  monde  des  arboriculteurs  et  qui  a  été  plus  d'une  fois 
résolue  en  sens  opposé;  c'est  celle  de  Topporlunïté  de  la  taille 
des  racines  lors  delà  plantation.  Plusieurs  praticiens  ont  ap- 
porté dans  la  discussion  leurs  lumières  et  leur  expérience,  et, 
disons-le ,  tous  semblent  avoir  des  idées  à  peu  près  analogues. 
M.  Ballet  (p.  274),  celui  qui  a  fait  lever  le  lièvre,  comme  on  dit 
en  termes  vulgaires ,  après  avoir  cité  le  dire  de  plusieurs  maîtres 
à  dater  de  La  Quinlinie ,  arrive  à  conclure' de  leurs  opinions  et 
de  ses  propres  expériences  que  la  taille  courte  des  grosses  racines 
et  la  suppression  presque  complète  du  chevelu  est  une  bonne 
manière  de.  procéder.  Après  lui,  M.  Marc  fils  fp.  393)  confirme 
cette  manière  de  voir  et  paraît  insister  plus  particulièrement  sur 
l'inutilité  du  chevelu  pour  la  reprise.  Vient  ensuite  M.  Boisselot 
(p.  458),  lequel,  croyons-nous,  approche  plus  du  vrai  que  ses 
deux  confrères ,  tout  en  regardant  également  le  chevelu  comme 
très-accessoire  et  même  nuisible  dans  l'acte  de  la  reprise,  opi- 
nion qu'il  base  sur  ce  principe,  que  les  grosses  racines  fournis- 

^  Sâns^dout»  le  MonstrmuxHie^ ondoie,  des^satalognes  des  horticulteurs. 

*  bu  le  CtpMtof  (Garidèl). 

3  Le  Mauzac  Nanc  ou  FeuiUe  ronde  (Odart)  est  lo.  Blanquette  de  Limoux 
de  l'Aude  et  de  l'Hérault.  (  Note  de  la  rédaction.  H.  B.  ) 
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sent à  ralimentatioD  des  branches,  tandis  que  le  chevelu  produit 
du  bois  à  fruit.  Quant  à  la  longueur  de  taille  pour  les  racines,  il 
croit  que  cela  dépend  du  terrain  dans  lequel  Farbre  va  être 
planté;  ainsi,  racines  longues  dans  une  terre  légère,  mais,  dans 
une  terre  forle  et  substantielle,  nul  inconvénient  à  les  rabattre. 
D'après  ce  praticien ,  on  doit  laisser  les  grosses  racines  aussi  in- 
tactes que  possible,  supprimer  le  chevelu,  à  moins  que,  dans 
des  cas  très-rares ,  il  ne  soit  complètement  sain ,  et  rabattre  la 
charpente ,  mais  jamais  rabattre  racines  et  branches  tout  &  la 
fois.  Pour  ce  qui  est  de  la  transplantation  des  vieux  arbres ,  il 
ne  faut  amputer  ni  les  branches,  ni  les  racines ,  autant  que  pos- 
sible. 

Nous  trêuvons  (p.  9),  à  propos  de  la  plantation  des  arbres,  une 
nouvelle  méthode  inventée  par  M.  Morey,  pour  obtenir  des  cor- 
dons obliques  de  Pêchers.  Les  figures  noires  et  l'explication 
qu'en  donne  M.  Ferlet  nous  démontrent  que  M.  Morey,  au  lieu 
d'incliner  son  arbre  tout  entier,  le  plante ,  au  contraire ,  droite 
comme  pour  un  cordon  vertical ,  le  rabat  sur  les  yeux  placés  à 
la  hauteur  voulue,  et  profite  de  celui  qui  est  dans  la  direction 
qu'il  compte  donner  à  son  cordon  pour  établir  son  prolongement. 
Un  second  procédé,  inventé  également  par  lui,  consiste,  lorsque 
les  yeux  se  sont  développés  en  rameaux  anticipés ,  à  rabattre 
tous  ces  rameaux  à  trois  yeux  et  à  placer  deux  écussons  l'un  au- 
dessous  de  l'autre,  du  côté  où  il  veut  incliner  son  cordon  ;  au 
printemps  suivant»  il  rabat  l'arbre  à  deux  yeux  au-dessus  des 
greffes,  supprime  tous  les  rameaux  anticipés,  choisit  pour  for- 
mer sa  branche  charpentière  l'un  des  deux  écussons  et  pince 
l'autre. 

Ce  mot  de  pincer  nous  amène  à  signaler  une  modification  im- 
portante apportée  par  M.  Grin  à  sa  méthode,  modification  qui 
peut  se  définir  ainsi  (p.  369)  :  Au  lieu  de  trois  pincements  pour 
chaque  rameau,  ce  qui  donnait  trois  étages  de  boutons  à  fleurs, 
dont  deux  étaient  supprimés  à  la  taille  d'hiver,  M.  Grin  n'en  fait 
plus  subir  qu'un  à  chaque  rameau,  et,  de  plus,  il  opère  à  trois 
époques  distantes  entre  elles  d'une  quinzaine  de  jours,  afin  de 
ne  pas  fatiguer  l'arbre;  à  chaque  fois,  il  supprime  avec  les 
ongles  l'extrémité  des  bourgeons  qui  se  sont  développés  depuis 
le  pincement,  ainsi  que  la  moitié  des  feuilles  stipulaires  de  ces 
nouveaux  bourgeons;  cela  suffit  pour  éviter  la  taille  en  vert  et  le 
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palissage,  et,  comme  cette  manière  do  procéder  ne  fatigue  pas 
Farbre  en  lui  enlevant  trop  de  parties  vertes  à  la  fois,  il  nous 
semble  que  cette  modification  pourrait  bien  réconcilier  en  partie 
M.  Grin  avec  ses  contradicteurs. 

Voici  une  autre  méthode  qui  s'applique  non  plus  au  Pêcher, 
mais  au  Poirier  principalement,  et  qui  aurait  pour  but  de  rem- 
placer le  pincement,  opération  longue,  pénible  sur  les  arbre? 
d'une  certaine  taille,  et  souvent  embarrassante.  M.  Laujoulét 
(p.  407)  explique  comment  il  arrive  à  ce  résultat  au  moyen  de 
Fécrasement  du  rameau ,  tantôt  à  l'empâtement ,  tantôt  au- 
dessus  des  cinq  ou  six  premières  feuilles ,  suivant  les  circon- 
stances, et,  comme  il  n'est  pas  seulement  théoricien,  mais 
excellent  praticien  aussi,  il  nous  donne  (p.  288)  la  description  et 
la  figure  d'un  instrument  destiné  à  cette  opération  et  qu'il  nomme 
le  supprime-échelle. 

Voilà,  certes,  bien  des  moyens  de  faire  produire  du  fruit  à 
nos  arbres;  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  conserver,  et,  pour  cela, 
on  fera  bien  de  suivre  les  conseils  de  M.  Lahaye  (p.  99),  qui 
attribue  à  la  malpropreté  de  la  charpente  non-seulement  le  dé- 
périssement des  rameaux ,  mais  encore  les  maladies  et  la  non- 
conservation  des  fruits.  Ne  laissons  donc  pas  les  vieilles  écorces, 
les  chicots,  les  lichens,  etc.,  déparer  nos  arbres ,  et,  lorsque 
leur  toilette  est  faite  au  printemps,  achevons-la  par  un  lavage  à 
l'eau  de  chaux,  qui  leur  procurera  une  écorce  saine,  lisse,  et 
par  conséquent  exempte  de  parasites. 

Nous  ne  laisserons  pas  passer  non  plus  les  nouveaux  préceptes 
de  M.Delaville  aîné  sur  la  taille  du  Melon  (p.  298),  sans  les  ex- 
poser succinctement  à  nos  lecteurs.  Si  l'on  compulse  les  divers 
traités  de  culture  édités  jusqu'ici,  on  verra  que  deux  méthodes 
ont  été  mises  en  avant  :  la  première  consiste,  en  prenant  la 
plante  après  la  sortie  des  deux  branches  latérales  obtenues  par 
l'effet  del'étêtement  au-dessus  des  deux  premières  feuilles,  à  pin- 
cer ou  tailler  ces  branches  rigoureusement  de  deux  en  deux  ou  de 
trois  en  trois  feuilles;  ce  procédé  a  le  grave  inconvénient  de  muti- 
ler une  plante  naissante,  qui  a  besoin  de  toutes  ses  parties  vertes 
pour  prendre  de  la  vigueur;  la  seconde,  en  prenant  toujours  le 
même  point  de  départ,  consiste  à  ne  pincer  ou  tailler  les  deux 
branches  latérales  qu'après  la  sixième  feuille,  et  à  ne  plus  lou- 
cher la  plante  ensuite  que  pour  arrêter  les  fruits  lorsqu'ils  sont 
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noués;,  celle-ci  offre  le  désavantage  de  laisser  un  grand  nombre 
de  branches  faire  confusion  et  nuire  au  développement  du  fruit. 
M.  Deîaville,  basant  son  système  sur  ses  expériences,  propose  de 
ne  tailler  qu'après  la  sixième  feuille,  comme  dans  la  seconde 
méthode,  mais  à  compter  de  là  de  pincer  rigoureusement  à 
deux  feuilles  les  douze  branches  qu'il  obtient  de  cette  manière, 
ainsi  que  toutes  les  ramifications  ultérieures,  et  cela  qu*il  y  ait 
Qu  non  des  fruits,  contrairement  à  Terreur  trop  répandue  ,  qu'il 
rie  faut  couper  le  prolongement  de  la  branche  que  lorsque  les 
petits  Melons  ont  atteint  la  grosseur  d'une  noix. 

Quelques  lignes  avant  la  note  de  M.  Delavilla,  nous  lisions  que 
M.  Caillaud  a  découvert  accidentellement  que  des  arrosements 
faits  avec  l'eau  ayant  acquis  un  goût  prononcé  par  son  séjour 
dans  un  tonneau  de  goudron  ont  guéri  les  melons  de  la  grise,  en 
détruisant  les  insectes  qui  causent  cette  maladie.  Quelques 
lignes  plus  loin,  nous  voyons  que  M.  Vavin  prétend  que  le  même 
résultat  peut  être  obtenu  par  des  arrosements  fréquents  à  Teau 
ordinaire  ;  le  goudron  ne  serait  donc  que  pour  peu  de  chose  dans 
la  guérison. 

Bien  d'autres  procédés  contre  Tenvahissement  ou  pour  opérer 
la  destruclion  des  animaux  parasites  ont  trouvé  place  dans  ce 
volume.  Ainsi  (p.  109),  l'emploi  de  l'huile  de  pétrole  est  préco- 
nisé pour  détruire  les  larves  qui  enlèvent  chaque  année  une  partie 
de  la  récolte  des  Poires;  les  lavages  à  la  brosse  et  à  l'eau  bouil- 
lante sont  donnés  par  M.  Delaville  aîné  (p.  273)  comme  le  seul 
moyen  d'exterminer  le  puceron  lanigère  ;  le  mélange  du  soufre 
dans  la  terre  fait  merveille  contre  le  Ver  blanc  (p.  584)  chez 
M.  Gloëde;  et  les  fourmis,  ayant  une  horreur  profonde  pour  le 
guano,  déguerpissent  au  plus  vite,  dit  M.  Carrière,  des  endroits 
où  l'on  en  a  répandu.  Cette  horreur  du  guano  n'est  pas,  du  reste, 
un  fait  particulier  aux  fourmis,  car  nous  avons  entendu  dire 
depuis  longtemps  que  les  souris  et  les  rats  abandonnent  tout 
navire  ou  construction  qui  renferme  une  certaine  quantité  de  ce 
phosphate.  A  côté  de  tous  ces  moyens  artificiels,  il  s'en  trouve 
un,  contre  les  ravages  des  pucerons,  qui,  à  nolieavis,  doit  être 
d'autant  moins  négligé  que  la  nature  elle-même  nous  l'indique. 
Nous  lisons,  en  effet  (p.  394),  qu'un  ami  de  M.  Valin  a  débar- 
rassé de  ces  parasites  nuisibles  plusieurs  plantes  de  serre,  en 
y  plaçant  une  vingtaine  de  coccinelles  prises  dans  son  jardin,  et 


qu'^le«  en  pat  dévoré  les  premiers  parasites;  plus  loin  (p.426), 
M.  ÇalLet  nous  apprend  que,  pendant  qu'un  maraîcher  des  eo' 
ïiron  de  Troyes,  voyant  ses  cultures  do  Melons  pordues  par  les 
Tarages  des  pucerons,  s'ingéniait  à  trouver  un  moyen  destrudir, 
une  nuée  de  coccinelles  {appelées  coiilurîères,  à  Troyes)  s'abatliL 
sur  eui  et  les  débarrassa  de  leurs  ennemis.  S'il  en  est  ainsi,  et 
si,  comme  on  l'assure,  elle  mange  aussi  le  puceron  lanigère, 
la  coccinelle  justifiera  pleinement  son  nom  de  Btie  du  bon  Dieu, 
et  nous  demanderons,  avec  M.  Valin,  s'il  ne  serait  pas  possible 
dç  les  élever  arlificiellement,  afin  d'en  avoir  toujours  en  pro- 
vision. Après  tout,  quand  nous  serons  à  court  de  coccinelles, 
nous  pourrons  essayer  les  bassinages  h  l'acide  phénique  étendu 
d'eau  (p.  426),  que  l'on  dit  aussi  propres  à  détruire  le  fléau 
des  Pommiers. 

Quelques  instruments  ont  été  décrits  et  figurés  dans  ce 
volume  ;  mais  on  comprendra  que  nous  ne  puissions  en  donner 
une  apprécialiou  posiiive,  car  il  faudrait  pour  cela  les  avoir  es- 
sayés ou  vus  fonctionner;  nous  ne  ferons  donc  que  citer,  outre  le 
supprime-échelle  Laujoulet  dont  il  a  été  question  plus  haut,  le 
Mçafeur  Vo«(fttflr  (fig,i4,  prl70},  qucl'on  dit  bien  fait  et  qui 
est  armé  d'un  cran  au  bas  de  la  lame,  à  l'efl'et  de  casser  les  fils 
deferjIesAaieur  Lecoiiiie  (fig.  40,  p.  430),  qui  se  fait  remar- 
quer par  le  ressort  ù  boudin  qui  remplace  le  ressort  extenseur 
des  instruments  ordinaires.  On  peut  se  procurer  le  premier  chez 
l'inventeur  ,  rue  Daupliine,  54,  à  Paris,  et  le  dernier  chez 
M.  Lecoinle,  b  l'Aigle  (Orne  }.  Une  serpetle  fort  simfJe  {fig.  32- 
35,  p.  548  )  est  recommandée  par  M.  Courtois,  l'honorable  vice- 
président  de  la  Société  d'Eure-et-Loire,  qui  l'a  découverte  à 
Dijon,  chez  M.  Ameline-Guerre,  rue  Bossuet;  elle  est  à  virole 
brisée  et  tournante,  et  est  le  sujet  d'une  réclamation  de  priorité 
d'invention  en  faveur  d'un  autre  coutelier  (p.  365). 

Le  numéroteur  Hardivillé  (p.  189,  fig.  45)  est  un  instrument 
que  l'on  ne  peut  Juger  sans  essai  ,  mais  dont  l'invention  seule 
constitue  un  progrès  ,  puisqu'il  remplace  à  lui  seul  tous  les 
engins  nécessités  par  l'opération  du  marquage  des  plombs:  c'est 
une  sorte  de  pince  qui  porte  à  la  fois  les  numéros  ,  les  ciseaux 
pour  couper  le  plomb  et  une  sorte  de  poinçon  pour  le  percer  ;  il 
a,  du  reste,  subi  déjà  plusieurs  perfectionnements  (p.  288),  qni 
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prouvent  que  l'inventeur^  est  un  homme  intelligent.  Tous  les 
instruments  ne  sont -ils  pas  susceptibles  d'améliorations?  Voyez 
plutôt  le  bruineur  Sales-Girons,  que  nous  avons  été  un  des  premiers 
à  signaler  dans  nos  Annales.  Après  l'avoir  destiné  d'abord  à  la  mé- 
dicamentation  humaine,  son  inventeur  eut  l'idée  de  l'appliquer  à 
l'horticulture,  puis  à  Tagriculture;  et  nous  le  voyons  aujourd'hui 
transformé  en  un  simple  soufflet  qui,  aspirant  les  liquides  dans 
une  boite  mise  en  communication  avec  lui  par  un  tube  ,.  les  lance 
sous  forme  de  bruine  à  une  dislance  de  deux  mètres.  Ainsi  perfec- 
tionné et  simplifié ,  l'instrument  du  docteur  Sales-Girons  est  ap- 
pelé certainement  à  rendre  de  grands  services  à  l'horticulture. 

L'examen  déjà  si  long,  trop  long  peut-être  ,  que  nous  venons 
de  faire  du  volume  de  la  Revue  horticole  publié  pendant  l'année 
1864,  montrera,  nous  l'espérons,  que  ce  recueil  est  resté  un  des 
meilleurs  et  des  plus  intéressants  que  puissent  consulter  les  ama- 
teurs et  les  horticulteurs.  Le  choix  des  articles,  la  variété  des 
matières  et  l'excellenle  direction  que  lui  imprime  un  homme  du 
mérite  de  M.  Barrai,  sont  des  éléments  qui  assurent  toujours  le 
succès.  Une  bonne  nouvelle  achèvera  cette  analyse  :  la  Revue 
horticole,  à  dater  du  1"  janvier,  publie  deux  planches  coloriées 
par  numéro  ,  soit  48  planches  par  année,  et  cela  sans  pour  ainsi 
dire  augmenter  le  prix  de  son  abonnement,  qui  de  18  fr.  est  porté 
à  20  fr.  par  an. 

'  M.  Hardivillé,  coutelier,  rue  Saint-Jacques,  218,  à  Paris. 
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PROGÈS-VBPAUI 


Séance  du  42  mars  4865 


Presibbngb  db  m.  Doûhet,  président 

Le  procèft-verl^l  de  U  ,4ermère  séaDce  est  li;t  ^t  ^d^pt^. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondanoe  et  com- 
munique la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adressés  à 
la  Société: 

lo  Journal  de  la  Société  i'horticulture  du  département  de  la 
Moselle,  4™«  trimestre  1864. 

2»  Journal  de  la  Société  d^horticulture  de  Seine-et-Oise^  n~  6, 
6,  mai  et  juin  1864. 

3*  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tom.  XI,  janvier  1865. 

i^  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n»  2,  février  1865,  9*  année. 

5*>  Revue  horticole,  journal  d'horticulture  pratique,  16  janvier, 
1«'  et  16  février  et  1«  mars  1865,  no»  2, 3,  4,  6. 

6»  L'Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9«  année, 
D»  6,  mars  4865. 

7»  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  V arrondissement  de 
Mayenne,  6^  année,  3*  et  4«  trimestre  1864. 

8»  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,  1864,  3«  et 
4«  trimestre. 

9^  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 
et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  A^  trimestre  de 
1864, 17»  bulletin  des  travaux  de  la  Société. 

IQo  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône ,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d^horticulture  de  Marseille,  n»  128,  février  1865. 

11°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  ai' arboriculture  iM 
la  Côte^'Or,  n<^6,  novembre  et  décembre  1964. 

12*  Cercle  pratique  d^horticulture  et  de  botanique  de  rarron4i^-* 
sèment  du  Havre,  6*  bulletin. 
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13°  Société  académique  de  Saint-Quentin,  bulletin  du  Comité 
d'horticulture,  janvier  1865,  n<>  2. 

14»  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  V Allier,  tom.  IV, 
no«  4  et  5,  juillet  et  octobre  1864. 

i^o Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir^  tom.  III, 
juillet,  avril  et  septembre  1864. 

16<»  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
V arrondissement  de  Pontoise^  n®  37,  4«  trimestre  1864,  3'  volume, 
15«  année. 

17<>  Demande  d^extension  des  primes  d'honneur  régionales  à 
rhorticulture,  par  la  Société  d'horticulture  de  Tarrondissement  de 
Meaux. 

18»  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chauny^  tom.  II,  janvier  et  février  1865,  no  1,  2«  année. 

19°  Revue  agricole  et  horticole^  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  du  Gers,  n®  2,  février  1865, 13'  année. 

20'>  Règlement  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
pour  l'Exposition  générale  qui  aura  lieu,  du  30  juin  au  3  juillet4865, 
dans  le  palais  de  l'Industrie,  à  Paris. 

21°  Lettre  et  programme  du  concours  établi  par  la  Société  impé- 
riale d'horticulture  pratique  du  Rhône . 

22®  Un  extrait  général  des  catalogues  de  Vilmorin- Andrieux  et 
Gomp.,  à  Paris,  4  (ancien  30),  quai  de  la  Mégisserie. 

23°  Règlement  et  programme  des  concours  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  la  province  de  Namur,  pour  l'Exposition  qui  aura 
lieu  du  i^^  au  3  octobre  1865 . 

24°  Programme  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement 
de  Valognes,  pour  la  prochaine  Exposition ,  fixée  aux  10,  11, 12  et 
13  juin  1865. 

25°  Wochenschrift  des  Vareines,  n°s  6  et  7, 1865. 

26°  The  Florist  and  Pomologist,  1865,  n°  39. 

27°  Catalogue  des  Agavées,  Cactées,  Aloées  et  autres  plantes  grasses 
cultivées  par  F.  Gels,  Chaussée-dn-Maine,  69,  à  Paris. 

28<»  Compte  rendu  de  la  Société  royale  d'horticulture  de  la  pro- 
vince de  Namur,  de  l'Exposition  de  juillet  1864. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Secré- 
taire de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  invitant  un 
des  membres  de  la  Société  de  l'Hérault  à  faire  partie  du 
jury  de  leur  Exposition. 

M.  Chapelier  offre  à  la  Société  deux  modèles  de  ses  tu- 
teurs en  spirale,  garnis  de  jeunes  arbres.  La  Société  les 
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accepte  avec  reconnaissaDce  et  les  confie  à  M.  Sahut ,  qui 
veut  bien  s'occuper  d'en  prendre  soin. 

Plusieurs  membres  des  diverses  commissions  de  la  So- 
ciété ,  absents  ou  démissionnaires ,  sont  remplacés  par  de 
nouveaux  choix;  de  telle  sorte  que  les  commissions  sont 
composées  de  la  manière  suivante  : 

Commission  de  botanique 

MM.  Bâbbanbon,  DoûiiET  fils,  Mabtins,  Planghon^  Righteb, 
Thibveneau. 

Commission  â? horticulture  florale 

MM.  Bbavy,  Clebget,   Caxalieb,  Dessale  (Jules) ,  Poujol, 
Boux. 

Commission  d'horticulture  maraîchère 

MM.  BouscAREN,  BouissEBEN ,  Caucat,  Righard  (de  Pézeuas), 
Sabatieb  (  Auguste). 

Commission  d* arboriculture  et  pomologie 

MM.  Bazillb  (Ernest),  Bousghet  (Henri),  Hobtoles,  BEYNEsfils, 
Roux,  Sahut,  Tbécoubt. 

Commission  des  arts  et  industrie 

MM.  Bazille  (Gaston),  Cazalis  (Frédéric),   Pellet,   Gala. 
VIELLE,  NoDE  (  Saint- Augc  ),  Reynes. 

La  Société  passe  ensuite  en  revue  les  nombreuses 
plantes  en  fleur  déposées  sur  le  bureau.  M.  Cavalier  a 
exposé  trois  magnifiques  Hypéastres  {Leda^  M^^-de-Langle, 
flavovirens  )  et  un  très-beau  pied  de  Cyclamen  persicum. 
M.  Albet,  jardinier  de  M™®  Broussonnet,  des  Camellias, 
des  Giroflées,  des  Primevères,  des  Fuchsias,  des  Ané- 
mones variés,  quelques  Azalées  et  des  Pelargonium  zonale, 
M.  Roux  a  apporté  du  Jardin  des  plantes  VAceras  longi- 
bracteata,  récolté  Tan  dernier  à  Mireval,  VErica  méditer- 
ranea,  un  Tropœolum  tricolor  et  des  Pétunias  venus  des 
graines  distribuées  par  M.  Pellet.  M.  Planchou  présente 
une  série  d'espèces,  la  plupart  récoltées  par  lui-même 
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dans  la  régian  méditemnéefiDfe  et  dans  les  Cé¥emie8^  et 
qui  ont  fleuri  dans  les  rôoaiUes  ou  les  plates-bandes  de 
son  jardin  ;  des  Anémone  eoronaria  yiôlettes,  toujours  sté- 
riles, la  wiété  rouge  de  la  même  espèce,  d'ordinaire  fer- 
tile; dies  Anémone  fulgens,  venues  de  Grasse;  demagoiiques 
hybrides,  obtenus  par  H.  Tburet,  entre  Anémone  stellaia 
et  A,  fulgens;  \ Adonis  vernaliSy  venant  du  Causse^Noir, 
dans  les  Cévenne8;des  Hepatica  triloba,  Draba  aizoides , 
Ergthronium  dens-canis ,  Nareiesus  pseudo-Nareissus ,  de  la 
même  région  des  montagnes  ;  le  Fumaria  spicata,  de  Cas- 
telnau;  le  Primula  officinaliSj  de  Saint-Hippoly te  ;  VAceras 
longibracteata  y  de  Mireval;  quelques  Orchidées  d'Alger 
[Orchis  longicornis  Desf.;  Or,  tenthrediniflora) ;  le  Tulipa 
prœcoXy  de  Provence;  le  Narcissus  dubius^  de  Bione  et 
Saint-Jean-de-Fos  ;  quelques  formes  du  Narcissus  odorus;  le 
Vesicaria  utriculata  ;  enûn ,  le  Triteleya  uniflora,  dont  la 
culture  mérite  d'être  très- encouragée. 

IVl .  Hivernale  soumet  à  la  Société  un  moule  à  botteler 
des  Asperges.  M.  Pellet  a  fait  le  dessin  et  la  peinture  à 
rhuile  de  la  grosse  Poire  qu'il  a  apportée  à  la  dernière 
séance.  H  présente  en  môme  temps  un  choix  de  Pensées 
venues  des  graines  qu'il  a  distribuées  Tété  dernier.  Il  rap- 
pelle aux  membres  de  la  Société  que  ï Anémone  eoronaria 
rouge  se  trouve  à  l'état  spontané  dans  sa  luzerne,  et  il 
offre  aux  botanistes  de  leur  indiquer  la  place. 

M.  Napoléon  Doûmet  donne  à  la  commission  le  résultat 
des  observations  météorologiques  faites  à  Cette  pendant 
l'année  1864. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Séance  du  9  avril  4S65 


PaitelDENCB  BE   M.   D0U)£^,   PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  tiens  heures  an  quart. 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adbpté. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et  corn- 
muaiqjue  la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adrejssé&  à 
^a  Soeiété  : 

1*  Société  d'h(Hticnltqxe  de  la  C4t<B-d'0r  (programma). 

^2?  Cercle  pratique  d'hortîcaltore  et  de  botanique  de  l'4rr«Ddî^ 
senouent  du  Hayre,  i"  et. 2*  bnUetio 

3<>  Journal  de  la  Société  impériale  et  $eMtrale  d^hortijculturett 
tom.  XI,  février  186$. 

4**  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Chalon'êur-Saàne^  n<»  21, 15  marc  1865. 

5?  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Gironde,  19*  année,  2«  semestre  1864. 

6o  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dépai^^- 
ment  de  la  Savoie,  n»  3)  mars  1865,  9*  année. 

7<>  Le  Sud-Est,  joiwaal  agricole  et  horticole ,  11*  année,  février 
et  mars  1865,  n<»  2  et  3. 

8>  Bulletin.trimestriel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Toulon  (Yar),  15*  année,  octobre,  novembre  et  décembre  1864, 
n«4. 

90  Revue  horticole,  journal  d'horticulture  pratique,  n^  6, 16  n\Sd^ 
1865. 

10°  Revue  horticole,  journal  d'horticulture  pratique,  n<»  7, 
l*»^  avril  1865. 

11<>  Trois  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  des  arrondisse- 
ments de  Melun  et  de  Fontainebleau,  n**^  13,  14  et  15. 

12'>  Annales  de  la  Société  d'hûrticulture  de  la  Haute^Garofmey 
1864, 11*  année. 

13<>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  d'industrie,,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère,  tom.  XV,  décembre  1864. 

H**  Programme  de  la  Socijéié  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
département  de  Tarn-et-Garonne. 

150  Catalogue  des  plantes  disponibles  dans  TéiitabUaseiQCtfit  horti- 
cole de  Ch.  Huber  frères  et  Comp.,  à  Hyères  (Var). 


—  76  — 

16o  Circulaire  des  pépinières  de  Yillevieille  jeune,  horticulteur  à 
Manosque  (Basses- Alpes). 

170  Wochenschrift  des  Vareines,  n«»  8,  9, 10  et  41, 1865. 

18*"  Bulletin  de  la  Société  royale  de  flore  de  Bruxelles^  mars 
1865. 

19°  Seconde  partie  du  catalogue  des  serres  du  Prado ,  ligne  du 
Rond-Point  à  la  mer,  98,  à  Marseille. 

20°  Programme  et  règlement  de  TExposition  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Bergerac ,  de  mai  1865. 

21^  Circulaire  de  M.  Bachellier  sur  la  fabrication  spéciale  des 
toiles  écrues,  tannées  et  enduites  pour  jardins  et  sacs  économiques 
pour  les  raisins,  poires,  figues,  etc.^  etc.,  rue  Pagevin,  n»  10,  à 
Paris. 

22°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire , 
1864,  3*  livraison 

23<>  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevant  (Haute- 
Marne)^  n*»  2,  année  1864. 

2i°  Revue  agricole  et  horticole ,  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  d^horticulture  du  Gers,  13<»  année,  n^  3,  mars  1865. 

25»  The  Florist  and  Fomologist,  avril  1865,  n»  50. 

26<>  V Apiculteur t  journal  des  cultivateurs  d^abeilles,  9*  année, 
no  7,  avril  1865. 

270  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie^  9«  volume. 

28*  Règlement  et  programme  de  la  Société  d^horticulture  de  la 
Haute-Garonne  (Exposition  de  Toulouse  de  1865). 

29®  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine^et-Oise,  n*»  7 
et  8,  9  et  10,  juillet  et  août,  septembre  et  octobre  1864. 

30®  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère^  tom.  XVI,  janvier  et  février 
1865. 

31»  Deux  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pra  - 
tique  du  département  du  Rhône,  n»»  11  et  12,  novembre  et  décem- 
bre 1864  s 

32»  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  nouvelle  période,  tom.  VII,  3*  cahier. 

330  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de 
Coulommiers  (Seine-et-Marne),  année  1864. 

34°  Une  lettre  accompagnant  des  programmes  du  Congrès  inter- 
national de  botanique  et  d'horticulture  d^Amsterdam. 

35°  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,lS^  livraison. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Four- 
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nier,  complétant  son  article  sur  la  culture  des  Artichauts. 
Quelques  membres  contestent  la  valeur  de  certaines 
données  numériques  du  travail ,  et  proposent  de  renvoyer 
l'article  à  M.  Fournier,  pour  qu'il  examine  s'il  n'y  aurait 
pas  lieu  à  des  rectifications.  Cet  avis  est  accepté  par  la 
Société . 

M .  le  Président  proclame ,  comme  membre  titulaire , 
M.  François  CoupiAC,  présenté  par  MM.  J.-E.  Planchon 
et  G.  Planchon. 

Deux  nouvelles  présentations  sont  annoncées  à  la  So- 
ciété. 

M.  le  Président  annonce  que  les  médailles  pour  les 
lauréats  désignés  par  les  commissions  des  visites  sont 
arrivées  récemment.  Il  adresse  aux  horticulteurs  cou- 
ronnés de  chaleureuses  félicitations  et  des  paroles  d'en- 
couragement pour  l'avenir. 

Il  proclame  ensuite  les  récompenses  suivantes  : 

FLEUfiS  ET  GULTUBES  DE   PLANTES   d'oRNEMENT 

Rappels  de  médaille  d'or.  —  M.  Hortolès  ;  M.  Bravy. 

Médaille  d'or.  —  M.  Pellel. 

Médailles  de  vermeil.  —  M.  Roux,  chef  des  cultures  au  Jardin 
des  plantes;  M.  Durand,  jardinier  chez  M.  Doûmet,  ancien 
député,  à  Cette  ;  M.  Albet,  jardinier  chez  M°»«  Broussonnet. 

Médailles  d'argent  1^^  classe.  — M.  Louis,  jardinier  chez 
M.  Franc,  à  Cette;  M.  Audouard,  ancien  notaire  à  Marseillan. 

Médailles  d'argent  2^  classe.  —  M.  Cavalier,  jardinier  chez 
M"^«  de  la  Prunarède;  M.  Pastourel,  à  Montpellier. 

Médaille  de  bronze. — M.  Fournier,  jardinier  chez  M. Brousse. 

La  Commission  regarde  comme  un  devoir  de  signaler  la  nom- 
breuse collection  de  Rosiers  de  M.  Mourgues.  Mais ,  comme  la 
floraison  était  déjà  passée  en  grande  partie  lors  de  sa  visite,  la 
Commission  n'a  pu  bien  juger  du  mérite  réel  qu'elle  peut  avoir, 
et  remet  au  printemps  prochain  pour  l'apprécier  à  sa  juste 
valeur. 
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Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

M .  Laureiïs  fils  ; 
présenté  par  MM.  Doûmet  père  et  fils. 

M.  Noël  (Gabriel),  jardinier  chez  M.  de  Bascas; 
présenté  par  MM.  Izard  et  Node  Saint*Ange . 

En  outre ,  M.  le  Président  annonce  la  présentation  de 
onze  nonyeaux  membres.  M.  Pellet ,  qui  a  concouru  à 
toutes  ces  présentations ,  reçoit  pour  son  zèle  les  remer- 
ciements de  r Assemblée. 

D'après  les  précédents ,  ces  membres  sont  admis  séance 
tenante,  afin  qu'ils  puissent  jouir  de  leurs  privilèges  à 
répoque  de  l'Exposition;  ce  sont: 

MM .  Maurice  Lagarrigue  , 
Léopold  Lagarrigue; 
présentés  par  MM.  Lagarrigue  père  et  Joseph  Pellet. 

MM.  DuRivAGE,  propriétaire  et  négociant; 
Pbch,  jardinier  chez  M.  Duriyage; 
présentés  par  MM.  Delmas  et  Joseph  Pellet. 

M.   Pradier,  jardinier-fleuriste; 
présenté  par  MM.  Dufour  et  Joseph  Pellet. 

MM.  Joseph Ghughet,  propriétaire; 
le  docteur  Yergiïes  ; 
Michel  HuMMERLO,  jardinier-fleuriste  ; 
présentés  par  M.  Antonin  Rouvière  et  Joseph  Pellet. 

MM .  Louis  ViENWET,  propriétaire  ; 

Argeiïge,  receveur  des  hospices; 
Arnaud  Pellet  ; 
présentés  par  MM.  Frédéric  Coste  et  Joseph  Pellet. 

Les  diverses  commissions  procèdent  ensuite  à  la  nomi- 
nation des  membres  du  jury  de  l'Exposition.  La  commis- 
sion de  botanique  désigne  M.  Richter  ;  celle  de  floriculture , 
M.  Cavalier  ;  des  arts  et  industrie ,  M.  Galavielle  ;  de  cul- 
ture maraîchère,  M.  Bouscaren;  de  pomologie,  M.  Bouschet. 


—  81  — 

Une  discussion  s'engage,  sur  la  proposition  de  M.  Péllet, 
an  sujet  de  l'époque  de  l'Exposition.  La  Société,  revenant 
à  son  premier  avis ,  décide  que  cette  Exposition  s'ouvrira 
le  jeudi  18,  et  durera  jusqu'au  dimanche  21,  inclusive- 
ment. 

L'un  des  Secrétaires  donne  lecture  d'une  intéressante 
note  de  M.  Bravy,  sur  les  Crocus  de  printemps. 

M.  Izard  fils^  dans  une  lettre  adressée  à  la  Société,  pro- 
pose, pour  la  guérison  des  principales  maladies  des  Melons, 
l'emploi  d'une  poudre  composée  de:  parties  égales  de 
chaux  hydraulique,  de  soufre  sublimé,  de  charbon  de 
saule  et  de  tabac.  Cette  poudre  est  projetée  sur  les  plantes 
au  moyen  d'un  soufflet.  M.  le  Président  engage  les  mem- 
bres à  expérimenter  ce  procédé. 

Diverses  plantes  ont  été  déposées  sur  le  bureau;  ce 
sont  des  fleurs  coupées  de  Pétunia,  provenant  de  semis» 
et  trois  belles  Pivoines  en  pots  (  Triomphe-de-Van-der- 
Maler,  Louise-Mouchelet,  Impératrice-Joséphine)  obtenues 
de  greffes  sur  les  tubercules  de  Pivoine  ordinaire ,  le  tout 
présenté  par  M.  Hortolès. 

De  belles  Tulipes  shnples  (  flamandes  et  bizarres  )  et  les 
Tulipes  doubles  connues  sous  les  noms  de  :  Quatricolor^ 
Molière,  Nec-plus'Ultrà,  Hercule,  Mariage-de-ma-Fille,  Keizer- 
Alexandre,  Lasser,  Madame-Catalani ,  Bouquet-d* Orange, 
Reine "Chérise,  Rose-Printemps,  Violette,  Grandeur-Formi- 
dahle,  Voltaire^  etc.,  etc.;  enfin,  des  Pensées  encore 
inédites  apportées  par  M.  Pellet. 

Deux  grosses  bottes  d'Asperges,  provenant  de  griffes  de 
quatre  ans,  cultivées  par  M.  Bivemale.  A  cette  occasion, 
M.  le  Président  communique  la  note  suivante  de  M.  Coste- 
ïloret : 

«Le  sieur  Vigoureux ,  cultivateur  àAgde,  possède  dans 
nos  terrains  sablonneux ,  connus  sous  le  nom  de  Cosses, 
quelques  hectares  qu'il  exploite  avec  fruit  comme  jardins 
maraîchers. 
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«  ftnr  une  parcelle  encore  m.citli«»  il  ^apesgfsA*  k  Tw- 
tMiae,  une  plante  d*Âsperge  Tenue  ^xuitaiiémeiit»  oequi 
n'est  pas  rare  dans  ce  parage. 

«  n  eut  ridée  de  la  cultiver  et  de  k fumer  sur  place, 
avec  20  kilogrammes  de  fumier. 

«  lie  résultat  a  été  que  cette  grifie  a  poussé  27  tig;es 
d* Asperge,  dont  17  ont  pu  être  coupées  le  même  jour. 

«  Ce  sont  ces  27  Asperges  que  le  sieur  Vigoureux  a  voulu 
offirir  h  M.  Doùmet ,  et  que  je  me  fais  un  plaisir  de  trans- 
mettre i  rhonorable  Président  de  notre  Société  d'horti- 
culture, avec  la  note  ci-dessus,  rédigée  d'après  les  indi- 
cations du  sieur  Yigouroui. 

«  L'Asperge  croit,  en  effet,  spontanément  dans  les  cosses 
d'Agde,  et  ses  produits  souttrès-appréciés. 

«  L  expérience  faite  par  le  sieur  Vigoureux  démontre 
surabondamment  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  un  meil- 
leur parti  par  la  culture.  » 

M.  Planchon  fait  remarquer  à  la  Société  les  espèces  sui- 
vantes cultivées  dans  son  jardin:  Narcissus  biflorus ,  de 
Ganges;  Pivoine  de  Saint-Loup;  Ophrys  luteuy  0.  anthropo- 
phora,  Orchis papUionacea y  0,  provincialis,  venus  d'Alger; 
divers  Ophrys  de  la  région  méditerranéenne  ;  0.  scolopax^ 
0,  araniferUy  0,  arachnites  ;\ Orchis  mascula  des  Cévennes; 
Saxifraga  Geum  des  Pyrénées  ;  Armeria  juncifolia^  plante 
commune  des  dolomies  de  l'Hérault  et  du  Gard;  enfin, 
diverses  formes  de  Fritiilaires  :  l'une  sauvage,  à  Saint-Pons; 
l'autre  recueillie  au  mont  Serrât,  par  M.  Nap.  Doûmet; 
une  troisième  venue  des  Pyrénées.  Les  différences  que 
présentent  entre  elles  ces  plantes  méritent  d'être  étudiées 
avec  soin  ;  elles  permettront  peut-être  d'y  distinguer  plu- 
sieurs types  spécifiques  groupés  autour  de  la  F,  pyrenaica 
et  de  Y  Aquitanica. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Séance  du  4t  juin  4865 


PRtolUmCB  DB  M.  BOÙMBT,  piisipmcT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires .  Ont  été  reçus,  d£g)uis  la  dernière  séwce,  les  liyres 
et  journaux  suivants  : 

1"^  The  Florist  and  Pomologùtj  mars  tt  juin  1865. 

2»  Wochemchrtft  des  Vareines,  n«»  16, 17,  lE,  19,  90,  21. 

3°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Varrondintmeni  de 
MeauXj  d<>  18,  année  1864. 

4»  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belies- 
lettres j  sciences  et  arts,  de  Poitiers,  n^  â3, 94,  95,  janvier,  fémer, 
mars  1865. 

5"*  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joi§ny^ 
26«  année,  1865,  n^  65,  janvier,  février,  mars. 

6»  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan^  tom.  V,  janvier, avril,  juillet  et  oc<X)bre 
1664. 

7o  Le  Sud-Est,  avril  1865,  11*  année,  n»  4. 

8""  Bulletin  de  la  Société polymathique  du  Morbihan,  ^  tri- 
mestre, année  1864. 

9^  V Apiculteur,  journal  des  cuUivatenrsd^abeiUes,  9^  année,  mai 
1865,  n»  8. 

19"  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Société  d'agikui- 
ture  et  d'horticulture  du  Gers,  13^  année,  n»  5,  mai  d865. 

11^  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine'^et'Imre, 
1862,  i^  livraison. 

12o  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horiictUiurey 
tom.  XI,  avril  1865. 

13<>  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n<>  5,  mai  1865,  9«  année. 

14*  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'hor.ticul. 
ture  du  département  d'Ille-et-Vilaine  pendant  Tannée  1864. 

15<>  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  .département  de 
Tarn-et-Gaffonne  {Annuairje  de  1865J,  5«  année. 
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16o  Revue  Aorftco/e,  journal  d'horticulture  pratique  1865,  i^*^  mai, 
n*9,  l^'^juin,  n®  11 

17°  Exposition  d'automne  (Société  d'horticulture  de  la  Gironde), 
septembre  1865. 

18"  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne^ 
tom.  XII,  janvier  et  février  1865. 

19°  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure^  tom.  X,  4*  cahier  de 
1864. 

20°  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture^  d'horticulture 
et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes^Maritimes^  janvier,  fé- 
vrier et  mars  1865,  l®"^  trimestre  de  1865,  18«  bulletin  des  travaux 
de  la  Société. 

21°  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye.  Bulletin 
des  travaux  de  la  Société,  journal  des  améliorations  pratiques  en 
matière  d'horticulture  et  d'agriculture^  tom.  III,  3*  livraison, 
avril  1865. 

^o  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 
Moselle^  1«^  trimestre  1865. 

23«  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  VAube ,  tom.  IV, 
n-59. 

24°  Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  industrie,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère,  tom.  XI,  mars  et  avril  1865. 

25®  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et^Oise,  n«>*  11 
et  12,  novembre  et  décembre  1864. 

26°  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir  (bulletin),  tom. III, 
n®  8,  octobre,  novembre  et  décembre  1864. 

27<>  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n""  130,  avril  1865. 

28<>  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chauny,  tom.  XI.  mars  et  avril  1865,  n^% 

29®  Programme  de  l'Exposition  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Allier,  août  1865. 

30<>  Exposition  spéciale  de  Roses  à  Brie*Gomte-Roberl ,  9  et 
10  juillet  1865  (programme). 

31'>  Règlement  et  programme  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Ain. 

32^  Supplément  et  programme  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture. 

33°  Programme  de  l'Exposition  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
botanique  de  Beauvais. 

34°  Programme  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  Expo, 
sition  spéciale  de  Roses,  à  Chartres,  du  2  au  5  juin  1865. 
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35<»  Un  extrait  de  la  Revue  de  Saint-Pons,  avril  1865  ;  une  excur- 
sion botanique  au  Saut-de-Yesolles. 

36»  Rapport  et  distribution  solennelle  des  récompenses  du  Con- 
cours régional  de  Nice,  1865. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Brémont, 
professeur  d'horticulture,  qui  offre  de  faire,  sous  les  au- 
spices de  la  Société,  un  cours  en  quelques  séances  sur  la 
taille  des  arbres,  démontrée  au  moyen  de  ses  arbres- 
squelettes.  La  Société,  jugeant  le  moment  peu  favorable 
pour  de  pareilles  séances,  décide  qu'il  n'y  a  pas  d'oppor- 
tunité à  accepter  cette  demande. 

M.  Dessales  propose  de  modifier  l'heure  des  séances. 
La  discussion  sur  ce  point  ne  peut,  d'après  les  règle- 
ments, avoir  lieu  que  dans  la  séance  extraordinaire  du 
mois  de  décembre  ;  elle  est  donc  renvoyée  à  cette  époque. 

M.  Louis  Salze ,  jardinier  en  chef  chez  M.  Frank,  de 
Cette,  fait  demander  que  la  Commission  de  visite  veuille 
bien  voir  ses  Fuchsias,  actuellement  en  fleur. 

M.  Bravy  montre  à  la  Société  un  bel  exemplaire  de 
Catleya  Mosùe;  il  l'a  cultivé  sans  grande  peine,  sur  de  la 
mousse  ordinaire  et  des  débris  de  bois  pourri.  La  seule 
précaution  est  de  l'arroser  souvent,  beaucoup  plus  que 
lorsque  les  racines  traversent  les  Sphagnum,  naturellement 
plus  spongieux  que  les  mousses  de  nos  pays. 

M.  Pellet  présente  de  belles  variétés  de  Pétunias  semés 
le  1 5  février;  il  montre  aussi  quelques  échantillons  d'CEil- 
lets,  dont  la  culture  est  extrêmement  difficile  dans  nos 
pays.  Les  Œillets  flamands  méritent  surtout  des  soins  par- 
ticuliers et  doivent  être  constamment  ombrés. 

MM.  Emile  et  Gustave  Planchon  rendent  compte  d'une 
excursion  botanique  dans  l'ouest  du  département,  et  par- 
ticulièrement d'une  visite  aux  orangers  et  citronniers  de 
Roquebrun.  (Voir  pour  les  détails  aux  mémoires.) 

M.  Planchon  (Jules-Emile)  présente  à  la  Société  des 
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grappes  de  deuxième  floraison  de  la  Gljcine  de  (Mae,  et 
des  grappes  égalenieut  de  deuxième  évolution  de  larbuste 
connu  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  RoUnia  hispida . 

L'un  et  l'autre  cas  se  présentent  fréquemment  chez 
ces  b^Ue»  plantes  ^t  rappellent  le  fait  des  Bosiers  remon- 
t«aits.  Seulement,  le  mode  d'évolution  est  différent  chez 
tes  dlew  typ^s.  Gb/^z  la  Glycine»  en  effet ,  la  grappe  pri- 
mitive«  venue  au  printemps  sur  chaque  rajmeau  florif^e, 
6«l  )^  £09itwiatioQ  directe  de  ce  même  rameau  :  la  grappe 
e($tivale.et  comme  supplém;entaire,  pla<;ée  juste  à  côté  du 
.rachis  persistant  de  la  premiëce grappe,  termine  un  rameau 
sorti  prématurément  de  l'aisselle  de  la  feuille  supérieure. 
Chez  le  Robima,  les  premières  grappes,  veriuesaucommen- 
sement  de  mai  aux  aisselles  des  feuilles  des  jeunes  pousses, 
cont  tombées  sans  laisser  de  tiges,  et  leurs  feuilles  a;xil- 
lantes  ont  acquis  presque  toute  leur  maturité;  mais ,  après 
ce  dernier  effort  de  foliation  et  de  floraison,  l'axe  indéfini 
du  rameau,  au  lieu  de  rester  stationnaire ,  se  prolonge  de 
nouveau  en  un  ramuscule  à  feuilles  alternes,  dont  chacune 
porte  à  son  aisselle  une  courte  grappe  de  fleurs.  Ce  nouvel 
axe  n'est  pas  axiliuire  par  rapport  à  la  plus  haute  feuille 
de  l'axe  de  première  évolution,  puisque,  d'une  part,  il 
continue  manifestement  l'axe  en  question ,  et  que,  d'autre 
part,  on  voit  une  trace  de  bourgeon  axillaire  à  la  base 
interne  de  ladite  feuille ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  bour- 
geon à  la  base  externe  du  rameau  florifère  de  seconde 
évolution. 

Les  floraisons  de  second  degré  dont  il  vient  d'être 
question  sont  très-fréquentes ,  bien  qu'anormales.  Leur 
cause  physiologique  probable  est  la  stérilité  à  peu  près 
eon^nte,  sous  notre  climat,  des  4eux  pliantes  qui  les 
présentent. 

La  séance  est  levée  à  quatre  haiiies  et  demie. 
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COIPTE  RENDU  KT  DISTRIBIITION  DBS  RËCOIPSNSSS 

A    L'OCCASION    DE    L'EXPOSITION    D'HORTICULTURE 

Ouverte  le  1 8  mai  dans  le  jardin  du  Musée 


L'amphithéâtre  de  la  Faculté  des  lettres  est  occupé  par  les 
membres  de  la  Société  d'horticulture  et  par  de  nombreux  invités. 
Le  général  Yusuf,  commandant  la  division ,  et  le  général  de  bri- 
gade Levassor-Sorval  prennent  place  à  côté  du  Président. 

M.  Doùmet ,  président  de  la  Société ,  ouvre  la  séance  par  le 
discours  suivant: 

Mesdames  et  Messieurs  , 

Nous  voici  arrivés  à  la  clôture  de  l'Exposition  de  1865 ,  et , 
comme  les  circonstances  peu  favorables  dans  lesquelles  elle  a  eu 
lieu  ont  dû  la  faire  paraître  moins  satisfaisante ,  à  certains 
égards,  que  nous  ne  devions  T-espérer,  qu'il  me  soit  permis  d'ap- 
peler un  moment  votre  attention  sur  les  causes  qui  ont  pu  nuire 
à  son  ensemble  et  à  son  éclat. 

Ces  causes  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  unes ,  pour  ainsi  dire 
permanentes  et  habituelles,  tiennent  à  ces  tiraillements,  à  ces 
hésitations  inséparables  de  toute  création  récente.  Les  premières 
années  d'une  Société,  en  effet,  sont  ordinairement  un  temps 
d'épreuves,  pendant  lequel  on  voit  se  renouveler  une  partie  des 
membres  primitifs.  Ceux  qui ,  poussés  par  un  mouvement  de 
simple  curiosité  ou  par  l'attrait  de  la  nouveauté,  n'étaient  entrés 
dans  la  Société  que  pour  satisfaire  ces  deux  sentiments ,  se  reti- 
rent peu  à  peu  et  font  place  à  des  hommes  plus  sérieux,  réelle- 
ment dévoués  à  l'horticulture,  et  jaloux  d'apporter  leur  pierre  à 
l'édifice,  en  contribuant  aux  progrès  d'une  science  qui  non- 
seulement  procure  de  nombreuses  jouissances  intellectuelles  à 
ses  adeptes,  mais  encore  intéresse  vivement  le  bien-être  matériel 
des  populations,  par  les  améliorations  qu'elle  introduit  dans  les 
produits  alimentaires  et  par  la  propagation  des  méthodes  de  cul* 
ture  réputées  les  meilleures  ou  les  plus  nouvelles. 

Une  autre  cause,  bien  que  passagère,  n'en  a  pas  moins  apporté 
avec  elle  un  obstacle  réel  à  l'éclat  et  aux  proportions  de  notre 
exhibition  de  1865.  Je  veux  parler  de  la  coïncidence  malheu- 
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VÉPimÈKSà  El  CULTCBBS  HABAICHÈBES 

Dipltoe  4*hoiuiear  à  M.  Sahat,  pour  sa  belle  pépinière-éeolé. 

Médaillés  d^ùr.  —  M.  Sahat,  ponr  ses  pépinières ,  ses  eolléc- 
tioQS  dé  graioes  et  de  conifères,  et  pour  son  zèle  à  introduire , 
dans  le  département  de  l'Hérault ,  de  nombreuses  espèces  nou- 
velles de  végétaux;  — M.  Hdrtolès,  pour  la  bonne  direction  donnée 
à  ses  pépinières,  pour  Tapplication  de  la  taille  méthodique  à  ses 
arbres  fruitiers ,  ainsi  que  pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  sous 
ce  rapport  à  Tarboriculture  dans  le  département  de  l'Hérault  ; 
— M.  Bouisserenc,  jardinier  à  Montpellier,  pour  les  remarquables 
progrès  introduits  dans  ses  cultures  et  comme  encouragement  à 
persévérer  datis  la  voie  où  il  est  entré. 

Médailles  de  vermeil, — M.  Adrien  Pons,  à  Lodève  ;  M.  Terme, 
jardinier  à  Montpellier,  pour  l'excellente  tenue  et  la  vigueur  de 
ses  cultures. 

Médaille  d'argent  #"  classe»  —  M°»«  veuve  Jossan  ,  à  Bèziers. 

M.  Bravy  présente  un  choix  de  Pétunias  provenant  de 
graines  données  par  M.  Pellet  ;  plus  de  quarante  variétés, 
toutes  remarquables ,  sont  actuellement  en  fleur  dans  son 
jardin.  M .  Bravy  apporte  aussi  à  la  Société  trois  Amaryllis  : 
Amaryllis  Boi-des-Pourpres,  A.  Beginae,  A.  Léopold. 

M.  Planchon  montre  le  vrai  Tulipa  oculis  solis ,  cueilli 
dans  la  campagne  de  M.  Fages;  des  Ophrys  d'Alger 
(0.  spéculum  et  lutea)\  des  Anémones  feu  superbe.  M.Boux, 
VArenaria  balearica,  dont  il  conseille  la  culture  pour  ro- 
cailles  d*orangerie  ;  le  Bougainvillea  spectabilis,  à  fleurs  de 
couleur  brique;  un  Kennedia  ovata  et  un  Adonis  vernalis, 
qui  a  parfaitement  fleuri  au  jardin.  H.  Cavalier,  jardinier 
de  M.  de  la  Prunarède,  de  belles  Gale  éclaires .  M.  Doùmet, 
un  échantillon  très-coloré  de  ses  nombreux  Cyclamens , 
actuellement  en  fleur . 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie . 
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Séance  du  SO  avril  éSëS 


La  séance  est  ouyerte  à  deux  heures  un  quart. 

Le  prcKiès-Yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Kun  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et 
eommuniqne  la  liste  suivante  des  livres  et  journaux 
adressés  à  la  Société  : 

1®  Mémoire  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'' Angers,  tom.  Vn,  4«  cahier. 

2«  Wochenschrift  des  Vareims,  n»»  i%  13, 14,  1^,  1"  et  15  avril 
1865. 

3°  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny^ 
25«  année.  1864,  n^*  64,  octobre,  novembre  et  décembre. 

4<>  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'arhoricidture  de  la 
Côted'Or,  n«  1,  janvier  et  février  1865. 

5®  Revue  agricole  et  horticole^  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  du  Gers,  18«  aniïée,  n»  4,  avril  tB65. 

6»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d^horiieultur^, 
tom.  XI,  mars  1865. 

70  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  SavoiCy  n^  4,  avril  1865,  9«  année. 

8"  Revue  horticole^  journal  d'horticulture  pratique,  1865. 

9^  Revue  horticole  des  Bouches^du^Rhâne,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n^  129,  mars  1865. 

10<>  Compte  rendu  des  éducations  précoces  de  vers  à  soie  faites, 
en  1865,  dans  l'^établissement  du  Gomioe  agricole  du  canton  de 
Ganges. 

Lecture  est  donnée  par  M.  le  Président  d'une  lettre 
de  S.  Ekc.  le  imnistré  de  T agriculture  et  du  commerce, 
informant  la  Société  qu'une  Exposition  internationale 
agricole  doit  avoir  lieu  prochainement  à  Cologne»  et 
engageant  les  membres  à  y  contribuer  par  l'envoi  de 
leurs  produits. 
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Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

M .  Laureiïs  fils  ; 
présenté  par  MM.  Doùmet  père  et  fils. 

M.  Noël  (Gabriel),  Jardinier  chez  M.  de  Bascas; 
présenté  par  MM.  Izard  et  Node  Saint-Ânge . 

En  outre ,  M.  le  Président  annonce  la  présentation  de 
onze  nouveaux  membres.  M.  Pellet,  qui  a  concouru  à 
toutes  ces  présentations ,  reçoit  pour  son  zèle  les  remer- 
ciements de  r Assemblée. 

Diaprés  les  précédents ,  ces  membres  sont  admis  séance 
tenante,  afin  qu^ils  puissent  jouir  de  leurs  privilèges  à 
répoque  de  l'Exposition;  ce  sont: 

MM .  Maurice  Lagarrigue  , 
Léopold  Lagarrigue; 
présentés  par  MM.  Lagarrigue  père  et  Joseph  Pellet. 

MM.  DuRivAGE,  propriétaire  et  négociant; 
Pech,  jardinier  chez  M.  Durivage; 
présentés  par  MM.  Delmas  et  Joseph  Pellet. 

M.   Pradier,  jardinier-fleuriste; 
présenté  par  MM.  Dufour  et  Joseph  Pellet. 

MM .  Joseph  Ghughet,  propriétaire  ; 
le  docteur  Yergkes; 
Michel  HuMMERLm,  jardinier-fleuriste  ; 
présentés  par  M.  Antonin  Bouvière  et  Joseph  Pellet. 

MM .  Louis  ViENNET,  propriétaire  ; 

Argenge,  receveur  des  hospices; 
Arnaud  Pellet  ; 
présentés  par  MM.  Frédéric  Coste  et  Joseph  Pellet. 

Les  diverses  commissions  procèdent  ensuite  à  la  nomi- 
nation des  membres  du  jury  de  T  Exposition.  La  commis- 
sion de  botanique  désigne  M.  Richter  ;  celle  de  floriculture, 
M.  Cavalier;  des  arts  et  industrie,  M.  Gala  vielle;  de  cul- 
ture  maraîchère,  M.  Bouscaren;  de  pomologie,  M.  Bonschet. 
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Une  discussion  s'engage,  sur  la  proposition  de  M.  Péllet, 
au  sujet  de  Fépoquede  l'Exposition.  La  Société,  revenant 
à  son  premier  avis ,  décide  que  cette  Exposition  s'ouvrira 
le  jeudi  18,  et  durera  jusqu'au  dimauche  21,  inclusive- 
ment. 

L'un  des  Secrétaires  donne  lecture  d'une  intéressante 
note  de  M.  Bravy,  sur  les  Crocus  de  printemps. 

M.  Izard  fils^  dans  une  lettre  adressée  à  la  Société,  pro- 
pose, pour  la  guérison  des  principales  maladies  des  Melons, 
l'emploi  d'une  poudre  composée  de:  parties  égales  de 
chaux  hydraulique,  de  soufre  sublimé,  de  charbon  de 
saule  et  de  tabac.  Cette  poudre  est  projetée  sur  les  plantes 
au  moyen  d'un  soufflet.  M.  le  Président  engage  les  mem- 
bres à  expérimenter  ce  procédé. 

Diverses  plantes  ont  été  déposées  sur  le  bureau;  ce 
sont  des  fleurs  coupées  de  Pétunia,  provenant  de  semis ♦ 
et  trois  belles  Pivoines  en  pots  (  Triomphe-de-Van-der- 
Maler,  Louise-Mouchelet,  Impératrice-Joséphine)  obtenues 
de  greffes  sur  les  tubercules  de  Pivoine  ordinaire ,  le  tout 
présenté  par  M.  Hortolès. 

De  belles  Tulipes  simples  { flamandes  et  bizarres  )  et  les 
Tulipes  doubles  connues  sous  les  noms  de  :  Quatricolor^ 
Molière j  Nec-plus'^ltrà,  Hercule,  Mariage-de-ma-Fille,  Keizer- 
Alexandre  y  Lasser ,  Madame-Catalani ,  Bouquet-d' Orange , 
Reine '-Chérise,  Rose-Prinêemps ,  Violette,  Grandeur-Formi- 
dahle,  Voltaire^  etc.,  etc.;  enfin,  des  Pensées  encore 
inédites  apportées  par  M.  Pellet. 

Deux  grosses  bottes  d'Asperges,  provenant  de  griffes  de 
quatre  ans,  cultivées  par  M.  Rivemale.  A  cette  occasion, 
M.  le  Président  communique  la  note  suivante  de  M.  Coste- 
ïloret : 

«Le  sieur  Vigoureux ,  cultivateur  àAgde,  possède  dans 
nos  terrains  sablonneux ,  connus  sous  le  nom  de  Cosses, 
quelques  hectares  qu'il  exploite  avec  fruit  comme  jardins 
maraichers. 
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«  ftnr  une  parcelle  encore  ioicoito»  il  iqM^gut»  à  ïm- 
tMiae,  une  plante  d*Âsperge  venue  spcmbuiémeiit»  oequi 
n'est  pa&  rare  dans  ce  parage. 

«  n  eut  ridée  de  la  cultiver  et  de  klumer  sur  pl^qe, 
avec  20  kilogrammes  de  fumier. 

«  lie  résultat  a  été  que  cette  griffe  a  poussé  27  tig;es 
d'Asperge ,  dont  17  ont  pu  être  coupées  le  même  jour. 

«  Ce  sont  ces  27  Asperges  que  le  sieur  Vigoureux  a  voulu 
offlrir  &  M,  Doùmet ,  et  que  je  me  fais  un  plaisir  de  trans- 
mettre i  Thonorable  Président  de  notre  Société  d'horti- 
culture, avec  la  note  ci-dessus,  rédigée  d'après  les  indi- 
cations du  sieur  Yigouroux. 

«  L'Asperge  croit,  en  effet,  spontanément  dans  les  cosses 
d'Agde,  et  ses  produits  sonttrès-appréciés. 

«  L  expérience  faite  par  le  sieur  Vigoureux  démontre 
surabondamment  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  un  meil- 
leur parti  par  la  culture.  » 

M.  Planchon  fait  remarquer  à  la  Société  les  espèces  sui- 
vantes cultivées  dans  son  jardin:  Narcissus  biflorus,  de 
Ganges;  Pivoine  de  Saint-Loup;  Ophrys  lutea^  0.  anthropo- 
phora,  Orchis papilionacea ,  O.  provincialiSy  venus  d'Alger; 
divers  Ophrys  de  la  région  méditerranéenne;  0.  scolopax^ 
0.  aranifera,  0.  aracknites;  Y  Orchis  mascula  des  Cévennes; 
Saxifraga  Geum  des  Pyrénées  ;  Armeria  juncifolia^  plante 
commune  des  dolomies  de  l'Hérault  et  du  Gard;  enfin, 
diverses  formes  de  Fritillaires  :  l'une  sauvage,  à  Saint-Pons; 
l'autre  recueillie  au  mont  Serrât,  par  M.  Nap.  Doûmet; 
une  troisième  venue  des  Pyrénées.  Les  différences  que 
présentent  entre  elles  ces  plantes  méritent  d'être  étudiées 
avec  soin;  elles  permettront  peut-être  d'y  distinguer  plu- 
sieurs types  spécifiques  groupés  autour  de  la  F.  pyrenaica 
et  de  V  Aquitanica. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie . 
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Séance  4u  4t  juin  4865 


PltoDBIVCB  DB   M.  DOÙMBT,  PlisiPmfT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires .  Ont  été  reçus,  d£g)uis  la  dernière  séwce,  les  liyres 
et  journaux  suivants  : 

1"^  The  Florist  and  Pomologist^  mars  et  juin  1865. 

2«  Wochemahnft  des  Vareineê,  n«»  16, 17, 18,  19,  20,  21. 

3°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Varrondintimeni  de 
Meaux,  d<>  18,  année  1864. 

i°  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belhê- 
lettre»^  sciences  et  arts,  de  Poitiers,  n»»  â3, 94,  95,  janyior,  fermer, 
mars  1865. 

5"*  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joi§ny^ 
26*'  année,  1865,  n^  65,  janvier,  février,  mars. 

6°  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan^  tom.  V,  janvier, avril,  juillet  et  oc<x)bre 
1864. 

7«  Le  Sud-Est,  avril  1865,  11*  année,  n»  4. 

S"*  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Mjorhihan,  ^  tri- 
mestre, année  1864. 

9^  V Apiculteur,  journal  des  cnltiYateiu*sd^abeiUe8,9<^  année,  mai 
1865,  n»  8. 

19"  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Soeiété  d'agikul- 
ture  et  d'horticulture  du  Gers,  13«  année,  n»  5,  mai  d865. 

11<>  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire, 
1862,  1^  livraison. 

12»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horiieuliure, 
tom.  XI,  avril  1865. 

13<>  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n°  5,  mai  1865,  9^  année. 

14*  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'hor^ticuL 
tore  du  département  dllle-et-Vilaine  pendant  Tannée  1864. 

15^  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  département  de 
Tarn-et-Gaffonne  {AwmaÂrje  de  1865J,  5«  année. 
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16o  Revue  Aor^ico/ejournal  d'horticulture  pratique  1865,  l^^*"  mai, 
n*9,  1er  juin,  qo  h. 

17°  Exposition  d^autorane  (Société  d'horticulture  de  la  Gironde), 
septembre  1865. 

18"  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
tom.  XII,  janvier  et  février  1865. 

19°  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure^  tom.  X,  4*  cahier  de 
1864. 

20°  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture^  d'horticulture 
et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes^Maritimes,  janvier,  fé- 
vrier et  mars  1865,  l*'''  trimesire  de  1865,  18^  bulletin  des  travaux 
de  la  Société. 

21°  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye.  Bulletin 
des  travaux  de  la  Sociétés  journal  des  améliorations  pratiques  en 
matière  d^ horticulture  et  d'agriculture^  tom.  III,  3«  livraison, 
avril  1865. 

22*^  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 
Moselle^  1<^'  trimestre  1865. 

23<'  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  VÀube ,  tom.  lY, 
n-59. 

24°  Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  industrie»  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère,  tom.  XI,  mars  et  avril  1865. 

25«  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et^OisCy  n«*  11 
et  12,  novembre  et  décembre  1864. 

26°  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir  (bulletin),  tom. III, 
n»  8,  octobre,  novembre  et  décembre  1864. 

27°  Revfie  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n»  130,  avril  1865. 

28°  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chauny,  tom.  XI.  mars  et  avril  1865,  n^'2. 

290  Programme  de  l'Exposition  de  la  Société  d^iorliculture  de 
l'Allier,  août  1865. 

30«  Exposition  spéciale  de  Roses  à  Brie-Gomte-Roberl ,  9  et 
10  juillet  1865  (programme). 

31<>  Règlement  et  programme  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Ain. 

32»  Supplément  et  programme  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture. 

33<>  Programme  de  l'Exposition  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
botanique  de  Beauvais. 

34°  Programme  de  la  Société  d'horticulture  d*Eure-et-Loir,  Expo, 
sition  spéciale  de  Roses,  à  Ghartres,  du  2  au  5  juin  1865. 
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35<>  Un  extrait  de  la  Revue  de  Saint-Pons^  avril  1865  ;  une  excur- 
sion botanique  au  Saut-de-Yesolles. 

36»  Rapport  et  distribution  solennelle  des  récompenses  du  Con- 
cours régional  de  Nice,  1865. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Brémont, 
professeur  d'horticulture,  qui  offre  de  faire,  sous  les  au- 
spices de  la  Société,  un  cours  eu  quelques  séances  sur  la 
taille  des  arbres,  démontrée  au  moyen  de  ses  arbres- 
squelettes.  La  Société,  jugeant  le  moment  peu  favorable 
pour  de  pareilles  séances,  décide  qu'il  n'y  a  pas  d'oppor- 
tunité à  accepter  cette  demande. 

M.  Dessales  propose  de  modifier  l'heure  des  séances. 
La  discussion  sur  ce  point  ne  peut,  d'après  les  règle- 
ments, avoir  lieu  que  dans  la  séance  extraordinaire  du 
mois  de  décembre  ;  elle  est  donc  renvoyée  à  cette  époque. 

M.  Louis  Salze ,  jardinier  en  chef  chez  M.  Frank,  de 
Cette,  fait  demander  que  la  Commission  de  visite  veuille 
bien  voir  ses  Fuchsias,  actuellement  en  fleur. 

M.  Bravy  montre  à  la  Société  un  bel  exemplaire  de 
Catleya  Mosiœ ;  il  Ta  cultivé  sans  grande  peine,  sur  de  la 
mousse  ordinaire  et  des  débris  de  bois  pourri.  La  seule 
précaution  est  de  l'arroser  souvent,  beaucoup  plus  que 
lorsque  les  racines  traversent  les  Sphagnum^  naturellement 
plus  spongieux  que  les  mousses  de  nos  pays. 

M.  Pellet  présente  de  belles  variétés  de  Pétunias  semés 
le  1 5  février;  il  montre  aussi  quelques  échantillons  d'CEil- 
lets,  dont  la  culture  est  extrêmement  difficile  dans  nos 
pays.  Les  Œillets  flamands  méritent  surtout  des  soins  par- 
ticuliers et  doivent  être  constamment  ombrés. 

MMf.  Emile  et  Gustave  Planchon  rendent  compte  d'une 
excursion  botanique  dans  T ouest  du  département,  et  par- 
ticulièrement d'une  visite  aux  orangers  et  citronniers  de 
Roquebruu.  (Voir  pour  les  détails  aux  mémoires.) 

M.  Planchon  (Jules-Emile)  présente  à  la  Société  des 
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grappes  de  deuxième  floraison  de  la  Gljcine  de  Chine,  et  ' 
des  grappes  égaleoient  de  deuxième  éyolution  de  l'arbuste 
connu  dans  les  jardins  sous  le  nom  àeRobinia  hispida. 

L'un  et  l'autre  cas  se  présentent  fréquemment  chez 
ces  b«ll0$  plantes  ^t  rappellent  le  fait  des  Bosiers  remon- 
tants •  «Seulement,  le  mode  d'évolution  est  différent  chez 
l^s  d£W  typiçs.  Qiez  la  Glycine,  en  effet ,  la  grappe  pri- 
mitive, venue  au  printemps  sui*  chaque  rajneau  florifère, 
6f^  U  ^)itiw;iation  directe  de  ce  même  rameau  :  la  grappe 
efitiv^le  et  comme  supplémentaire,  placée  juste  à  côté  du 
xachis  persistant  de  la  première  grappe,  termine  un  rameau 
sorti  prématurément  deTaisselle  de  la  feuille  supérieure. 
Chez  le  Rohiriia,  les  premières  grappes,  veriuesaucommen- 
sement  de  mai  aux  aisselles  des  feuilles  des  jeunes  pousses, 
cont  tombées  sans  laisser  de  tiges,  et  leurs  feuilles  a:xil- 
lantes  ont  acquis  presque  toute  leur  maturité;  mais ,  après 
ce  dernier  effort  de  foliation  et  de  floraison,  Taxe  indéfini 
du  rameau,  au  lieu  de  rester  stationnaire ,  se  prolonge  de 
nouveau  en  un  ramuscule  à  feuilles  alternes,  dont  chacune 
porte  à  son  aisselle  une  courte  grappe  de  fleurs.  Ce  nouvel 
axe  n'est  pas  axillïiire  par  rapport  à  la  plus  haute  feuille 
de  l'axe  de  première  évolution,  puisque,  d'une  part,  il 
continue  manifestement  l'axe  en  question ,  et  que,  d'autre 
part,  on  voit  une  trace  de  bourgeon  axillaire  à  la  base 
interne  de  ladite  feuille,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  bour- 
gemi  à  la  base  externe  du  rameau  florifère  de  seconde 
évolution. 

Les  floraisons  de  second  degré  dont  il  vient  d'être 
question  sont  très-fréquentes,  bien  qu'anormales.  Leur 
cause  physiologique  probable  est  la  stérilité  à  peu  près 
eonsfjantey  sous  notre  climat,  des  ^eux  plantes  qui  les 
présentent. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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COMPTE  REID  ET  DISTRIBIITM  DBS  RÉGOIPBNSBS 

A.    L*0CGASI03Sr    DE    L'EXPOSITION    D'HORTICULTURE 

Ouverte  le  i  8  mai  dans  le  jardin  du  Hosée 


L'amphithéâtre  de  la  Faculté  des  lettres  est  occupé  par  les 
membres  de  la  Société  d'horticulture  et  par  de  nombreux  invités. 
Le  général  Yusuf,  commandant  la  division ,  et  le  général  de  bri- 
gade Levassor-Sorval  prennent  place  à  côté  du  Président. 

M.  Doûmet ,  président  de  la  Société ,  ouvre  la  séance  par  le 
discours  suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs  , 

Nous  voici  arrivés  à  la  clôture  de  TExposition  de  1865 ,  et , 
comme  les  circonstances  peu  favorables  dans  lesquelles  elle  a  eu 
lieu  ont  dû  la  faire  paraître  moins  satisfaisante ,  à  certains 
égards,  que  nous  ne  devions  r^espérer,  qu'il  me  soit  permis  d'ap- 
peler un  moment  votre  attention  sur  les  causes  qui  ont  pu  nuire 
à  son  ensemble  et  à  son  éclat. 

Ces  causes  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  unes ,  pour  ainsi  dire 
permanentes  et  habituelles,  tiennent  à  ces  tiraillements,  à  ces 
hésitations  inséparables  de  toute  création  récente.  Les  premières 
années  d'une  Société,  en  effet,  sont  ordinairement  un  temps 
d'épreuves,  pendant  lequel  on  voit  se  renouveler  une  partie  des 
membres  primitifs.  Ceux  qui ,  poussés  par  un  mouvement  de 
simple  curiosité  ou  par  l'attrait  de  la  nouveauté,  n'étaient  entrés 
dans  la  Société  que  pour  satisfaire  ces  deux  sentiments  ,  se  reti- 
rent peu  à  peu  et  font  place  à  des  hommes  plus  sérieux,  réelle- 
ment dévoués  à  l'horticulture,  et  jaloux  d'apporter  leur  pierre  à 
l'édifice,  en  contribuant  aux  progrès  d'une  science  qui  non- 
seulement  procure  de  nombreuses  jouissances  intellectuelles  à 
ses  adeptes,  mais  encore  intéresse  vivement  le  bien-être  matériel 
des  populations,  par  les  améliorations  qu'elle  introduit  dans  les 
produits  alimentaires  et  par  la  propagation  des  méthodes  de  cul* 
ture  réputées  les  meilleures  ou  les  plus  nouvelles. 

Une  autre  cause,  bien  que  passagère,  n'en  a  pas  moins  apporté 
avec  elle  un  obstacle  réel  à  l'éclat  et  aux  proportions  de  notre 
exhibition  de  1865.  Je  veux  parler  de  la  coïncidence  malheu^ 
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reusede  Tépoque  des  Exposilioas  régionales  et  horticoles  de  Nice 
et  de  Nîmes  avec  la  nôtre ,  localités  trop  rapprochées  de  nous 
pour  n'avoir  pas  une  influence  fôcheuse  sur  celle  de  Montpellier, 
en  enlevant  aux  horticulteurs  qui  venaient  d'exposer  dans  ces 
deux  villes  la  possibilité  de  former,  à  d'aussi  courts  intervalles, 
de  nouveaux  lots  dignes  d'êlre  offerts  aux  regards  du  public  et 
capables  de  soulenir  la  réputation  de  leurs  propriétaires. 

Une  troisième  cause,  enfm,  a  été  fournie  par  le  mauvais 
temps,  dont  l'apparition,  ordinairement  accidentelle  dans  cette 
saisoQ  de  Vannée,  semble  avoir  pris  un  caractère  de  périodicité 
pour  nous  poursuivre  depuis  l'époque  de  notre  formation. 

Vingt-quatre  heures  de  pluie,  vous  le  savez,  ont  accompagné , 
comme  en  1860  et  1862,  l'inauguration  de  notre  Exposition 
de  1865  !  Quelle  fleur  pourrait  conserver  son  éclat  et  sa  fraîcheur 
sous  un  arrosement  de  cette  nature? 

Ajoutons  encore  à  ces  obstacles ,  déjà  trop  considérables,  une 
cause  majeure  d'abstention  de  la  part  d'un  certain  nombre  d*hor- 
ticulteurs,  celle  des  sacrifices  de  toute  espèce  qu'entraîne  l'envoi 
aux  expositions  de  lots  de  plantes  délicates,  rares  ou  précieuses, 
par  les  années  de  soins  et  de  travail,  que  nécessite  leur  dévelop- 
pement, et  vous  aurez  un  résumé  succinct  des  difticultés  qui  se 
sont  présentées. 

Eh  bien!  Mesdames  el  Messieurs,  malgré  toutes  ces  circon- 
stances défavorables  qui  semblaient  devoir  exercer  une  pression 
fatale  sur  notre  Société  d'abord,  et  sur  notre  Exposition  ensuite, 
la  marche  progressive  de  nos  travaux  n'en  a  pas  été  ralentie.  Le 
zèle  et  le  dévouement  de  nos  sociétaires  ont  combattu  victorieu- 
sement tous  les  obstacles,  et,  si  nous  ne  les  avons  pas  complè- 
tement surmontés ,  nous  n'en  sommes  pas  moins  arrivés  à  des 
résultats  très-satisfaisants  sous  tous  les  rapports. 

Ainsi ,  au  point  de  vue  de  l'influence  salutaire  de  notre  So- 
ciété ,  quel  observateur  consciencieux  et  attentif  pourrait  ne  pas 
constater  les  progrès  sensibles  qu'ont  fait  faire  à  riiorlicullure, 
el  surtout  à  l'arboriculture  de  notre  département ,  les  pépinières 
modèles ,  les  cultures  perfectionnées  et  les  cours  publics  sur  la 
taille  des  arbres  fruitiers ,  créés  grâce  au  zèle  et  aux  connais- 
sances pratiques  de  plusieurs  de  nos  collègues  ? 

Quels  sujets  d'étude  et  quel  attrait  n'offrent  pas,  aux  esprits 
sérieux  et  avides  d'instruction ,  ces  intéressantes  communica- 
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lions  botaniques  faites,  dans  nos  séances,   par  nos   savants 
vice-présidents  ? 

Et  ces  lots  si  nombreux  de  fleurs ,  de  plantes ,  de  fruits  ou  de 
légumes,  apportés  à  nos  réunions  mensuelles  par  nos  intelli- 
gents collègues  ,  quel  intérêt  ne  présentent-ils  pas? 

Quanta  notre  Exposition ,  plantes  ornementales,  plantes  de 
serre  chaifde*,  de  serre  tempérée,  d'orangerie,  de  pleine  terre, 
y  étalaient  leurs  corolles  parées  de  mille  couleurs  ou  leurs  feuil- 
les passant  par  toutes  les  nuances  du  vert  clair  au  vert  foncé. 
Les  genres  Latania ,  Aralia ,  Gycas ,  Zaraia ,  Dracœna ,  Phcenix , 
Chamœrops,  Eurybia,  Bougainvillea ,  Strelitzia  ,  Yucca,  Euca- 
lyptus, Azalées,  Rhododendron,  Galcéolaires,  Pelargoniura, 
Verveines,  Cinéraires,  Pétunia,  Viola,  Mimulus,  Ixia,  Roses 
coupées  et  sur  tiges,  Pivoines,  etc.,  etc.,  y  comptaient  de  nom- 
breux représentants. 

Qui  pourrait  encore  nier  nos  progrès  en  voyant  que,  réduits 
à  nos  seules  ressources  par  les  diverses  circonstancas  que  j'ai 
énumérées  plus  haut,  l'Exposition  de  notre  Société  a  pu  pré- 
présenter d'aussi  nombreux  et  d'aussi  brillants  éléments  de 
succès  ? 

Reportons  maintenant,  Messieurs,  une  bonne  part  de  ces 
succès  au  bienveillant  concours  des  diverses  autorités,  et  à  celui 
de  la  ville  de  Montpellier,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dispo- 
sition le  jardin  du  Musée ,  permettant  ainsi  d'offrir  au  public , 
dans  le  même  local ,  les  richesses  réunies  des  beaux-arts  et  des 
sciences  naturelles. 

Remercions  également  nos  dames  patronnesses  d'avoir  bien 
voulu  nous  fournir  un  nouveau  sujet  de  gratitude  en  honorant 
cette  cérémonie  de  leur  présence. 

Après  avoir  ainsi  rempli  nos  devoirs  de  reconnaissance , 
nous  allons  trouver  un  nouveau  sujet  de  satisfaction  dans  la 
distribution  des  récompenses  que  nos  collègues  ont  si  bien 
méritées. 

Le  Président  de  la  Société, 

E.  DOÛMET , 

Ancien  député ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
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RAPPORT!  DU  JURY 

DE   Ij'BXPOSITION    D'HORTICULTURE 


M.  Gustave  Planchon,  l'un  des  ^crétaires  de  la  Société,  fait 
au  nom  du  Jury  le  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

Le  jeudi  18  mai,  à  huit  heures  du  matin,  se  trouvait  réuni, 
dans  le  jardip  du  Musée,  le  jury  de  notre  Exposition  d'horticul- 
ture. Quatre  membres  étrangers  à  la  Société  de  l'Hérault  avaient 
bien  voulu  se  rendre  à  son  appel:  MM.  Boucoiran,  de  Nîmes; 
Siau,  de  Perpignan;  Roudier-Caron,  d'Avignon,  délégués  par 
les  Sociétés  du  Gard,  des  Pyrénées-Orientales  et  de  Vaucluse  ;  et 
M.  Touchy,  conservateur  des  collections  du  Jardin  des  plantes 
de  Montpellier.  La  Société  était  représentée  par  MM.  Doûmet, 
président;  Bouscaren,  Galavielle,  Nap.  Doûmet,  St-Ange  Node 
et  Gustave  Planchon,  rapporteur. 

Le  mauvais  temps,  qui  depuis  le  matin  menaçait  de  défraîchir 
les  meilleurs  lois  de  nos  exposants,  semblait  peu  favorable  aux 
opérations  du  jury  ;  mais  cette  circonstance  même  les  rendait 
plus  urgentes  :  il  était  essentiel  d'y  procéder  tout  de  suite,  avant 
que  des  dégâts  trop  considérables  ne  rendissent  presque  impos- 
sible l'appréciation  exacte  des  produits.  Aussi,  malgré  la  pluie, 
qui  a  continué  toute  la  matinée,  les  juges  ont-ils  parcouru  lente- 
ment toutes  les  parties  du  jardin ,  s'arrêtant  à  l'examen  minu- 
tieux de  chaque  lot,  en  analysant  les  diverses  parties,  se  rendant 
compte  du  mérite  de  chacune,  aussi  bien  que  de  l'effet  d'ensem- 
ble. Après  cette  promenade,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  deux 
heures,  le  jury  a  fort  heureusement  trouvé  un  abri  dans  la  salle 
des  délibérations  de  la  Faculté  des  lettres,  que  M.  le  doyen  avait 
dès  le  matin  mise  à  sa  disposition.  L'empressement  tout  spontané 
avec  lequel  M.  Germain  est  venu  faire  cette  offre  gracieuse  a 
vivement  touché  les  membres  du  jury,  qui  lui  en  expriment  ici 
toute  leur  reconnaissance. 

Avant  de  résumer  les  longues  délibérations  qui  ont  suivi  la 
visite  au  jardin,  nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  signaler 
à  votre  attention  les  lots  de  ces  amateurs  désintéressés  qui,  pou- 
vant aspirer  aux  meilleures  récompenses,  renoncent  à   cette 
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légitime  ambition  et  n'ont  d'autre  désir  que  de  concourir 
pour  leur  large  part  à  Téclat  de  cette  fête  horticole.  M.  le  Prési- 
dent a  toujours  donné  l'exemple  de  ce  zèle  désintéressé,  et  nous 
n'avons  pas  été  surpris  de  voir  une  partie  de  ses  collections, 
transportées  de  Cette  à  Montpellier,  faire  le  plus  bel  ornement 
de  l'un  des  massifs  du  jardin.  Des  Pelargoniums  vigoureux,  une 
collection  d'Ixias  variés,  des  Azalées,  des  Rhododendrons,  de 
brillantes  Cinéraires,  venues  à  point  pour  l'Exposition ,  ont  pu 
donner  au  public  une  idée  de  ce  que  peut  le  zèle  des  amis  dévoués 
de  l'horticulture.  Au  milieu  des  plantes  de  jardin,  se  faisait  remar- 
quer une  chai  mante  espèce'pyrénéenne,  le  RamondiaPyrenaica, 
cueillie  l'an  dernier  par  M.  Nap.  Doûmet  dans  sa  station  de  mon- 
tagnes, et  conservée  depuis  lors  par  ses  soins  assidus. 

Les  Bougainvillea  du  Jardin  des  plantes  ont  certainement 
attiré  les  regards  de  tous  les  visiteurs.  Deux  espèces  encore  peu 
répandues,  le  Bougainvillea  spectabilis  et  'le  Bougainvillea  Var- 
czevickzii^  étaient  magnifiquement  encadrées  des  mille  fleurs  bril- 
lantes du  B.  fastuosa,  que  les  serres  du  Jardin  ont  depuis  long- 
temps fait  connaître  à  la  population  montpelliéraine.  Quelques 
plantes  de  serre  chaude,  des  Palmiers,  des  Dracœnas,  des  Aralias, 
un  magnifique  Phyllanthus,  complétaient  ce  brillant  massif. 
M.  Roux,  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  pfantes,  avait,  en  outre, 
contribué  à  l'ornement  d'une  autre  partie  du  jardin  par  un  lot 
de  Calcéolaires  variées. 

M.  Bravy  a  voulu  apporter  aussi  son  contingent  à  l'Exposition 
d'une  Société  dont  il  est  l'un  des  meilleurs  soutiens.  Ses  belles 
Azalées  et  ses  Pelargoniums  méritaient  à  tous  égards  d'être  re- 
marqués du  public. 

Pourquoi  faut-il  que  M.  Pellet  se  soit  dérobé,  par  un  désinté- 
ressement que  chacun  déplore,  à  la  distinction  que  le  jury  aurait 
voulu  lui  décerner?  Ses  nombreux  Pétunias,  tous  inédits,  et  dont 
il  a  galamment  dédié  les  principaux  à  nos  dames  patronnesses, 
de  magniQques  Pensées  créées  également  par  ses  soins,  ont 
excité  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs.  On  se  rend  diffici- 
lement compte  des  soins  minutieux,  de  la  persévérance  de  tous 
les  instants,  et,  par-dessus  tout,  du  tact  que  demandent  de  pa- 
reilles cultures  pour  donner  de  semblables  résultats.  Tous  les 
membres  de  la  Société  qui  ont  suivi  les  travaux  de  M.  Pellet,  et 
qui  ont  vu  se  développer  peu  à  peu  ses  magr\ifiques  produits. 
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lui  décernent  mentalement  le  prix  dont  il  est  digne.  De  belles 
Renoncules,  des  Verveines  variées,  la  plupart  inédites^  des  Pe- 
largoniums  complétaient  ce  lot  remarquable. 

Citons  encore,  comme  plantes  très-intéressantes  mises  hors 
concours,  un  certain  nombre  d*arbres  introduits  de  la  Nouvelle- 
Hollande  :  Acacia,  Eucalyptus  ^  etc.,  etc.^  exposés  par  M.  Sahut, 
et  un  exemplaire  de  Swainsonia  Osborni,  belle  légumineuse  à 
grappes  de  fleurs  rouges  du  même  pays.  Cette  espèce,  venue  de 
graines  reçues  par  H.  Planchon  et  cultivées  par  M.  Sahut,  a  sup- 
porté les  froids  de  Thiver  dernier  et  peut  être  une  excellente 
acquisition  pour  nos  jardins. 

Signalons,  enfin,  parmi  les  fleurs  coupées,  hors  concours,  deux 
beaux  bouquets  de  Roses  variées  envoyés  par  M.  Delacombe. 

Les  lots  concourants  ont  été  classés  par  le  jury  en  diverses 
catégories  que  nous  allons  successivement  indiquer. 

i°  Plantes  d^ornement 

Les  plantes  d'ornement ,  qui  plus  que  toutes  autres  ont  le  bon- 
heur  d'attirer  les  regards,  formaient  naturellement  le  fonds  de 
l'Exposition.  Tantôt  groupées  par  spécialités ,  tantôt  formant  des 
ensembles  de  plantes  diverses ,  elles  ont  dû  être  appréciées  sui- 
vant ces  circonstances  ,  soit  comme  lots  spéciaux ,  spit  comme 
lots  de  plantes  variées. 

Au  premier  rang  des  collections  spéciales  brillaient  les  Azalées 
de  M.  Hortolès.  C'étaient  pour  les  membres  de  la  Société  de 
vieilles  coimaissances ,  qui  avaient  déjà  valu  à  notre  collègue 
une  distinction  flatteuse.  Le  jury  a  été  heureux  de  les  rencon- 
trer à  cette  nouvelle  Exposition.  Il  a  justement  apprécié  tout  le 
mérite  qu'il  y  a  d'imposer  à  ces  arbustes  capricieux  des  formes 
arrêtées,  les  plus  agréables  à  l'œil ,  et  il  a  cru  devoir  couronner 
les  eflbrts  si  fructueux  de  M.  Hortolès  par  le  rappel  de  la  mé- 
daille d'orque  la  Société  lui  avait  décernée.  -—  Les  Rosiers  sur 
haute  tige  exposés  par  le  même  horticulteur  témoignent  aussi 
de  l'excellence  de  ses  cultures.  Placées  dans  des  vases  de  faible 
dimension ,  ces  plantes  présentent  néanmoins  une  vigueur  et  un 
développement  qui  ont  étonné  tous  les  connaisseurs.  De  l'avis 
des  critiques  les  plus  autorisés,  il  était  impossible  de  mieux 
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fiiire;  aussi  le  jury  n'a-t-^il  pas  hérité  à  dé<^rnef  uAé  tAM&ill^ 
d'or  à  ce  lot  spécial. 

Les  Roses  étaient  encore  représentées  à  tiotre  Exposition  pat* 
deux  horticulteurs  bien  connus  de  la  Société.  M.  Gilillot  (  de 
Moûfavel^lez-Avignon)  est  toujours  à  la  hauteur  de  i^  réputa* 
tion,  établie  par  la  beauté  de  ses  Heurs  coupées  et  par  les  dis* 
tinctions  qu'elles  ont  obtenues  dans  maintes  circonstances.  Bll 
1862,  la  Société  de  THérault  lui  décernait  une  médaille  d'or.  Le 
jury  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  maintenir  cette  ré- 
compense ,  la  plus  élevée  dont  il  pût  disposer  :  il  lui  a  donc 
voté  un  rappel  de  médaille  d'or.  M.  Roudiér-Caron  avait  ajouté 
à  ses  Roses  coupées  quelques  belles  fleurs  de  Pivoine.  Sa  collec- 
tion principale,  presque  aussi  variée  que  celle  de  son  concur- 
rent, mais  d'un  éclat  moins  brillant ,  a  paru  digne  d'une  mé- 
daille de  vermeil. 

Â  part  le  Jardin  des  plantes,  dont  nous  avons  ttlentionné  le  lot 
de  Galcéolaires ,  deux  horticulteurs  concouraient  pour  ceâ 
plantes  curieuses  :  M.  Albet ,  jardinier  de  M""'  Brôussottnet,  et 
M.  Cavalier,  jardinier  de  M.  de  la  Prunarède.  La  vigueur  des 
plants  du  premier  lot,  le  nombre  considérable  de  leurs  fleurs ,  la 
variété  de  leurs  teintes,  ont  vivement  frappé  lé  jury ,  qui  a  été 
unanime  à  décerner  h  M.  Albet  une  médaille  de  vermeiL  Aussi 
varié  que  le  premier,  le  lot  de  M.  Cavalier  ne  laissait  désirer 
qu'un  peu  plus  de  vigueur  dans  les  tiges  ;  il  a  été  jugé  digne 
d'une  médaille  d'argent  de  1'*  classe.  Le  jury  a  tenu  compte 
dans  cette  appréciation  d'un  beau  pied  de  Rhododendron  placé 
à  côté  du  lot  principal. 

A  part  ces  Calcéolaires,  M.  Albet  avait  apporté  un  lot  de 
plantes  variées  :  des  Rhododendrons,  malheureusement  défleuris, 
des  Azalées,  des  Pelargoniums,  un  bel  Hibiscus^  de» Roses  cou-' 
pées  et  des  fleurs  d'Antirrhinum.  Le  jury  lui  a  voté  pour  cet 
ensemble  une  médaille  de  2r  classe. 

.  Une  collection  de  Pelargoniums  de  lA .  Lamouroux  ^  en  partie 
défleurie,  a  paru  mériter  également  une  médaille  d'argent  de 
2'  classe. 

Enfin,  quelques  Yuccas,  parmi  lesquels  le  YtMxa  draconis, 
envoyés  par  M.  Blanc,  jardinier  chez  M.  Sahut,  ont  obtenu  une 
médaille  de  bronze. 

En  tête  des  lots  de  plantes  variées,  nous  signalerons  celui  de 
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M.  Henri  Durand,  Jardinier  de  M""  Bayle,  à  Cette.  Une  belle 
collection  de  Cinéraires,  dont  les  fleurs  éclatantes,  maintenues 
sur  un  même  plan,  laissaient  à  peine  apercevoir  les  tiges  et  les 
feuilles ,  avait  été  retardée  par  une  culture  intelligente,  de  ma- 
nière à  pouvoir  figurer  dans  tout  son  éclat  au  moment  de  l'Expo- 
sition. Un  choix  de  Pelargoniums ,  d'une  vigueur  remarquable, 
mais  encore  peu  fleuris,  des  Pelargonium  zonale^  très-bien 
tenus,  des  Roses  coupées,  faisaient  également  grand  honneur  à 
M.  Durand,  qu'on  n'a  pas  cru  trop  récompenser  en  lui  accordant 
la  distinction  la  plus  élevée  après  la  médaille  d'or. 

Les  plantes  apportées  de  Marseillan  par  M.  Âudouard  présen- 
taient toutes  un  cachet  de  vigueur  tout  particulier,  que  peut  seul 
expliquer  le  traitement  spécial  auquel  elles  sont  soumises.  Des 
arrosages  au  sulfate  de  fer  donnent  aux  tiges  et  aux  feuilles  des 
dimensions  presque  anormales  et  développent  singulièrement  la 
vivacité  des  couleurs  et  particulièrement  des  parties  vertes.  Le 
jury  a  vu,  traités  par  ce  procédé,  des  Pelargoniums  encore  peu 
fleuris  et  de  belles  Verveines;  il  a  remarqué  également  un  certain 
nombre  de  plantes  panachées ,  et  il  n'a  pas  hésité  à  accorder  à 
cet  ensemble  une  médaille  d'argent  de  i"  classe. 

Un  exemplaire  de  Rosier  à  haute  tige,  de  dimensions  remar- 
quables et  d'une  riche  floraison,  a  mérité  à  M.  Reynes  une  mé- 
daille de  2°"  classe. 

Â  côté  de  cet  exemplaire  isolé,  signalons  un  Pêcher  de  cinq  ans, 
exposé  par  M.Paulin  Grégoire,  jardinier  chez  M.  Sahut,  et  soumis 
à  un  procédé  de  taille  qui,  entre  autres  avantages,  a  celui  de  faire 
produire  à  Tarbre  un  grand  nombre  de  fruits  et  celui  de  le  main* 
tenir  à  une  hauteur  peu  considérable,  à  l'abri  des  coups  de  vents 
qui  pourraient  le  compromettre.  Le  jury,  appréciant  toute  l'im- 
portance d'un  pareil  procédé,  aurait  accordé  à  son  inventeur  une 
récompense  supérieure,  si  des  renseignements  qui  lui  ont  paru 
dignes  de  confiance  ne  lui  avaient  fait  considérer  comme  une 
simple  introduction  dans  le  pays  ce  que  l'auteur  regardait  comme 
une  découverte  originale^.  La  vulgarisation  de  cette  taille  n'en 

*  Nous  devons  ajouter,  en  toute  justice ,  que  ce  procédé  ,  signalé  par 
quelques  membres  du  jury  comme  déjà  suivi  dans  quelques  localités,  a 
paru  à  quelques  personnes  différer  de  celui  qui  est  vulgarisé  dans  notre 
région  par  M.  Paulin  Grégoire.  C'est  encore  une  question  qui  mérite 
d'être  étudiée  de  plus  près  et  sur  laquelle  la  Société  sera  complètement 
édifiée  un  peu  plus  tard. 
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est  pas  moins  un  véritable  service  rendu  à  notre  région.  Le  jury 
a  décerné  à  M.  Grégoire  une  médaille  d'argent  de  i"  classe. 

jgo  Fruits  et  légumes 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  manifester  nos  regrets  de 
ce  qu'un  seul  maraîcher  ait  apporté  des  produits  à  l'Exposition* 
Pourquoi  cette  indiflFérence,  après  tous  les  efforts  que  fait  la 
Société  pour  cette  branche  de  Thorticulture  si  importante  et 
pourtant  si  négligée?  Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi, 
et  que  les  encouragements  de  tout  genre  que  la  Société  prodigue 
aux  propriétaires  de  jardins  potagers  produiront  à  l'avenir  de 
meilleurs  résultats.  En  attendant,  signalons,  comme  dédpmmage- 
ment,  la  variété  et  la  beauté  des  légumes  de  M.  Bouisseren,  auquel 
le  jury  a  accordé  à  l'unanimité  une  médaille  d'or. 

M.  Pastourel  a  exposé  un  certain  nombre  de  bottes  d'Asperges 
cultivées  en  plein  champ,  dont  les  dimensions  et  surtout  la  sa- 
veur, déjà  connue  de  plusieurs  des  membres  de  la  Société,  lui 
ont  valu  une  médaille  d'argent  de  !'•  classe.  M.  Rivemale  a  ob- 
tenu, pour  une  exposition  analogue,  une  médaille  de  2""'  classe. 

3^  Botaniqv£ 

M.  Roudier,  du  Jardin  des  plantes,  a  présenté  un  herbier 
contenant  environ  2,500  espèces,  bien  préparées  et  classées 
suivant  la  méthode  de  De  GandoUe.  Les  deux  tiers  environ  de  ces 
espèces  ont  été  récoltées  dans  notre  région  ou  sur  les  montagnes 
des  Pyrénées  et  des  Alpes  françaises.  Le  reste  consiste  en  plantes 
de  jardin.  Le  jury  a  cru  devoir  encourager  et  récompenser  le 
zèle  de  M.  Roudier  par  une  médaille  d'argent  de  i'*  classe. 

4°  Arts  et  industrie 

Dans  l'annexe  consacrée  aux  objets  de  l'industrie,  le  jury  a 
particulièrement  remarqué  des  capsules  de  Goton  d'une  magni- 
fique apparence.  M.  Hortolèsles  a  obtenues,  les  unes  sur  quelques 
points  de  notre  pays ,  les  autres  dans  les  sables  de  la  plage  et 
au  pied  des  dunes,  entre  Palavas  et  Pérols.  L'intérêt  de  cette  cul- 
ture et  les  résultats  obtenus  par  M.  Hortolès  ont  décidé  le  jury 
à  joindre  aux  récompenses  déjà  décernées  à  cet  horticulteur  une 
médaille  d'argent  de  1"  classe. 
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Des  groupes  de  fleurs  en  métal  peint,  des  cages  de  dimensions 
diverses,  étaient  exposés  par  M.  Thomas,  de  Nîmes.  Les  juges, 
désirant  récompenser  rintroduction  de  cette  industrie  dans  le 
Midi,  plus  encore  que  les  objets  soumis  à  leur  appréciation,  ont 
accordée  l'exposant ,  une  médaille  d'argent  de  2"*.  classe.  Une 
médaille  de  la  même  valeur  a  été  votée  à  M»  Boue  pour  son 
exposition  de  sièges  nouveau  modèle ,  ses  vases  et  ses.  statues 
ornementales. 

En  donnant  à  M.  Izard,  de  Béziers,  une  médaille  de  bronze 
pour  ses  dessins  de  Poires,  le  jury  désire  encourager  Texcellente 
idée  de  ce  jardinier.  M.  Izard  n*a  aucune  prétention  artistique. 
Il  cherche  simplement  à  représenter  ses  fruits  à  mesure  qu'il 
les  récolte,  de  façon  à  en  fixer  la  forme  et  à  pouvoir  reconnaître 
plus  tard  les  variétés  qu'il  a  cultivées.  Le  jury  estime  que  les 
jardiniers  feraietit  bien  de  suivre  cet  exemple  ;  ils  pourraient 
ainsi  fournir  des  matériaux  précieux  à  l'étude  si  compliquée  des 
arbres  fruitiers. 

Des  médailles  de  bronze  ont  aussi  été  accordées  à  M"*  Mar» 
guérite  Grimât ,  bouquetière  à  Montpellier,  pour  son  bouquet 
monté;  à  M.  Forney,  pour  des  étiquettes  en  terre  cuite. 

M.  Giral  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  ses  projets  de 
serre  et  de  jardin;  M.  Cavalier,  parfumeur,  pour  ses  cultures 
industrielles  de  Roses  destinées  à  la  fabrication  des  parfums.  Le 
jury  n'a  pas  eu,  du  reste,  la  prétention  d'apprécier  Teau  de  rose 
obtenue  par  cet  exposant,  une  telle  appréciation  étant  en  dehors 
de  sa  compétence  et  du  ressort  d'un  jury  purement  industriel. 


Liste   des  lauréats  de  rBxpositlon  d'horticulture  de  1865 


PLANTES    D*0BN£MBNT 


Rappel  de  médaille  d*or,  —  M.  Uortoiès ,  pour  ses  Azalées. 

Médaille  d'or.  —  M.  Uortoiès,  pour  ses  Roses. 

Médaille  d'or  (rappel).  —  M.  Guiilot  (Roses  coupées). 

Médailles  de  vermeil,  —  M.  Albet,  jardinier  de  M"»«  Brous- 
sonnet  (Galcéolaires);  M,  Henri  faraud,  jardinier  de  M.  Beyie, 
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lot  d^ensemble  [Cinéraires,  Pelargoniums,  etc.);  M.    Roudier- 
Garon  (Roses  coupées). 

Médailles  d'argent  de  première  classe,  —M.  iiortoiès,  plantes 
variées  (Pétunias,  Mimuius,  etc.);  M.  Cavalier,  jardinier  de 
M.  de  la  Prunarède  ( Calcéolaires ) ;  M.  Audouard  (plantes 
variées  )'. 

Médailles  d'argent  de  deuxième  classe.  —  M.  Albet  (plantes 
variées);  M.  Lamouroux  (Pelargoniunis);  M.  Reynes  (Rosier); 
M.  Fournier,  deRéziers  (Pensées  coupées). 

Médaille  de  bronze,  —  M.  Blanc,  jardinier  chez  M.  Sahut 

(Yuccas). 

FBUITS    ET   LÉGUMES 

Médaille  d'or.  —  M.  Bouisseren  (choix  de  Légumes). 

Médaille  de  vermeiL  —  M.  Pastourel  (Asperges). 

Médaille  d'argent  de  première  classe,  —  M.  Paulin  Grégoire, 
jardinier  chez  M.    Sahut  (taille   du  Pêcher);  M.    Rivemale 

(Asperges).  ' 

BOTANIQUE 

Médaille  d'argent  de  première  classe,  —  Roudier,  jardinier 
au  Jardin  des  plantes  (  Herbier). 

ARTS   ET   INDUSTRIE 

Médaille  d^ argent  de  première  classe,  —  M.  Hortolès  (Co- 
tons). 

Médaille  d'argent  de  dev>xième  classe,  —  M .  Thomas  (  Cages 
et  Fleurs  en  métal  ). 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Izard  (dessins  de  Poires  )  ;  M.  For- 
ney  (Étiquettes  en  terre  cuite) ;M™«  Marguerite  Grimât  (Bou- 
quet ). 

Mentions  honorables.— M.  Giral  (  dessins  et  plans  de  jardins); 
M.  Cavalier  (Roses  pour  parfums). 
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CULTURE  DE  L'ARTICHAUT 


MULTIPLICATION 

L'Artichaut  se  multiplie  par  graines  et  par  œilletons;  par  grai- 
nes, on  peut  obtenir  de  nouvelles  variétés;  mais  ce  mode  de 
procéder  ne  peut  convenir  qu'à  quelques  amateurs  toujours 
désireux  de  créer  quelque  variété  plus  ou  moins  recomman- 
dable.  Dans  la  grande  culture,  le  procédé  employé  le  plus  gé- 
néralement pour  multiplier  l'Artichaut  est  celui  par  œilletons. 
Il  existe  sans  doute  un  certain  nombre  de  variétés  ;  chez  moi , 
j'en  cultive  seulement  quatre,  qui  sont  :  la  première,  une  variété 
à  gros  fruits  ronds,  ne  produisant  qu'une  seule  fois  Tannée;  la 
deuxième  est  une  variété  à  petits  fruits  pointus ,  excellente 
pour  manger  à  la  poivrade  ;  la  troisième  est  une  variété  dont 
le  fruit ,  un  peu  plus  gros  que  la  deuxième ,  est  très-recherché 
,  pour  être  mangé  en  ragoût  ou  cuit  à  l'huile  sur  le  plat  ;  la  qua- 
trième variété ,  que  j'ai  obtenue  de  semis,  a  le  sommet  du 
fruit  rouge;  ses  tiges  s'élèvent  jusqu'à  plus  d'un  mètre,  mais 
les  fruits,  quoique  très-beaux,  sont  cependant  inférieurs  en  qua- 
lité aux  variétés  précédentes. 

PRÉPARATION  DU  TERRAIN 

Le  terrain  sur  lequel  on  veut  planter  des  Artichauts  demande  à 
être  défoncé  à  0",50  ou  0",60  au  moins  de  profondeur  et  à  être 
fumé  abondamment;  le  fumier  enterré,  soit  avec  la  bêche,  soit 
avec  l'araire  ou  petite  charrue ,  on  nivelle  le  terrain  de  manière 
à  pouvoir  arroser  par  irrigation.  Cela  fait,  au  moyen  d'un  cordeau 
on  trace  des  lignes  distancées  d'un  mètre,  et  chaque  œilleton 
est  placé  alors  sur  chaque  ligne  à  0™,80  de  distance  l'un  de 
l'autre  ;  si  l'on  voulait  utiliser  le  vide  laissé  entre  chaque  rangée 
de  pieds  d'Artichaut,  on  pourrait,  dans  le  milieu  planter  de  la 
Salade  ou  des  Choux,  des  Épinards,  ou  bien  semer  des  Radis, 
des  Navets  ou  autres  légumes.  Pour  planter  les  œilletons  ,  il  faut 
se  servir  de  la  plantoire  ;  ce  moyen  est  le  plus  expéditif  et  le  plus 
convenable  pour  assurer  la  reprise.  La  plantation  finie,  on 
donne  un  bon  arrosage,  afin  de  tasser  la  terre  qui  se  trouve 
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au  pied  ;  trois  ou  quatre  jours  après,  si  le  temps  est  favorable  , 
on  donne  un  second  arrosage,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  parfaite 
reprise. 

L'Artichaut,  quoique  vivace  dans  notre  climat,  demande  à  être 
renouvelé  tous  les  quatre  ou  cinq  ans;  par  ce  renouvellement , 
on  se  procure  des  fruits  plus  beaux  et  plus  tendres. 

MANIÈRE  d'arracher  LES  ŒILLETONS     * 

Pour  bien  faire  cette  opération,  il  faut  déchausser  le  pied 
mère  avec  la  bêche  ou  avec  la  houe,  de  manière  à  ne  pas  endom- 
mager les  jeunes  racines  des  œilletons.  On  doit  choisir  pour  la 
multiplication  ceux  qui  possèdent  un  bon  talon  ;  une  fois  les 
œilletons  arrachés,  les  feuilles  sont  coupées  à  On»,10  ou  0">,15 
de  longueur,  et  les  racines,  si  elles  sont  endommagées  ou  trop 

longues,  sont  rafraîchies  ou  raccourcies  avec  la  serpette. 

< 

DE  LA  PLANTATION 

La  plantation  se  fait  en  deux  époques  :  la  première  a  lieu  au 
printemps,  pour  obtenir  des  Artichauts  à  l'automne  ;  la  seconde 
a  lieu  à  l'automne  ,  pour  avoir  des  Artichauts  au  printemps,  et 
ces  plantes,  l'année  suivante,  en  produiront  tout  Tété. 

DES  TRAVAUX 

Les  Arlichauls  plantés  àTaulomne  doivent  être  travaillés  avant 
les  froids  et  être  légèrement  buttés;  au  printemps  suivant,  on 
donne  une  seconde  façon  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  et 
accélérer  la  végétalion.  La  fructification  opérée,  on  coupe  rez 
terre  les  tiges  qui  sont  montées  ;  ceci  fait ,  on  cultive  de  nou- 
veau et  on  fume.  Chaque  pied  d'Artichaut  est  ensuite  butté  et  on 
dispose  la  terre  de  manière  à  ce  que  l'eau  d'arrosage  ne  puisse 
arriver  que  par  infiltration  et  qu'elle  puisse  laisser  la  plante 
dans  son  repos  jusqu'au  mois  d'août  ou  septembre;  plus  tard, 
au  mois  d'octobre ,  on  fume  une  seconde  fois ,  on  donne  un 
autre  labour,  et,  par  des  arrosages  combinés,  onibrce  la  plante 
à  végéter  avec  force ,  et  l'on  obtient  ainsi  des  fruits  au  premier 
printemps. 
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ARROSAGES 


L'Artichaut  demande  à  Tépoque*  de  sa  végétation  des  arrosages 
abondants,  qu'on  doit  cesser  quand  la  plante  est  dans  sa  période 
de  repos,  qui  arrive  vers  le  mois  de  juillet  ou  le  mois  d'aQÛt. 

En  hiver,  si  le  temps  devient  trop  rigoureux ,  on  doit  encore 
arroser  abondamment  et  y  maintenir  Teau  pour  les  préserver 
de  la  gelée.  Cette  dernière  assertion  pourra  soulever  des  objec- 
tions et  trouver  probaUemenl  des  incrédules  mais,  à  ceux-ci 
je  dirai  :  Faites-én  l'expérience ,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  être 
convaincu.  Si  on  avait  des  semis  de  Laitue,  de  Romaine,  de  Choux 
ou  autres  légumes  pour  lesquel  on  craignît  l'aelioo  du  froid, 
qu'on  les  arrose  aussi  abondamTnent,  et  on  sera  certain  de  les 
conserver. 

COLTDRB   ET   SOINS 

Quand  le  temps  est  à  la  gelée  blanche  ,  on  doit  examiner  les 
pieds  d'Artichauts  ;  et,  si  on  en  rencontre  qui  montrent  leurs 
fruits,  on  peut  les  garantir  de  la  gelée  par  le  procédé  suivant  : 

On  prend  d'abord  les  feuilles  situées  du  côté  du  nord  et  on  en 
recouvre  les  fruits;  o»  prend  ensuite  deux  autres  feuilles  qu'on  a 
le  soitt  d'entrelacer,  pour  servir  de  lien  aux  deux  premières  ;  si 
le  froid  devient  plus  vif,  on  butte  la  plante  du  côté  du  nord , 
et,  s'il  continue  avec  le  même  degré  d'intensité,  il  faut  alors 
mettre  au  pied  de  la  litière  ou  des  feuilles,  ou  mieux  encore  des 
balles  de  blé.  Plusieurs  praticiens  préfèrent  employer  le  fumier  : 
cette  pratique  est  vicieuse,  parce  que  le  fumier  fermente ,  fait 
blanchir  les  feuilles,  et  la  gelée  a  par  cela  même  beaucoup  plus 
d'action  sur  elles. 

PRODUIT  d'un  carré  D' ARTICHAUTS 

Admettons  que  le  carré  d'Artichauts  que  Ton  veut  planter 
ait  11  mètres  de  côté;  chaque  pied  étant  planté  à  0",80  cent,  de 
distance  ,  nous  aurons  15  plantes  d'Artichauts  sur  chaque  ligne. 
Chaque  ligne  étant  placée  à  1  mètre  de  distance  l'une  de  l'autre, 
nous  aurons  par  conséquent  10  lignes  dans  notre  carré,  qui,  ayant 
chacune  13  pieds,  nous  donneront  130  plantes  ;  mais  ,  comme 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  chaque  plante  nous  avions  4  œilie- 
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Ions,  et  chaque  œilleton  produisant  3  Artichauts,  nous  obtien- 
drons 12  Artichauts  par  plante,  et  150  plantes  nous  produiront 
130  douzaines.  En  admettant  que  le  prix  de  la  douzaine  soit  à 
50  centimes,  le  revenu  sera  de  65  francs  pour  la  première 
récolte  ;  la  seconde  récolte  nous  donnera  également  65  francs , 
et  le  revenu  annuel  de  chaque  carré  de  H  mètres  de  côté  ser? 
donc  de  130  francs.  Si  121  mètres  carrés  nous  donnent  130 
francs,  1  hectare,  qui  contient  10,000  mètres,  devra  nous 
donner,  dans  la  même  proportion,  un  revenu  de  10,743  fr.  en- 
viron *. 

A  QUOI  PEUVENT  SERVIR  LES  FBUHLLES 

Au  printemps,  quand  les  pommes  d'Artichaut  sont  formées,  on 
peut  enlever  les  feuilles  vertes  du  bas  et  les  donner  aux  mules, 
qui  les  mangeront  très-bien  :  à  cette  époque,  le  fourrage  est  rare 
et  très-cher. 

MOYEN   DE   CaiOSSIR   LES    FfiCiTS 

Pour  grossir  le  fruit,  il  faut  traverser  la  tige  qui  le  supporte 
par  deux  petits  morceaux  de  bois,  de  manière  à  ce  qu'ils  for- 
ment la  croix  ;  on  les  place  ordinairement  à  3  centimètres  au- 
dessous  du  fruit.  Pour  les  avoir  plus  blancs  et  plus  tendres ,  il 
faut  les  recouvrir  pendant  quelques  jours  avec  une  coiffe  ou  petit 
sac  fait  en  gaze  pu  autre  tissu  léger. 

On  ne  connaît  pas  de  maladie  qui  soit  spéciale  à  l'Artichaut; 
il  est  quelquefois  atteint  par  les  pucerons  ;  mais  cela  n'arrive 
que  par  la  faute  du  jardinier,  et  ne  peut  être  attribué  qu'à  une 
mauvaise  culture  et  à  un  défaut  de  soins  de  sa  part.  Pour  y  re- 
médier, on  doit  bien  travailler  le  pied ,  le  fumer  et  y  répandre 
des  cendres  ou  bien  de  l'eau  de  gaz  mêlée  à  cinq  parties  d'eau 
naturelle  ;  cette  eau,  étant  ammoniacale,  les  fait  périr. 

Lorsqu'on  détruit  les  carrés,  les  détritus  d'Artichaut  sont  mis 
entas,  et,  deux  ans  après,  on  a  obtenu  de  très-bon  terreau. 


*  Ce  calcul  n'est  certainement  pas  rigoureux;  on  ne  peut,  en  efifet, 
évaluer  le  rendement  proportionnel  d'un,  hectare  d'après  le  produit  d*un 
carré  de  jardin  dont  la  surface^  est  peu  considérable ,  et  sur  laquelle  il  est 
toujours  facile  de  concentrer  des  soins  et  des  engrais  que  Ton  ne  pourrait 
apporter  dans  une  grande  culture.  (Note  du  Secrétaire.  )    H.  B. 
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ÉTALUATION   DES   WRklS   DE   CULTURE   d'uN   HECTikRE 
PLANTÉ   EN  ARTICHAUTS 

DéfoQcement 700  fr. 

Nivellement 300 

Entretien  d'un  cheval 600 

Furaure 600 

Gages  d'un  jardinier 1,200 

—  de  la  jardinière .  200 

—  d'un  ouvrier  pour  l'aider  au 

besoin 600 

Balles  de  blé  pour  les  préserver  de 

la  gelée,  600  quintaux,  à  1  fr.        600 

Première  année 4,800  fr. 

La  seconde  année  et  les  suivantes ,  il  y  aura  en  moins  les 
frais  de  défoncement  et  de  nivellement,  ce  qui  réduira  les  frais 
à  3,800  fr. 

Le  total  des  frais  pour  les  cinq  années  sera  de  : 

4,800  fr.  pour  la  première  année. 
3,800  —       deuxième    — 

3,800  —      troisième     — 

3,800  —      quatrième   — 

3,800  —       cinquième  — 

Total  des  frais . . .      20,000  fr. 

Mais,  si  le  revenu  brut  s'élève  à  11,000  fr.  environ  par  année, 
en  comptant  seulement  à  0,50  centimes  chaque  douzaine  d'arti- 
chauts ,  le  revenu  total  des  cinq  années  sera  de  ; 

55,000  fr. 
En  déduisant  les  frais  de  culture 20,000 

Il  restera • 35,000  fr.  de  bénéfice 

net  pour  les  cinq  années  d'exploitation ,  ou  bien  7,000  fr.  par 
année  moyenne. 

FouRNiER ,  de  Béziers, 

Horticulteur. 
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LE  CHATAIGNIER  DE  MEDOlDt 

par  M.  Gh.  MARTINS 


A  quelques  kilomètres  de  Bagnères-de-Bigoite ,  sur  la  route 
qui  mène  à  la  vallée  de  Gampan,  on  remarque  sur  la  droite  une 
belle  maison  de  campagne  entourée  de  jardins.  Au  fond^  adossé  à 
la  colline,  est  un  petit  bois  au  milieu  duquel  s'élève  un  arbre  que 
l'œil  du  botaniste  le  plus  exercé  ne  reconnaît  pas  au  premier 
abordé  Son  tronc ,  nu ,  lisse ,  cylindrique,  monte  verticalementi 
droit  comme  un  mât  de  vaisseau.  Les  premières  branches  sont 
à  30  mètres  du  sol,  et  une  petite  cime  conique,  ayant  ail  plus 
10  mètres  de  haut,  composée  de  branches  courtes,  horizontales, 
rigides,  un  peu  contournées,  termine  comme  un  panache  aérien 
la  magnifique  colonne  qui  la  supporte.  De  loin  on  croirait  voir 
un  sapin ,  mais  la  nudité  du  tronc ,  la  rigidité  des  branches  et 
l'aspect  du  feuillage  contredisent  cette  opinion.  Cet  arbre  est  ua 
châtaignier.  Habituellement  le  châtaignier  a  un  tronc  court,  mas- 
sif, surbaissé ,  souvent  creux ,  d'où  partent  des  branches  puis- 
santes, formant  une  cime  arrondie.  Tels  sont  les  châtaigniers  que 
nous  connaissons  et  qui  forment  l'essence  dominante  dans  les 
forêts  des  Cévennes,  dans  le  Limousin,  au  pied  des  Pyrénées,  sur 
le  bord  oriental  du  lac  de  Genève  et  au  pied  du  versant  méri- 
dional des  Alpes,  principalement  dans  les  départements  du  Yar 
et  des  Alpes-Maritimes.  Ces  arbres  produisent  des  graines  man- 
geables :  châtaignes,  lorsque  le  péricarpe,  appelé  hérisson,  en 
renferme  deux  ou  trois;  marrons,  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'une 
seule  très-volumineuse. 

Le  châtaignier  de  Medoux  est  un  châtaignier  sauvage;  les 
hérissons  ne  dépassent  guère  le  volume  d'une  grosse  noi- 
sette, et  la  graine  unique  celui  d'un  pois.  Les  feuilles  sont  moins 
longues  et  beaucoup  plus  étroites  que  celles  du  châtaignier 
ordinaire  ;  elles  sont  lancéolées ,  souvent  courbées  en  forme  de 
sabre,  dentées  en  scie  comme  celles  de  l'arbre  cultivé.  Le  châ- 
taignier sauvage  est  devenu  si  rare  que  nous  ne  le  connaissons 
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plus  ;  mais  il  était  jadis  très-commun  en  France,  surtout  dans  le 
Limousin.  Je  tiens  de  M.  Paulin  Talabot  qu'on  trouve  encore 
dans  cette  province  quelques  restes  de  forêts  composées  de  châ- 
taigniers sauvages  ;  leurs  troncs  sont  droits,  cylindriques,  d'une 
seule  venue  comme  celui  de  Medoux.  Ce  sont  ces  arbres  qui  ont 
fourni  les  bois  des  magnifiques  charpentes  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  de  la  grosse  tour  du  château  de  Châteaudun ,  et  de  tant 
d'autres  édifices  civils,  militaires  ou  religieux  du  moyen  âge.  Ces 
poutres  dQ  droit  fil,  presque  sans  nœuds,  ayant  souvent  15  mè- 
tres de  long,  n'auraiQUt  pas  pu  être  débitées  dans  les  troncs  des 
arbros  que  nous  connaissons;  aussi  a-t-H>n  révoqué  en  doute 
qu'elle$^  fussent  en  bois  de  châtaignier.  Quand  on  a  vu  l'arbre  de 
Medoux,  toutes  les  incertitudes  disparaissent  et,  dans  noscliroats, 
ni  le  chêne,  ni  le  hêtre,  dont  le  bois  est  d'ailleurs  si  reconnais- 
sablé  ,  n'auraient  pu  fournir  des  solives  de  cette  longueur:  elles 
étaient  empruntées  aux  châtaigniers  sauvages,  dont  les  forêts 
occupaient  alors  de  vastes  surfaces  de  terrain. 

Le  châtaignier  de  Medoux,  ayant  40  mètres  de  haut  sur  4'',30 
de  circonférence,  a.  un  mètre  du  sol ,  est  un  arbre  très*vieux, 
planté  jadis  par  les  capucins,  dont  le  couvent  a  été  remplacé  par 
I9,  maison  actueUe.  Ce  couvent  avait  une  haute  antiquité ,  car, 
sur  des  pierres  provenant  de  l'église  et  comservées  dans  une 
grotte  où  les  moines  prenaient  le  irais,  on  lit  la  date  de  1545. 

C'est  donc  amélioré  par  la  culture  et  la  greffe,  que  ce  châtai- 
gnier sauvage  nous  faurnit  ces  graines  mangeables  qui  sont  la 
base  de  l'alimentation  dans  le»  Cévennes.  Comme  tous  les  fruits, 
il  est  un  produit  de  l'art  perfectionnant  les  œuvres  de  la  nature. 
Nous  avons  ainsi  un  moyen  de  constater  si  dans  un  pays  le 
châ.taignier  esta  l'état  sauvageon  s*iU  été  introduit  par  l'homme. 
Dans  la  forêt  de  l'Edougb,  près  de  Bone,  on  voit  des  châtaigniers 
donnait  des  châtaignes  excellentes;  mais  peut-«lr6  l'arbre  n'est* 
il  pas  spontané  et  a-t-il  été  apporté  de  Sicile  par  les  Romains  des 
calonies  d'Hippone  et  de  Bone  (  Hipporegius  )  ;  la  grosseur  de  ses 
fruits  me.  porterait  â  le  croire  et  à  adapter  l'opinion  de  M.  Alph. 
de  C^ndoUe^  qui  professe  quei  lo  châtaignier  n'est  pas  spontané 
dans  te  nord  de  l'Afrique. 
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NOTE 


SUR  LE  SAFRAN  PRINTANIER   (CBÛCUS   VEMUS) 

BT  SES  YARIËTËS 


Peu  de  fleurs  font  plus  de  plaisir,  et  aucune  n'est  plus  impa- 
tiemment attendue  que  ces  jolies  messagères  du  printemps  y  ifai 
dès  le  mois  de  février  étalent  au  soleil  kurs  covoUes  diaprées. 
EUes  sont,  avec  la  Violette,  les  premiers  ornements  de  nos 
jardins,  car  je  ne  puis  considérer  comme  tel  le  Perce-neige 
(Galantkus  nivaU&]^  qui  seul  les  précède ,  mais  dont'  la  fleur, 
quoique  élégante  et  gracieuse,  manque  entièrement  d'éclat. 

La  précocité  des  Crocus  est  loin  d'être  leur  seul  mérite.  La 
vivacité  et  la  diversité  du  coloris,  la  dimension  des  fleurs  dans 
plusieurs  variétés,  la  longue  durée  de  la  floraison,  qui  se  succède 
pendant  plus  d'un  mois,  les  recommandent  vivement  aux  soins 
des  amateurs;  et  il  leur  en  faut  si  peu,  leurs  engences  de  cul* 
ture  sont  si  modestes,  qu'il  y  aurait  vraiment  ingratitude  à  les 
laisser  dans  l'oubli. 

Cependant,  bien  qu'ils  accomplissent  leur  végétation  et  leur 
inflorescence  dans  tous  les  terrains,  s'ils  ne  sont  pas  humides  ou 
compacts  à  l'excès,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  gracieuses 
Iridées  soient  complètement  indifierentes  à  la  nature  du  soK 
Pour  que  les  fleurs  acquièrent  tout  leur  éclat  et  tout  leur  déve- 
loppement, il  doit  être  substantiel,  mais  léger  et  perméable,  ou 
rendu  tel  au  moyen  d'amendements,  dont  le  meilleur,  comme 
pour  toutes  les  plantes  bulbeuses,  est  le  terreau  de  feuilles  bien 
consommé,  mélangé  à  un  sable  d'alluvion  très-fin  et  siliceux. 
Il  faut  nécessairement  les  exposer  au  soleil,  puisque  ce  n'est  que 
sous  l'influence  de  ses  rayons  que  les  fleurs  s'ouvrent  complè- 
tement. 

Tous  les, Crocus  sont,  au  reste,  très-rustiques  et  ne  redoutent 
en  aucune  façon  Les  gelées  les  plus  intenses^  qui,  même  sur  les 
fleurs,  n'ont  d'autre  effet  que  d'en  ternir  le  coloris  et  d'en*  dimi- 
nuer les  dimensions;  ce  que  j'ai  pu  vérifier  cette  année  chez  moi, 
ou  elles  ont  éprouvé  une  température  de  — 6^ 
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I)  est  avantageux  de  ne  retirer  de  terre  les  bulbes  de  ces 
plantes  que  tous  les  deux  ou  trois  ans.  On  fait  cette  opération 
lorsque  les  feuilles  sont  complètement  fermées,  ce  qui  a  lieu 
dans  le  courant  de  juin.  Il  est  important  de  les  replanter  dès  le 
mois  de  septembre.  Généralement,  elles  produisent  beaucoup  de 
caleux,  qui  fleurissent  Tannée  suivante.  Toutefois,  les  variétés  à 
grandes  fleurs  en  sont  plus  avares. 

Les  variétés  cultivées  ont  été  produites  par  les  C.  vemusMl. 
et  C.  luteus  Lam.  Cependant,  la  diversité  des  couleurs  et  surtout 
le  développement  qu'atteignent  les  fleurs,  dans  quelques  variétés 
récemment  obtenues,  donneraient  lieu  de  penser  que  toutes  ne 
proviennent  pas  de  ces  deux  types  et  qu*un  certain  nombre  peut 
être  issu  des  C.  bifiarus  Hill.  et  C,  versieolor  Ker.  C'est  une 
observatioii  que  j'énonce  sous  forme  dubitative  et  que  je  livre  à 
nos  mattres  en  botanique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  tâché  de  réunir  successivement  uu 
certain  nombre  de  ces  variétés.  Cette  année,  j'en  ai  cultivé  une 
trentaine,  et  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  y  avoir  quelque  utilité  à 
indiquer  à  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient  se  livrer  à  cette 
culture  celles  qui  m'ont  paru  mériter  la  préférence. 

Je  suivrai  dans  cette  courte  nomenclature  l'ordre  de  la  flo- 
raison ,  en  commençant  par  les  plus  hâtives. 

1.  Drap  d'or.  —  Fleur  petite,  jaune  vif,  revers  brun.  —  Je 
n'indique  cette  variété  qu'à  raison  de  sa  floraison  précoce ,  qui 
précède  les  suivantes  de  dix  à  quinze  jours. 

2.  Albion.  —  Fleur  très-grande,  violet  foncé  bleuâtre.  —  Très 
beau. 

5.  Grand  jaune.  —  Ydiviéié  ancienne;  fleur  moyenne,  beau 
jaune.  —  C'est  le  plus  beau  de  cette  couleur. 

4.  Grand  iilos.  —Violet  pâle,  panaché  légèrement  blanc  ;  fleur 
moyenne.  —  Assez  joli. 

5.  NeC'pluS'ultrà.  —  Fleur  grande,  bleu  violet  foncé,  nuancé 
blanc.  —  Beau. 

6.  Comtesse-de'Momy ,  —  Fleur  assez  grande»  blanc  strié  lilas. 
-  Très-joli. 

7.  Comble'de^iloire.  —  Fleur  Irès-^grande ,  violet  foncé.  — 
Très-beau. 
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8.  Queen-Victoria.  —  Blanc  pur;  fleur  moyenne.  —Joli. 

9.  Victor-EmmanmL'^  Lilas  azuré,  nuancé  violet  foncé,  strié 
blanc  ;  fleur  grande.  —  Très-beau. 

10.  La  Majestueuse.  —  Violet  bleu  nuancé  et  strié  blanc; 
fleur  très-grande.  —  Très-beau. 

11.  Vulcain.  —  Violet  pourpre  très-foncé;  fleur  moyenne.  — 
Coloris  remarquable. 

12.  Grandr-Conquérant.  —  Blanc  complètement  pur;  fleur 
très-grande.  —  Très-beau. 

15.  Miss-Nightingale.  — Blanc,  base  et  cœur  de  la  fleur  violet; 
fleur  très-grande.  —  Très-beau. 

14.  PetrO'Paulowski.  —  Fleur  grande,  pourpre  foncé  strié 
blanc.  —  Beau. 

15.  Madame-MinevaL  —  Lilas  bleu  strié  blanc.  —  Grande  et 
belle  fleur. 

Les  variétés  connues  sous  les  noms  de  Amazone,  Bleu  céleste, 
Passe-Tout,  Grande-Vedette,  Grootworst^  Laurette^  Siberlach,  et 
quelques  autres,  ne  sont  pas  sans  mérite;  mais  elles  m*ont  paru 
inférieures  à  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

En  terminant  cette  notice,  je  crois  devoir  conseiller,  pour  la 
plantation  des  Crocus,  une  disposition  qui  produit  le  plus  gra- 
cieux eflet.  C'est  d'en  former  un  massif  d'une  certaine  étendue 
et  de  forme  circulaire  ou  ovale ,  en  les  disposant  par  lignes  con- 
centriques distantes  de  15  à  20  centimètres,  et  en  variant  les 
couleurs,  non  par  opposition  heurtées,  mais  par  nuances  pro- 
gressives ,  en  commençant  par  le  blanc  pur  et  arrivant  au  centre 
au  violet  le  plus  foncé.  Il  est  bien  entendu  que  chaque  ligne  ne 
doit  se  composer  que  d'une  seule  variété.  La  couleur  jaune  me 
paraît  devoir  être  exclue  de  cette  disposition ,  et  former  des  mas- 
sifs particuliers. 

6.  Bravt. 


LES  CITRONNIEBS  ET  LES  ORANGERS  DE  ROQUEBRUN 

DANS  LE  DËPARTEEMNT    DE   L'HÉRAULT 
por  HM.  J.  B.  et  G.  PLANGHON 


Dans  une  note  du  Journal  de  la  Société  impériale  éFhorticul- 
ture  S  M.  Duchartre  signalait,  en  1865,  une  localité  de  notre 
département  où  croissent  et  prospèrent  à  Tair  libre  des  Oran- 
gers et  Citronniers.  Ce  fait  exceptionnel  pour  le  Languedoc  piqua 
notre  curiosité,  et  nous  désirâmes  dès  lors  en  avoir  l'explication. 
Fallait-il,  comme  le  laisserait  supposer  l'article  de  M.  Duchartre, 
admettre  dans  un  coin  privilégié  de  THérault  l'influence  d'un 
climat  pareil  à  celui  de  la  partie  la  plus  chaude  de  la  Provence? 
N'était-il  pas  plus  naturel  d'attribuer  la  réussite  des  Orangers  à 
des  faits  particuliers  d'exposition  toute  locale?  C'est  ce  que  l'aspect 
des  lieux  pouvait  seul  nous  permettre  d'apprécier.  Aussi ,  après 
deux. essais  infructueux  pour  aborder  Roquebrun  ,  qui ,  resserré 
entre  les  montagnes  et  le  cours  de  l'Orbe ,  n'est  pas  facilement 
accessible ,  eûmes-nous  l'idée  de  faire  de  ce  point  l'objet  princi- 
pal d'une  excursion  botanique.  Nous  espérions  aller  rapidement 
de  Cessenon  à  notre  but,  en  traversant  l'Orbe  sur  le  bac  de  cette 
localité  ;  mais  les  pluies  abondantes,  qui  avaient  enflé  la  rivière , 
rendaient  le  passage  très-difficile,  et  nous  n'eûmes  pas  de  meil- 
leur parti  à  prendre  que  de  laisser  les  eaux  s'écouler  peu  à  peu 
et  d'atteindre  l'Orbe  en  un  point  supérieur  de  son  cours.  Nous 
nous  résolûmes  donc  à  explorer,  en  attendant,  les  environs  de 
Saint-Chinian  et  de  Saint-Pons,  pour  revenir  par  Olargues  dans 
la  direction  de  notre  but  principal. 

La  route  de  Cessenon  à  Saint-Chinian  longe  un  bois  taillis 
où  se  mêlent  aux  Chênes  verts  les  Arbousiers,  les  Lauriers- 
Tins,  les  Coronilla  glauca  et  les  arbres  de  Judée.  Au  sortir  de 
Saint-Chinian,  nous  remarquons  les  beaux  Cistus  ladaniferus  , 
prêts  à  épanouir  leurs  larges  corolles  ;  puis,  abandonnant  la 

*  Tom.  IX,  mai  1863,  pag.  270-277. 


HMtMf  ikMlvdllé  dé  Saiàt-Patls  ,  ti^usl  gâfgm)As  put  ]ë  thêmit  des 
S  le  h^meàU  de  P^tdailban,  pittoresqti'éfiâent  situé  dani^  (M  haift 
yàlloo  tôttt  teMofant  de  ciéréale»  (blésf  et  àivoines^).  Rien  dé 
ffftppant  d'ailleurs  dans  k  végétaEioii  des  etivk^ons.  Dé  «iôOftbretlit 
Viecù  EuropêBus  MH^  font  d'abord  illusion  ;  nous  ctùydmi  avoii^ 
affaire  à  une  espèce  indigène  réprésenfttnc,  dans  un  enseâibl»  dièâ 
plantes  méridionales,  un  avant-poste  dê>  te  flore  dei  rOtfesl.  Maid 
on  nous  asstire  que  toutes  eés  plantes  onl  été  introduite^  déptiiâ 
quelques  années.  La  séute  espèce  un  peu  rare  dont  une  course 
rapide  el  la  saison  peuf  avancée  nous  perinfettent  de  consiatér 
là  présence  est  VEt^thrmium  Dms  Canis,  qui  se'  rflontre  en  iésé^ 
nombreux  échantillons  déjà  défleurîs. 

Le  lendemain,  22  avril,  Stfint-Pons  nous  offrait,  sur  les  précieii-' 
ses  indications  de  M.  Bërthez,  tine  Fritillaif e,  qui  rentré  dârts  le 
typts  dtt  ffititlAriâ  AquikiTêiêùf  maisqiiii  nvérite ,  au  point  de  Vue 
spécifique,  une  étude  spéciale  ;  le  &At  ttièfk^e  nous  herbonfision^ 
sur  le  liFianioton  où  le  clocher  d'Olargcres  se  dresse  à  dfrtédes 
débris  d'une  vieille  église . 

Le  23  juin,  poursuivante  notre  route«  fions  cu^illimes  près  de 
Saint'^Julien  le  Vinca  média  encore  etif  fle«rrs  ;  deiir»t^heure  plus 
tard,  nous  atteignîmes  Terrassac,  et  nous  pûmes  passer  sur  la 
rive  gauche  de  l'Orbe^  Lapluî^^  qui  totnbail  depuis  le  matin,  ne 
nous  empêcha  pas  d'admirer  un  magnifique  point  de  vuesunr  le 
Garoux,  et  particulièrement  sur  la  gorge  sauvage  d'Héric.  La 
roule  es^t  d'ailleurs  desf  plus  pittoresques  eîntre  Terrassac  et 
Yietisâan^  elle  satisferait  le  touriste  autant  que  le  botaniste  et  le 
géologue  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  rarchéologUe  qui  ne  puisse  y 
féitoontrer  quelque  siljêft  d'étude.  Au  moins  âfvons-noiiis  observé^ 
àHx  eftVirons^de  Vieussan  i  des  débris  de  poteries  analogues  à 
celles  deSubstantion,  près  de  Montpellier  ,  et  qui  peuvent  fahna 
supposer  en  ce  point  une  ancienne  station  romaine.< 

Une  troffvaille  plus  intéressante  pour  notre  excuTâion  bota- 
nique est  celle  d'une  jolie  Foogère,  croissant  sur  les  mors  die 
pierres  schisteuses  qdi  berdent  le  chemin  rapide  par  lequel  on 
d^sceiDd  de  Terrassac  sor  h  grande  route  :  c'e^t  le  Ohsëanihes 
mkftcu  f  l^«6te  erïcone  imcoi&noe  dans  noire  département , 
mm  qtri  doit  s'y  rencontrer  ci  et  li»  dams  c^te  région  ;  nous  en 
alH)ns  trouvé  plus  loir^  une  nouvelle  entre  le  mouHn  de  Graisse 
et  Geps. 
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N(His  approchons  de  Roquebrùn ,  et  notre  attention  redouble. 
¥  aurait-il  dans  l'ensemble  des  plantes  que  nous  avons  sous  les 
yeux  quelque  indice  d'un  climat  pl.us  chaud  que  celui  des  plaines 
de  THérault  ?  Rien  ne  change  dans  la  végétation  spontanée; 
aucune  espèce  ne  rappelle  une  région  plus  favorisée  que  celle  des 
environs  de  Montpellier  ou  de  Béziers.  Les  plantes  cultivées  nous 
amènent  à  la  même  conclusion  :  la  Vigne,  les  Figuiers  ,  les  Mû- 
riers bourgeonnent  et  sont  à  peine  plus  avancés  que  chez  nous  ; 
les  Oliviers  ont  été  tués  à  diverses  époques ,  et  notamment  en 
1829 ,  les  uns  jusqu'au  pied  ,  les  autres  (  ceux  des  hauteurs  ) 
dans  les  petites  branches  seulement.  Nous  n'en  sommes  que  plus 
impatients  de  visiter  les  jardins  à  Orangers ,  et  M.  Moustelon., 
le  principal  propriétaire,  qui  nous  accueille  avec  la  plus  gracieuse 
prévenance,  veut  bien  nous  servir  de  guide  pour  cette  visite.  C'est 
d'après  ses  notes  que  l'article  de  M.  Duchartre  a  été  rédigé.  Nous 
ne  saurions  donc  avoir  de  plus  sûres  indications. 

Ce  qui  nous  frappé  tout  d'abord  dans  la  position  des  jardins 
contenant  les  Orangers,  c'est  de  les  voir  abrités  contre  presque 
tous  les  vents  (sauf  ceux  de  l'ouest)  :  au  nord  et  au  nord-ouest, 
par  des  maisons  et  des  terrasses  dominées  elles-mêmes  par  le 
monticule  de  Roquebrùn;  à  Test,  par  une  hauteur  considérable; 
au  sud,  par  des  collines  d'élévation  moyenne.  Les  arbres  eux- 
mêmes  sont  placés  à  l'abri  des  murs  du  jardin.  L'un  de  ceux 
dont  parle  M.  Moustelon,  dans  sa  lettre  à  M.  Duchartre,  est  dans 
l'angle  formé  par  deux  murs  de  2"°,  50  de  hauteur;  un  Citronnier 
placé  à  côté  de  lui  est  protégé  par  l'un  des  murs,  orienté  du  nord 
au  sud.  Le  plus  gros  exemplaire  de  tous,  l'Oranger  de  M.  Ville- 
brun,  est  dans  une  exposition  analogue,  contre  un  mur  parallèle  au 
précédent ,  dans  un  jardin  de  1  mètre  au  moins  en  contre-bas 
de  celui  de  M.  Moustelon. 

Cette  exposition  si  favorable  n'a  cependant  pu  préserver  les 
arbres  contre  les  froids  rigoureux  de  l'hiver  1863-64.  Dans  le 
mois  de  janvier  1864,  tous  ont  plus  ou  moins  souffert.  L'Oran- 
ger de  M.  Moustelon ,  placé  dans  le  coin  du  jardin  ,  et  qui  jus- 
qu'au moment  des  froids  avait,  dans  l'année,  donné  875  oranges, 
a  eu  ses  rameaux  gelés  ;  il  a  très-peu  souffert  en  1864-65,  mais 
n'a  pas  refleuri  depuis  l'année  1863.  Le  Citronnier,  un  peu  moins 
abrité  ,  a  perdu  toutes  ses  branches  ;  il  a  depuis  lors  poussé  du 
tronc  quatre  jets  très-épineux,  donttrois  ontplus  ou  moins  souf- 


-  111  — 

fert  des  froids  de  1865.  Un  Oranger,  placé  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  précédent,  a  été  tué  sur  les  rameaux  ; 
il  est  mort  la  même  année,  après  avoir  donné  quelques  pousses. 
Quant  à  TOranger  de  M.  Villebrun,  il  a  également  perdu  ses  bran- 
ches eïi  janvier  1864  ;  il  a  repoussé  la  même  année,  sur  les  divi- 
sions primaires  du  tronc,  des  jets  très-épineux  qui  ont  perdu 
leurs  feuilles  et  ont  plus  ou  moins  souffert  du  froid  de  1865. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  nous  confirment  dans 
cette  opinion,  que  l'exposition  des  jardins  à  Orangers  et  la  place 
des  arbres  eux-mêmes,  à  Tabri  des  murs,  suffisent  pour  expliquer 
le  succès  relatif  de  leur  culture;  il  ne  serait  pas  impossible  de 
réaliser  de  pareilles  conditions  dans  notre  région  montpelliéraine. 
et  d'obtenir  peut-être  des  résultats  analogues.  C'est  une  expé- 
rience à  tenter,  qui  peut  séduire  plus  d'un  amateur  d'horticulture. 
L'un  de  nous  Ta  déjà  entreprise  cette  année  et  en  fera  connaître 
un  jour  les  résultats. 

Sortir  de  Roquebrun  n'est  pas  chose  facile,  quand  des 
pluies  abondantes  ont  grossi  les  ruisseaux.  Heureusement  le. 
mauvais  temps  avait  cessé  dès  notre  arrivée,  et  nous  pûmes  ,  le 
lendemain,  reprendre  notre  route  par  la  voie  qui  nous  parut  la 
plus  directe  ,  de  Saint-Nazaire  à  Fabrègues  ,  de  Fabrègues  à 
Laurens,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Bédarieux.  En  passant, 
nous  eûmes  l'occasion  d'admirer  les  beaux  Cistes  du  bois  de 
Fabrègues,  véritable  makis  où  le  Cistus  laurifolius  en  particulier 
atteint  presque  les  dimensions  d'un  arbre.  Partout  dominent 
d'ailleurs  les  représentants  de  ce  magnifique  genre,  et  tous  les 
lambeaux  en  friche  que  la  culture  a  laissés  intacts  en  sont 
encore  couverts. 

Ces  garrigues,  à  végétation  toute  méditerranéenne ,  furent  le 
terme  de  notre  excursion.  Quelques  heures  après  notre  arrivée  à 
Laurens,  nous  montions  en  chemin  de  fer,  pour  atteindre  Mont- 
pellier le  soir  même. 
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UNE  SEMAINE  D'HERBORISATION 

EN  CORSE 
pw  M.  Naipolédii  DraMETi  l'un  des  sdfirëiaireâ  de  la  6odM. 


Aujourd'hui,  cher  lecteur,  si  vou»  le  permettez,  ce  ne  sera 
point  dans  les  lignes  pressées  et  innombrables  qui  sortent  jour» 
nellement  des  mains  noircies  du  typographe,  que  votre  chroni- 
queur glanera  son  butin  trimestriel.  Au  siècle  Où  nous  vivons, 
chacun  se  sent  pris  de  temps  à  autre  par  un  dédir  invincible  de 
changer  de  place  :  le  même  air  respiré  pendant  une  année 
semble  vicié,  et  ce  que  l'on  a  coutume  de  voir  tous  les  jours 
devient  indifférent,  fût-ce  même  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  ou 
delà  nature;  une  soif  ardente  de  l'inconnu  vous  obsède,  la 
fièvre  de  la  locomotion  se  répand  dans  tout  votre  être,  et,  sem- 
blable à  l'oiseau  captif  privé  d'espace  dans  sa  cage  dorée,  vous 
saisirez  la  première  occasion  qui  s'offrira  de  vous  envoler  au 
loin,  au  risque  plus  d'une  fois  de  renouveler  à  vos  dépens  Ta* 
venture  si  joliment  contée  dans  la  fable  des  Deux  Pigeons, 

La  morale  de  la  fable  peut  bien  avoir  raison  ;  mais  allez  donc 
dire  à  celui  qui  meurt  de  soif  qu'en  buvant  il  risque  de  prendre 
mal.  D'ailleurs,  si  la  vie  ne  devait  être  qu'une  suite  de  calcuU 
mathématiques,  pour  conserver  sans  cesse  à  l'élément  agréable 
la  prépondérance  sur  l'élément  pénible,  je  suis  bien  sûr  qu'un 
troisième  élément,  auquel  on  donnerait  le  nom  de  monotonie, 
surgirait  plus  d'une  fois  et  ferait  pencher  un  des  plateaux  si  fort, 
que  bien  souvent  la  balance  ne  pourrait  y  résister.  Une  courte  péré- 
grination de  quelques  jours,  voilà  la  soupape  de  sûreté  ;  et  ne 
nous  plaignons  pas  s'il  nous  arrive  quelque  mésaventure  :  ce  sera 
comme  le  contre-poison  de  la  nostalgie.  Nous  trouverons  peut- 
être  le  remède  amer  en  le  prenant,  mais  son  action  sera  toute 
bienfaisante  par  la  suite,  et  plus  amer  il  aura  été,  plus  nous 
éprouverons  de  jouissance  à  nous  le  rappeler. 

Pour  cette  fois,  si  vous  voulez  bienme  suivre,  nous  monterons 
ensemble  dans  un  train  du  chemin  de  la  Méditerranée,  qui 
nous  entraînera  rapidement  vers  Marseille.  Nous  brûlerons  la 
politesse  à  celte  grande  cité  industrielle  et  commerçante,  tou- 


—  113  — 

jours  jeune  en  dépit  de  see  vingt  siècks  d'existence ,  et  nons 
nous  laisserons  emporter  par  riitfemale  machine  à  travers  les 
coteaux  plantés  d'oliviers  et  de  vignes  de  la  fertile  Provence. 
Nous  aurons  bientôt  rejoint  la  mer,  un  instant  cachée  par  un 
rideau  de  montagnes  boisées;  mais»  capricieuse  comme  une 
jolie  femme,  elle  ne  cessera  de  8*offrir  et  de  se  dérober  tour  à 
tour  à  nos  regards,  avides  de  contempler  son  admirable  nappe 
bleue,  que  la  ligne  irréprochable  de  rboriabn  sépare  seule  de 
Tazor  d'un  ciel  sans  nuages. 

Des  champs  entiers,  des  hectares  d'Immortelle  des  jardins 
{Helychritinm)  nous  annoncent  l'approche  d'Aubagne;  l'atmo- 
sphère est  «iturée  du  parfum  mystique  qu'exhalent  ces  myriades 
de  fleurs  dorées,  gardiennes  futures  de  notre  dernière  demeure, 
et  trop  souvent,  hélas  !  seules  ofitandes  faites  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  ne  sont  plus.  Peu  après  viendra  laCtotat,  aux  chantiers 
actifs,  avec  son  morne  presque  surplombant  au*de8sus  de  la 
mer;  longtemps  après  avoir  dépassé  la  station,  nous  Tapeiicevrons 
encore,  et  son  aspect  singulier  détournera  nos  regards  fatigués 
de  la  teinte  rouge  des  Valérianes  (Centranthu$  ruber)  qui  couvrent 
les  talus  du  chemin  de  fer.  Puis  apparaîtront  successivement  le 
petit  port  de  Bandol,  OlUoule,  aux  gorges  tristement  célèbres; 
Toulon  et  sa  belle  rade ,  ses  vaisseaux,  ses  arsenaux  et  sa  cein- 
ture de  fortifications  menaçantes. 

Le  chemin  de  fer  a  discrètement  respecté  la  retraite  où  Hyères 
cache  ses  plantations  renommées  d'Orangers;  mais,  si  nous  som- 
mes privés  de  voir  quelques  arbres  aux  pommes  d'or,  nous  en 
serons  bien  dédommagés  par  le  coup  d'œil  qu'offre  une  magni- 
fique plaine  verdoyante,  qu'une  ceinture  de  montagnes  ou  de 
collines  élevées  abrite  de  toutes  parts. 

Au  delà  de  cette  plaine,  nous  retrouverons  la  mer  à  chaque 
sortie  de  tranchée  ou  de  tunnel,  c'est-à-dire  toutes  les  cinq 
minutes,  et  nous  la  côtoierons  d'assez  près  pour  distinguer  à 
l'œil  nu,  à  travers  des  eaux  transparentes  comme  le  plus  pur 
cristal,  les  prairies  de  Fucus  qui  couvrent  les  roches  sous-ma- 
rines. Ce  tronçon  du  chemin  est  bien  le  plus  pittoresque  des 
rail-v^ays  français;  pour  en  donner  une  idée  approximative, 
il  fandraût  le  comparer  à  un  diorama  dont  les  tableaux  chan- 
geraient toutes  les  cinq  minutes.  L'aspect  du  pays  devient  sau- 
^ge  et  de  plus  en  plus  méridional  ;  l'cail  du  botaniste  reconnaît 
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aisénoient,  entré  les  broussailles  de  Chênes  verts  et  de  Pins,  les 
épis  violets  du  Làvandula  siœchas^  les  pousses  verdoyantes  de 
TArbousier,  les  feuilles  luisantes  du  Myrte,  et,  par-dessus  tout, 
les  innombrables  fleurs  blanches  ou  rosés  des  Cistes. 

Une  vieille  ville  .va  bientôt  appeler  notre  attention  et  réveiller 
des  souvenirs  historiques:  c'est  Fréjus,  avec  ses  vieux  tnurs , 
ses  portes  en  ruine  et  son  cirque  romain.  4^1us  loin,  ce  sera 
Cannes,  aussi  vieille  de  souvenirs,  mais  toute  jeune  d'aspect. 
Cannes,  la  Nice  française  avant  l'annexion,  est  encore  aujourd'hiii 
le  jardin  d'hiver  des  Anglais.  L'arrêt  du  train  ne  vous  laisse  pas 
le  temps  de  compter  les  villas  élégantes  échelonnées  sur  les 
collines,  mais  vous  ne  passerez  pas  sans  remarquer  que  l'Oranger 
et  le  Citronnier  peuplent  les  jardins,  en  compagnie  de  tout  un 
essaim  de  plantes  que  chez  nous  le  froid  de  l'hiver  nous  con- 
traint à  emprisonner  dans  des  vases  assez  étroits  pour  per- 
mettre de  les  entasser  dans  les  serres  et  les  orangeries.  Un 
coup  d'oeil  vous  aura  suffi  pour  distinguer  partout  de  beaux 
Eucalyptus  globulus  croissant  la  comme  dans  leur  patrie,  une 
foule  d'Acacias  {Mimosa)  aux  feuillages  aussi  élégants  que  divers, 
de  Faux  Poivriers  (Sc^intis  molle)^  plus  verts  et  pour  le  moins 
aussi  gracieux  que  le  Saule  pleureur;  mille  autres  plantes  des 
pays  chauds  et  de  nombreux  Palmiers,  élevant  superbement, 
au-dessus  du  sombre  fourré  des  Orangers,  leurs  têtes  couronnées 
d'immenses  feuilles. 

En  face  de  Cannes  se  trouvent  les  îles  S**-Marguerite,  devenues 
célèbres  par  le  château  fortifié  qui  servit  de  prison  au  mystérieux 
Masque  de  fer.  Golfe  Juan,  que  nous  atteindrons  dans  quelques 
minutes,  éveillera  des  souvenirs  de  date  plus  récente,  et  nos 
yeux  chercheront  instinctivement  le  point  où  l'exilé  de  l'île  d'Elbe 
posa  de  nouveau  le  pied  sur  le  sol  de  France.' Voici  Antibes,  la 
ville  à  une  seule  porte;  c'est  dans  son  port  que  nous  abordâmes 
en  détresse,  à  la  suite  d'une  affreuse  tempête  de  trente-six 
heures,  il  y  a  de  cela  vingt-trois  ans.  Peu  après,  nous  traver- 
serons le  Var,  l'ancieime  frontière  française,  et,  à  peu  de  distance 
du  fleuve,  nous  découvrirons  les  coteaux  ombragés  et  semés  de 
villas  qui  entourent  le  chef-lieu  des  Alpes-Maritimes. 

Là,  nous  nous  sentons  complètement  en  pays  cha\id;  l'Oran- 
ger, le  Palmiec,  les  Agaves,  les  Eucalyptes,  les  Geraniiims  rouges 
en  palissades  cachant  les  murailles  sous  leurs  innombrables 
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ombelle^  écartâtes;  les  Caroubiers  couverts  dC; fruits,  les  Opun- 
tias gigantesques,  etc.,  donnent  au  pays  un  aspect  exotique  que 
Tceil.  contemple  avidement.  Avant  d'entrer  dans  la  gare,  nous 
apercevrons  la  villa; de  Timpératrice  de  Russie  et  le  jardin  d'Al- 
phonse Karr.., J'aurais  bien  à  vous  dire  quelque,  chose  du  célèbre 
auteur-- jardinier,  de  son  jardin  et  de  son  accueil  plein  de  franche 
cordialité;  mais,  pour  parler  d'un  homme 4' esprit,  il  faut  s'en 
croire  beaucoup,  et  votre  chroniqueur  trouve  plus  sage  de  passer 
outre. 

Nice  et  ses  environs  peuvent  occuper  le  botaniste  aussi  bien 
que  le  touriste  pendant  plusieurs  jours.  C'est  une  ville  moitié 
italienne,  moitié  française  ;  moitié  ville ,  moitié  campagne.  Le 
Palmier  y  est  planté  en  ligne  sur  les  quais  ;  le  Phytolacca  dioica 
borde  la  promenade  des  Anglais,  le  long  de  la  mer,  sur  un  espace 
d'un  kilomètre.  En  tout  temps,  les  fleurs  abondent,  non  pas 
qu'on  les  soigne  plus  qu'autre  part,  au  contraire,  mais  parce 
qu'elles  y  viennent  toutes  seules.  Si  vous  n'avez  pas  le  temps  de 
parcourir  les  villas,  allez  seulement,  le  matin,  au  marché  aux 
fleurs;  c'est  un  spectacle  charmant  que  toutes  ces  corbeilles  de 
Roses  ou  d'Œillets,  offertes  par  des  paysannes  gracieusement 
abritées  sous  leur  grand  chapeau  plat  en  paille  blanche  rehaussé 
de  velours  noir.  Si  vous  êtes  botaniste,  vous  ne  devrez  pas 
négliger  d'aller  voir  au  Musée  la  splendide  collection  de  Cham- 
pignons moulés  réunie  et  faite  par  M.  Barlat. 

Nice  était  celte  année  le  point  de  réunion  de  la  Société  bota- 
nique de  France.  Sans  notre  Exposition ,  j'aurais  pu  vous  rendre 
compte  des  excursions  qui  ont  été  faites  pendant  cette  session  ; 
mais ,  arrivé  trop  tard,  il  ne,  m'a  été  donné  d'assister  qu'à  la 
récolle  de  YOphrys  Bartholoni,  sur  le  mont  Vinaigrier,  en  face 
du  magnifique  panorama  des  Alpes  aux  sommets  neigeux,  et  à  la 
course  de  Menton,  charmante  petite  ville  dont  le  pied  baigne 
dans  la  mer  et  dont  l'atmosphère  est  embaumée  par  les  Oran- 
gers ,  les  Citronniers  et  les  Géraniums  à  la  rose  cultivés  en 
champs. 

J'aurais  pu  consacrer  plusieurs  pages  à  vous  décrire  la  belle 
route  de  la  Corniche,  les  bois  d'Oliviers  séculaires  qu'elle  tra- 
verse,  la  position  pittoresque  de  Roquebrune  et  de  la  Turbie, 
le.  château  du  prince  de  Monaco  et  ses  jardins  à  100  pieds  à  pic 
au-dessus  de  la  mer;  là,  je  vous  aurais  fait  voir. des^ bosquets  de 
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Gérémum  rougci  (Pêlargomum%ùnate)  qui  dépassent  d^  plos  d'un 
mètre  la  tète  de  Fhomme ,  et  dont  les  tiges  ont  plnsiears  déci- 
mètres de  circonférence.  Nous  aurions  aussi  visité irintérietir  du 
palais,  passé  en  revue  une  armée  de  quatorze  hommes^  et  pénétré 
même  dans  le  Casino,  où  nous  eussions  pu  constater  l'imper^ 
turbabte  sérieux  des  habitués  du  tapis  vert.  Nous  aurions  fiât 
ensuite  une  excursion  au  sommet  de  là  Gela,  k  i  ,100  mètres  au- 
dessus  de  Monaco,  et  nous  serions  rentrés  à  Nice  à  deux  heures 
du  matin,  pour  pouvoir  assister,  le  24  à  neuf  heures ,  à  la  séance 
de  clôture  de  la  session.  Là  se  serait  arrêté  mon  récit ,  et  là ,  au 
contraire,  doit  commencer  aujourd'hui  une  rapide  narration. 

Lorsque,  par  un  temps  clair,  dans  les  belles  matinées  d'hiver 
plus  particulièrement ,  vous  gravissez  les  collines  qui  dominent 
Nice,  en  promenant  vos  regards  sur  la  plaine  liquide,  vous 
découvrez  distinctement,  à  l'horizon  sud-est ,  une  longue  terre 
montagneuse.  Pour  le  voyageur,  cette  terre  est  simplement  la 
Corse  ;  pour  moi,  c'est  le  pays  où  se  sont  écoulées  cinq  des  pre- 
mières années  de  mon  enfance,  et  peut-être  au  climat  duquel  je 
dois  de  pouvoir  écrire  aujourd'hui  dans  les  Annales  de  la  Société 
étkorticulture  et  de  botanique  de  VHèrault.  La  Corse  est  à 
quarante  lieues  environ  de  Nice  ;  quatorze  heures  de  mer  vous 
conduisent  à  Ajaccio,  et  un  paquebot  part  justement  le  mercredi 
soir  pour  cette  destination.  Gomment  résister  au  désir  de  revoir, 
après  vingt  ans  et  plus ,  un  pays  splendide  et  si  plein  de  sou- 
venirs. Pour  mettre  le  comble  à  la  tentation ,  un  de  mes  bons 
amis,  un  des  trois  compagnons  d'HéricS  touriste  intrépide,  se 
propose  de  m^y  accompagner;  c'était  le  dernier  coup  porté  à 
l'hésitation.  Le  même  soir  donc,  à  neuf  heures,  le  Progrès  nous 
emportait  sur  la  plaine  liquide,  où  son  passage  était  indiqué  par 
une  traînée  phosphorescente,  qui,  bien  loin  déjà ,  semblait  nous 
relier  encore  au  port  de  Nice  dont  nous  apercevions  toujours  les 
feux  étincelants. 

Nous  avons  mis  en  parlant  le  cap  sur  les  lies  Sanguinaires;  le 
temps  est  calme.  Demain  matin,  au  jour,  nous  serons  en  vue  de 
la  Corse. 


«  Voyez  Annales  de  ta  Société  d*hotticulttsre  et  de  botanique  dé  l'Bé- 
ranUt,  1862,  p.  104  et  suivantes.  (  Aperçu  des  heitforiaattons  de  la  8(K}iét6 
de  France.  ) 
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Décrire  l'émotion  éprouvée  à  la  vue  de  la  terre  aérait  voutoir 
reproduire,  dans  uo  style  moins  saisissant  ^  les  impressions  que 
vouaiavez  tous  lues  dans  AoUnso»  Crusoé.  Chaque  promontoire, 
chaque  enfoncement  de  la  cote  porte  en  lui  son  souvenir.  Là-basv 
senties  montagnes  du  Nebbio,  et  plus  avant  la  pointe  ReveK 
lata,  près  de  Calvi;  un  phare  y  est  établi;  Je  me  rappelle  l'avoir 
visité  par  une  tempête  qui  nous  obligeait  à  nous  accrocher  aux 
rochers  pour  ne  pas  être  enlevés.  Derrière  cet  autre  promon*- 
toire  V  la  punta  Rossa^  se  trouve  le  port  de  Galeria;  c'est  dans  la 
maison  du  garde  champêtre  de  ce  pays  que  nous  passâmes  une 
nuit  en  compagnie  de  plusieurs  centaines  de  rats  trop  familiers 
et  de  S0uris  fort  mal  élevées. 

Voici  le  golfe  de  la  Girolata,  au  fond  duquel  le  fort  du  même  nom 
aom  servit  d'asUe  pendant  les  quelques  jours  que  mon  père  con*^ 
sacra  à  rechercher  lapyromeride  orbiculaire,  roche  particulière  à 
la  Corse.  Près  de  là  se  trouve  le  village  presque  sauvage  de  Corzo, 
où  nous  dûmes  à  l'intervention  d'un  des  bandits  fameux  du  pays, 
de  trouver  gUe  et  nourriture.  Ce  sommet  que  nous  voyons  à  gau* 
che,  c'est  le'monte  Cinto;  ceux  que  nous  avons  en  face  et  qui  sem- 
blent plus  neigeux  que  les  autres  font  partie  du  massif  le  plus  élevé 
de  l'île:  ce  sont  les  monte  d'Oro  et  monte  Rotondo.  Voici  le  golfe 
de  Sagone,  où  vient  se  jeter  le  Liamone,  dont  les  eaux  chaudes 
firent  éprouver  une  si  cruelle  déception  à  nos  gosiers  desséchés 
par  la  marche  non  moins  que  par  une  chaleur  torride.  Nous 
passons  eatre  la  côte  et  les  îles  Sanguinaires,  dont  le  nom 
témoigne  encore  des  nombreux  combats  que  s'y  sont  livrés  les 
différents  maîtres  de  la  Corse ,  depuis  les  Romains  et  les  Cartha^ 
ginois  jusqu'aux  Génois  »  les  derniers  avant  la  France.  Nous 
voici  enfin  dans  le  golfe  d'Ajaccio ,  et ,  avant  onze  heur^,  nous 
posons  le  pied  sur  le  sol  corse. 

La  physionomie  de  la  larg^  avenue  pat  laqueDe  on  arrive  dans 
la  ville  ne  surprend  nullement  l'étranger^  le  continental,  comme 
diaeat  les  Corses  :  on  se  croirait  sur  k  continent  ;  mais ,  lorsque 
Ton  pénètre  dans  les  vues  de  l'intwieury  et  surtout  lorsqu'on 
entre  dans  les  maisoos ,  on  trouve  bientôt  un  cachet  particulier. 
L'hôtel  de  France,  où  nous  desc^dîmes,  nous  l'offrit  au  plus 
haut  degré ,  avec  son  vaste  escalier  usé  de  partout ,  sateii  ftire 
honte,  et  ses  immenses  pièces  décorées  à  la  fresque,  que  l'on  ne 
manquerait  pas  de  couper  en  quatre  partout  ailleurs  qu^en 
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Corse.  Le  garçon  nous  ayant  supplié  de  Youloir  bien  prendre 
une  même  cbambre  pour  nous  deux ,  tous  les  appartements  con- 
tenant deux  lits,  nous  nous  installâmes  dans  une  sorte  de  halle 
meublée  plus  que  simplement,  mais  éminemment  favorable  à  la 
préparation  de  nos  plantes,  qui  furent  immédiatement  livrées  à 
Tair.  Puis,  comme  le  temps  que  nous  avions  à  passer  dans  Tile 
était  fort  limité,  nous  nous  mîmes  aussitôt  en  quête  des  moyens 
de  transport  pour  gagner  Tintérieur.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  le 
confort  que  Ton  trouve  dans  les  hôtels  qui  peut  vous  engager  à 
faire  un  long  séjour  dans  une  des  villes,  même  au  chef-lieu. 

Le  reste  de  la  journée  fut  consacré  à  visiter  la  cité  et  la  maison 
où  naquit  TEmpereur  Napoléon  P',  édifice  de  modeste  apparence, 
et  devant  lequel  on  passerait  indifférent,  n'était  Tinscription  sur 
marbre  placée  au-dessus  de  la  porte.  Une  partie  des  meubles 
de  répoque  existe  encore  ;  Dieu  sait  en  quel  état  :  les  sou- 
venirs emportés  par  de  nombreux  visiteurs  ont  fini  par  mettre 
à  nu  le  crin  des  fauteuils  et  des  chaises  ,  et,  s'il  y  en  a  de  moins 
endommagés,  c'est  qu'ils  ont  été  recouverts  plus  récemment  ; 
quelques  autres  meubles  en  marqueterie  datent  aussi  d'avant  la 
Révolution.  Quant  aux  peintures  des  murailles  et  des  plafonds , 
elles  sont  toutes  neuves  ;  l'imagination  joue  donc  un  grand  rôle 
dans  tout  ceci ,  et,  bien  que  la  chambre  soit  presque  entièrement 
nue.  Ton  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  émotion  lorsqu'on 
se  trouve  à  la  place  même  où  le  grand  homme  naquit. 

Une  promenade  que  nous  fîmes  plus  tard  en  dehors  de  la  ville 
nous  conduisit,  par  un  sentier  bordé  d'une  monstrueuse  haie 
d'Opuntia  (Figuier  de  Barbarie),  à  un  groupe  d'énormes  roches 
de  granit,  qu'un  caprice  du  hasard  a,  dans  leur  chute,  entassées 
les  unes  sur  les  autres  de  manière  à  former  une  grotte  naturelle 
d'où  Ton  découvre  sans  obstacle  le  magnifique  panorama  du 
golfe  d'Ajaccio,  circonscrit  par  les  crêtes  élevées  des  montagnes. 
A  l'heure  où  nous  y  arrivions,  le  soleil,  qui  pour  nous  avait 
déjà  disparu,  dorait  encore  les  cimes  neigeuses  ;  l'air  était  calme 
et  pur,  et  la  mer  commençait  à  prendre  ces  teintes  vagues  et 
mystérieuses  qui  portent  avec  elles  une  poésie  si  entraînante. 
Depuis  un  instant  déjà,  nons  laissions  nos  yeux  errer  sur  la 
nappe  argentée,  tandis  que  notre  esprit  flottait  dans  un  océan 
de  rêves,  lorsque,  nous  tournant  vers  l'amas  de  rochers  près 
duquel  nous  étions ,  nos  regards  rencontrèrent  une  multitude 
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de  noms  peints  ou  gravés  sur  la  pierre.  Un  souvenir  histo- 
rique devait  s'y  attacher,  sans  aucun  doute  ;  on  effet,  nous  dit 
un  Italien  qui ,  comme  nous,  s'était  arrêté  là ,  cette  grotte  est 
celle  où  le  jeune  Napoléon  aimait  à  venir  se  reposer  ;  ce  banc, 
grossièrement  maçonné  sous  le  quartier  menaçant  de  la  roche, 
est  celui  où  le  grand  législateur  moderne  s'asseyait  pour  étudier 
et  méditer  les  enseignements  de  l'histoire. 

L'obscurité  qui  se  faisait  rapidement  nous  força  à  suivre  un 
chemin  frayé,  lequel  nous  conduisit  à  une  large  voie  récemment 
ouverte,  et  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  croissait  un  groupe  de 
Palmiers  à  peine  respecté  par  la  pioche  des  terrassiers.  Quand 
nous  rentrâmes  à  Ajaccio,  il  faisait  nuit  close ,  et,  selon  la  cou- 
tume des  pays  chauds,  toute  la  population  était  alors  sur  pied , 
respirant  avec  délices  un  air  embaumé  par  -les  Orangers  dont  le 
cours  Napoléon  est  bordé. 

Le  26,  dès  onze  heures  du  matin ,  nos  plantes ,  auxquelles 
s'étaient  joints  Jasione  mon^ana^  Briza  maxima,  yav.^  Lamarckia 
aurea,  Filago  Gallica  L. ,  Millium  cœrulescens ,  Lolium  temula- 
tum,  Bunias  erucago,  que  nous  avions  récoltés  la  veille  dans  notre 
courte  promenade  autour  de  la  ville ,  nos  plantes,  dis-je,  étaient 
de  nouveau  serrées  entre  leurs  planchettes,  et  la  diligence  de 
Bastia,  véhicule  antique  d'un  confortable  très-douteux,  nous 
emportait  au  galop  de  cinq  chevaux,  vers  les  montagnes  du 
massif  central. 

Nous  abandonnâmes  bientôt  le  bord  de  la  mer  pour  entrer 
dans  une  série  de  collines  ravinées  entre  lesquelles  coulent  de 
limpides  ruisseaux ,  et  plus  nous  avançâmes  ,  plus  le  pays  s'ac» 
cidenla.  D'abord,  ce  furent  des  broussailles  épaisses,  auxquelles 
une  multitude  de  plantes  en  fleurs  donnaient  l'aspect  d'im- 
menses massifs  de  jardin  :  c'était  le  Cistus  salviœfolius  avec  ses 
corolles  blanches,  le  Cistus  eriocephalusYiw.,  dont  les  pétales 
roses  étaient  si  éclatantes  qu'on  l'eût  pris  volontiers  pour  l^pur- 
pureus;  le  Lavandula  stœchas  aux  épis  violets  ;  des  centaines  de 
Lathyrus  latifolius ,  dont  les  grappes  purpurines  s'élançaient  sur 
tous  les  arbustes  ;  l'Églantier  blanc  et  l'Eglantier  rose ,  vrais 
buissons  de  fleurs;  quelques  Composées,  plusieurs  Chrysan- 
ihemum,  le  Miconi  entre  autres  ;  le  Cracea  varia?  aux  épis  bleus. 
Une  masse  de  plantes  plus  basses  ,  parmi  lesquelles  le  joli  Con- 
volvulus  alihœoides,  couvraient  les  bords  de  la  route,  tandis  que 
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dès  milirers  ée  Briza  maxkna  élevaient  grccieuâfemeai  leats 
guirlandes  de  grelots  au-'dessus  ées  autres  Gramiaées  déjà  un 
peu  grillées.  Peu  après,  nous  rencontrâmes  des  Chêa^s  Lièges 
[Quercus  mber)  en  exploitation;  puis  le  makis,  ce  bois  caracté- 
ristique des  montagnes  delà  Corse,  dont  rArbousier  et  la  Bruyère 
en  arbre,  mêlés  au  Myrte  ,  au  Lentisque ,  au  Laurier*Tin  et  à 
quelques  autres  arbustes ,  forment  Tessence. 

Ceux  que  nous  traversions  alors  étant  exploités  par  coupes 
priées,  n'avaient  que  1  à  2  mètres  au  plus  ;  mais  il  est  certaines 
parties  de  Tile  où  le  makis  atteint  la  hauteur  de  25  à  30  pieds. 
Il  devient  alors  impénétrable  par  la  multiplicité,  la  raideur  et  Ten- 
chevètrement  des  branches,  et.nous  n'avons  sur  le  continent  aucun 
taillis  qui  puisse  donner  une  idée  des  fourrés  de  la  Corse.  Si  le 
makis^  dans  ces  conditions,  devient  incommode  pour  le  voyageur, 
il  rachète  bien  ce  défaut  par  ses  charmes.  D'abord,  il  est  toujours 
vert  et  frais  ;  son  abri  ne  laisse  pas  arriver  les  rayons  d'un  soleil 
ardent,  et  à  son  ombre  croissent,  sur  les  bords  des  sentiers,  une 
foule  de  fleurettes  charmantes  ;  lui-même  est  presque  toujours 
orné  :  tantôt  les  Cistes  aux  fleurs  blanches  ou  roses  et  les  An- 
thyllisaux  épis  d'or;  tantôt  le  Myrte  se  couvre  de  ses  innombrables 
pompons  blancs  ou  de  ses  baies  noires  d'un  parfum  si  aromatique. 
A  l'automne ,  ce  sont  les  Arbousiers,  chargés  de  leurs  clochettes 
blanchâtres  et  de  leurs  élégantes  boules  comestibles  rouge 
cinabre,  qui  les  feraient  prendre  pour  des  Fraisiers  ari)orescents; 
l'hiver  voit  épanouir  les  corymbes  si  ornementaux  du  Laurfer- 
Tin,  dont  les  blancs  fleurons  sont  remplacés  plus  tard  par  des 
graines  d*un  joli  bleu  métallique  ;  enfin,  pour  annoncer  le  prin- 
temps ,  le  feuillage  élégant  de  la  Bniyère  en  arbre,  laquelle  n'est 
dépassée  en  dimensions  par  aucun  hôte  du  makis,  disparait  pres- 
que entièrement  sous  une  profusion  de  petites  clochettes  blan- 
ches à  cœur  noir  ou  marron  foncé,  qui  saturent  l'air  d'une  odeur 
douce  et  délicieuse.  Comme  vous  le  voyez,  le  makis  est  un  buis- 
son fleuri  perpétuel,  et,  pour  en  faire  un  jardin  paysager,  il  n'y  a 
qu'à  le  rendre  accessible  par  des  allées  habilement  tracées.  A 
l'époque  où  nous  étions,  la  Bruyère  était  défleurie  ;  mais,  en 
revanche,  comme  nous  l'avons  vu,  les  Cistes  avaient  leur  plus 
belle  parure  ,  et  l'Arbousier  était  garni  de.pousses  encore  tendres 
^t  luisantes,  qui  ajoutaient  un  surcroît  à  la  verdeur  générale  des 
montagnes  de  l'île. 
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Le  relai  de  Tavaeo  nous  donna  le  loisir  de  cueiNir  quelque» 
plantes,  entre  autres  le  joli  BxKrrag^  hosifhra  D«  C,  dont  qous 
avions  Femarqué  déjà,  depuis  quelque^  temps,  lea  clochettes  chi- 
noise? d'un  bleu  d'azur.  Une  autre  plante  fort  commuae  dans  toute 
la  Corse  excitait  aussi  notre  admiration  par  ses  dimensions  et  soi^ 
porr  ornemental  :  c'était  YHelkborus  fœtidus^  qui  formait  des 
touffes  d'environ  1  mètre  et  demi  de  diamètre,  couronnées  de  pa- 
quets énormes  de  fleurs . 

A  partir  du  relaij  la  route  suit  de  très-près  les  bords  du  Gravone, 
qui  bondit  en  cascade  blanches  comme  les  neigea  où  il  prend 
naisaanee.  De  distance  en  distance^  des  barrages  naturels  lui  don- 
nent une  profondeur  et  une  largeur  plus  considérables;  alors 
apparaît  toute  la  limpidité  dé  ses  eaux  vert  d'émeraude  et  trans- 
parentes comme  Paigue  marine.  Le  Gravone,  aussi  appelé  Gampo 
deirOro,  descend  impétueusement  des  montagnes  de  1^  Cagiionç^ 
dpnt  les  sommets  neigeux  nous  faisaient  face,  tandis  qu'un  peu 
à  gauche  s'élevaient  majestueusement  les  pics  du  monte  d'OrOy 
élevés  de  2,500  à  2,600  mètres  ;  entre  ces  deux  massifs  est  le 
col  de  Yizzavona  ,  où  va  passer  la  route  que  nou^  suivions. 

Nous  commencions  à  être  à  une  certaine  élévation,  car  depuis 
Âjaccio  nous  n'avions  pas  cessé  de  monter,  et  il  élait  déjà  troi^ 
heures  du  soir  brsque  nous  découvrîmes,  au  milieu  des  châtai- 
gniers, le  village  de  Boccognano  ;  c'était  le  lieu  que  nous  avions 
fixé  pour  quitter  la  voiture  et  entreprendre  nos  pérégrinations 
pédestres. 

Boccognano,  fort  village  d'ienviron  2,000  habi|,ants  et  chef-lieu 
de  canton  ,  mériterait  bi^n,  si  je  ne  craignais  d'entrer  dans  de 
trop  longs  détails,  une  meQtion  historique  ou  tout  au  moins 
anecdotique,  car  ce  pays,  situé,  comme  nous  vendons  de  le  voir, 
auprès  des  montagnes  les  plus  élevées  et  sur  la  principale  route 
de  l'île,  au  milieu  de  forêts  étendues,  fut  longtemps  un  des  cen- 
tres favoris  du  banditisme.  Les  bandits,  s' embusquant  dans  les 
bois,  rançonnaient,  pour  subvenir  à  leur  entretien,  les  convois 
de  voyageurs  et  surtout  les  caisses  du  Trésor,  lorsque  les  uns  ou 
les  autres  passaient  par  le  cqI  de  Vizzavona;  gagnant  ensuite  les 
pentes  boisées  du  monte  d'Oro  ou  de  la  Foggia,  ils  savaient 
trouver  des  retraites  inaccessibles,  où  ils  attendaient  en  toute 
sûreté  que  leurs  ressources  fussent  épuisées.  Une  fois  leur  nom- 
bre s'éleva  jusqu'à  trente,  et  les  babilapts  du  district  racontant 
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encore  que,  l'un  d'eux  ayant  été  choisi  pour  roi,  le  pays  retentit 
pendant  trois  jours  des  détonations  d'armes  à  feu  et  des  hurras 
poussés  en  l'honneur  du  souverain  de  la  montagne.  Aujourd'hui , 
grâce  au  désarmement,  Boccognano  est  aussi  sûr  que  i6\\i  le 
reste  de  la  Corse ,  et  ses  habitants  s'y  livrent  paisiblement  à  la 
récolte  des  châtaignes  et  au  commerce  des  mulets. 

La  voiture  avait-elle  été  moins  vite  ,  ou,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, avions-nous  été  induits  en  erreur  sur  le  temps  nécessaire 
pour  franchir  la  distance  entre  Ajaccio  et  Boccognano ,  je  ne 
saurais  le  dire  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nous 
étions  d'une  grande  heure  et  demie  on  retard  sur  ce  qui  nous 
avait  été  annoncé.  Nous  ne  fîmes  donc  pas  longue  halte  dans  le 
village,  car  nous  n'avions  pas  de  temps  à  perdre  si  nous  voulions 
arriver  le  soir  à  Vivario,  premier  relai  que  Ton  rencontre  de 
l'autre  côté  du  col.  Ajoutez  à  cela  que  nous  ne  pouvions  pas, 
décemment,  avec  nos  boîtes  sur  le  dos  et  nos  pioches  à  la  main, 
traverser  un  pays  nouveau  et  riche  en  plantes  sans  herboriser 
un  peu.  L'occasion  ne  s'en  fit  pas  longtemps  attendre,  car  à  peine 
avions-nous  fait' quelques  pas  hors  du  village,  que  nous  eûmes  à 
cueillir  la  ravissante  Arenaria  Balearica,  qui  tapissait  de  sa  jolie 
verdure  et  de  ses  fleurs  blanches  les  parois  d'une  fontaine  natu- 
relle sortant  d'une  des  berges  de  la  route. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  abandonner  celle  dernière  pour  suivre 
un  sentier  sous  des  châtaigniers  plusieurs  fois  séculaires.  Là, 
nous  récoltâmes  le  long  des  rochers,  Bellevalia Romana  Rchb. , 
Linaria  hepaticœfolia  Dubi,  Galium  crticiata,  Galmm  rotundi- 
folium,  L.,  Lotus  angustissimus  L.,  Géranium  lucidum,  G.  molle, 
Cracca  disperma,  Tresdalia  Lepidium  D.  G. ,  Saxifraga  granulata, 
S.  Corsica,  Galium  vernum  Scop.,  Viola  sijlvatica,  Polygala 
vulgaris,  à  fleur  blanche,  etc.,  etc.,  et  nous  commençâmes  à 
rencontrer  le  Cyclamen  vernum  aux  fleurs  pourpres  et  odori- 
férantes ,  tandis  que ,  sur  le  bord  des  ruisseaux  que  nous  fran- 
chissions à  chaque  pas,  fleurissaient  en  abondance  YOrobus  varie- 
gatus  Ten. ,  le  Veronica  offlcinalis,  le  Siachis  Corsica  Pors.,  le 
Myosotis  sylvatica  et  VHelleborus  fœtidus  toujours  en  touffes 
gigantesques  ;  dans  ces  proportions ,  cette  dernière  plante  est 
essentiellement  ornementale  et  ferait  certainement  le  plus  bel 
effet  au  milieu  des  pelouses  d'un  parc. 

Le  sentier  que  nous  suivions  nous  conduisit  bientôt  au  pied 
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de  quelques  maisons  et  d'une  vieille  église,  à  Tintérieur  de  la- 
quelle nous  ne  manquâmes  pas  de  donner  un  coup  d'œil  :  rien 
de  remarquable,  du  reste,  ne  s'y  révéla  à  nos  regards;  mais,  aux 
abords,  une  sorte  de  vieux  cimetière  fixa  notre  attention  par 
Toriginalité  de  quelques  tombes  alignées ,  toutes  régulièrement 
en  forme  de  pyramides  égyptiennes  et  toutes  orientées  dans  le 
même  sens.  Sont-ce  les  sépultures  des  familles  marquantes  du 
pays,  ou  plutôt  les  pierres  tumulaires  des  desservants  suc- 
cessifs de  la  paroisse ,  ou  bien  leur  apparence  de  vétusté  ne 
serait-elle  pas  trompeuse  et  ces  humbles  monuments  appartien- 
draient-ils à  une  époque  très-reculée?  Nous  étions  trop  pressés 
pour  attendre  qu'une  explication  vint  nous  tirer  d'embarras ,  et, 
faisant  taire  notre  curiosité ,  nous  reprîmes  la  course  sous  bois 
jusqu'à  ce  que  le  sentier  rejoignît  la  grand'route.  Les  Châtai- 
gniers cessèrent  alors,  et  le  soleil  darda  surinons  ses  rayons  déjà 
trop  obliques  pour  qu'il  fût  possible  de  s'en  garantir;  mais,  si 
nous  avions  à  souffrir  de  la  chaleur,  l'absence  d'arbres  nous 
permettait,  en  revanche,  de  jouir  entièrement  du  splendide  pa- 
norama de  la  valléedu  Gravone,  encaissée  entre  de  hautes  mon- 
tagnes boisées  jusqu'aux  neiges,  et  au  fond  de  laquelle  le  torrent 
ressemblait  à  un  ruban  argenté. 

A  notre  droite ,  le  coup  d'œil  changeait  à  chaque  sinuosité  de 
la  route,  et  chaque  ravin  nous  offrait  une  cascade,  à  laquelle 
nous  ne  manquions  pas  de  nous  désaltérer  ;  quelquefois,  la  gorge 
se  prolongeait  jusqu'auprès  du  sommet  de  la  montagne,  à  travers 
des  bois  de  Pins  et  de  Hêtres;  une  autre  fois,  l'exposition  étant 
plus  chaude ,  des  centaines  de  Pancratium  Illyricum  exhalaient 
de  leurs  blanches  fleurs  une  odeur  pénétrante  de  citron.  Sur  les 
rochers,  le  Saponaria  ocimoides,  le  Saxifraga  Corsica,  YAn- 
thyllis  Eermanniœ ,  le  Sedum  brevifolium  D.  C,  VAstragalus 
siricinus  Ten. ,  le  Tunica  saxifraga  L.  {Dianthm  saxifragus  L.), 
le  Cerastium  arveme  var.,  le  Spergula  pilifera,  en  touffes  sem- 
blables à  du  velours,  les  fleurs  roses  des  Cyclamen  et  une  foule 
d'autres  plantes,  nous  invitaient  à  chaque  pas  à  interrompre 
notre  marche,  tandis  que  l'heure  avancée  nous  obligeait  à  ne  pas 
perdre  de  temps;  et  là,  comme  sur  toutes  les  routes  tracées  en 
corniche  le  long  des  flancs  d'une  montagne,  chaque  détour  pa- 
raissant l'avant-dernier,  les  minutes  s'enfilaient,  formant  un  cha- 
pelet de  quarts  d'heure,  sans  que  nous  eussions  découvert  la  fin. 
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Pourtant,  camme  le  soleil  ne  dorait  d<^à  pkis  que  rextrémo 
pointe  du  monte  d'Oro,  autour  de  laquelle  l^idaient  à  se  grouper 
les  bruines  grises  du  soir,,  nous  fîmes  notre,  entrée  dans  la  forêt 
de  Tizzavona,  qui  débute  de  ce  o&té  du  col  par  une  aplendide 
fotaie  de  Hêtres  dont  les  piles  droites  et  lisses  a*ont  pas  moins 
de  80  à  100  pieds  d'élévation;  ce  bois  est  situé  sur  une  pente 
très-escarpée  et  descend  à  gauche  jusqu'au  fond  de  la  vallée , 
tandis  qu'à  droite  il  s'élève  presque  jusqu'au  faîte  de  la  mon* 
tagne.  Il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  la  beauté  qu'il  im- 
primée la  route;  aussi,  tout  en  accélérant  le  pas  de  plus  en  plus, 
nous  regrettions  de  n'avoir  pas  plus  de  temps  k  coasacrer  à  notre 
excursion. 

Cependant,  quelque  pressé  que  l'on  puisse  être,  il  est  bien 
difficile  de  passer  outre  quand  on  se  trouve  en  présence  de  cen* 
taines  de  pieds  de  Saœifraga  rotundifoliaovné'ide  leurs  pyram:ides 
de  fleurs  blanches;  il  fallut  donc  s'arrêter  pour  en  cueillir;  puis 
ce  fut  le  joli  Veronica  acinifblia  à  fleurs  blanc  azuré  qui  tapissait 
les  fossés  humides  de  la  route ,  et  plus  loin ,  un  Myosotis  tout  à 
fait  nain  qui  croissait  dans  le  gazon  en  compagnie  du  Veroniea, 
Lb,  heureusement,  nous  étions  arrivés  sur  le  col  dont  le  passage 
est  dominé  et  défendu  au  besoin  par  le  fort  de  Yiazavona.  Il  était 
temps,  car  la  nuit  allait  se  taire  et  un  brouillard  asses  épais 
menaçait  de  nous  envelopper.  Un  coup  de  baromètre  fut  donné 
par  mon  compagnon ,  pendant  que  le  thermomètre  tourné  en 
fronde  accusait  13"  centigrades. 

Le  col  de  Yizzavona,  resserré  entre  le  mont  d'Or  et  la  Foggia, 
^t  élevé  de  près  de  1,200  mètres;  par  son  orientation  autant 
que  par  son  peu  de  largeur,  il  doit  être  souvent  balayé  par  les 
vents  impétueux,  ce  qu'atteste ,  du  reste,  la  forme  buissonnante 
des  arbres.  Hêtres  et  Genévriers  entre  autres,  qui  ne  s'élèvent 
pas  à  plus  d'un  pied  ou  deux,  tandis  qu'à  quelque^  p^  de  là 
au-dessus  et  au-dessous,  les  premiers  forment  la  belU  futaie  que 
nous  venions  de  traverser.  Nous  n'eûmes  garde  d'opérer  la  d^s- 
ceaie  avant  d'avoir  goûté  l'eau  de  la  fontaine  ménagée  presque  au 
sammei  du  col  ;  comme  elh  nous  parut  assez  froide ,  nous  y 
ploiiigeàmes  un  thermomèlre,  qui  marqua  5®  centigrades;  çi&tte 
t««>pérat4jire  est  celle  que  l'on  trouve  assez  généralement  aux 
sources  situées  dass  le  haut  des  montages  de  l'île. 

A  peii»e.  avi^n^nosus  descendu  une  cinquantaine  de  mètres, 
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«pie  la  végéftation  arborescealc  repaïui,  splendide  comme  de 
l'autre  €Ô(é.  D'abord,  ^  fureat  les  Hêtres  tout  seuls ,  puis  quel- 
ques Pins  Laricio  vinrent  s'y  mêler,  et,  bientôt  après»  ceux-ci  reiQ- 
placèrent  eomfylétefneat  tes  premiers,  qu'ils  dépassaient  en  élé- 
vation. C'est  un  des  traits  caractérisqnes  du  Pin  Laricio  que  la 
reotiUide  de  sa  tige ,  s' élevant  à  plus  de  40  mètres  sans  torsion 
aucune ,  et  dont  les  branches  latérales ,  lorsqu'il  vit  en  forêt,  me 
commencent  guère  qu'entre  20  et  25  mètres.  Des  milliers  d'ar- 
bres semblables,  dont  beaucoup  mesurent  une  circonférence 
considérable,  bordent  la  route  à  droite  et  à  gauche;  quelques- 
uns,  tombés  de  vieillesse,  pourrissent  à  terre  sans  qu'on  se  donne 
la  peine  de  les  utiliser;  ces  forêts  sont  pourtant  en  exploitation, 
et  ce  n'est  plus  comme  jadis,  où  les  ariDtes  morts,  aussi  nombreux 
que  les  vivants,  devenaient  de  yérHables  obstacles  quand  on  les 
traversait. 

La  nuit,  malheureusement,  ne  tarda  pas  à  nous  gagner,  nous 
laissant  à  peine  le  temps  de  jouir  du  beau  site  qui  nous  entourait, 
et,  avec  l'obscurité,  le  calme  règaa  sur  la  nature  ;  seuls ,  le  mur- 
mure du  torrent  ou  des  nombreuses  cascades  qui  le  grossissent 
à  chaque  instant,  et  le  bruit  saccadé  de  nos  pas,  troublaient  un 
mystérieux  silence.  Alors  l'instinct  de  tous  les  animaux  organisés 
pour  dormir  la  nuit  commença  à  nous  faire  trouver  un  peu  longue 
la  tâche  de  cette  première  journée.  Nous  cherchâmes  â  calculer 
la  distance  que  nous  avions  à  parcourir  en  partant  de  Boccognano, 
et,  â  l'aide  d'une  allumette,  ayant'  pu  lire  le  chiffre  d'une  des 
bornes  kilométriques ,  nous  vîmes  qu'il  nous  restait  encore  au 
moins  pour  une  heure  de  chemin^  ce  que  nous  confirma  peu 
après  un  roulier  que  nous  interrogeâmes.  L'heure  était,  en  effet, 
grandement  écoulée  lorsque  nous  découvrîmes  bien  au-dessous 
de  nous  les  lumières  de  Vivario. 

Une  descente  en  zig-zag,  qui  semblait  ne  plus  finir,  acheva 
d'épuiser  nos  forces ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  satisfaction 
que  nous  mîmes  le  pied  sur  le  seuil  de  l'auberge  où  l'on  avait  dû 
nous  annoncer.  Seulement ,  comme,  lorsque  deux  pauvres  voya- 
geurs s'attardent ,  il  surgit  immédiatement  pour  eux  une  foule 
de  péripéties,  il  arriva  d'abord  qu'on  ne  nous  attendait  plus  ce 
jour-là.  Après  une  première  pose  en  pleine  obscurité,  la  lumière 
se  fit,  et  le  génie  de  la  paix  sembla  nous  apparaître  sous  les  traits 
de  Tune  des  deux  jeunes  et  belles  hôtesses  du  logis ,  laquelle  fit 
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lever  la  bonne,  que  nous  n'eûmes  garde  de  prendre  pour  un 
autre  génie  que  celui  de  la  laideur;  celle-ci  réveilla  alors  les 
voyageurs  dont  les  chambres  ouvraient  sur  la  salle  à  manger, 
et  qui  avaient  jugé  à  propos  de  fermer  en  dedans.  Â  la  suite  de 
plusieurs  grincements  infructueux,  la  clé  passa  sous  la  porte,  que 
Ton  parvint  à  ouvrir  par  dehors,  et  nous  eûmes  enfin  la  possibi- 
lité de  nous  asseoir.  Une  omelette,  qui  disparut  en  moins  de 
temps  qu'il  n'en  avait  fallu  pour  la  confectionner,  ayant  calmé 
l'impatience  de  nos  estomacs,  nous  fûmes  conduits  chacun  dans 
une  chambre,  où,  pour  mon  compte,  je  fus  enfermé  à  double 
tour;  mais,  comme  en  somme  je  n'éprouvais  pour  l'instant  au- 
cune velléité  d'aller  me  promener,  ni  cette  circonstance  étrange, 
ni  les  nombreuses  infirmités  qui  accablaient  le  mobilier  plus  que 
modeste  de  ma  demeure ,  ne  rp'empêchèrenl  de  dormir  profon- 
dément jusqu'au  matin.  N'étions-nous  pas,  d'ailleurs,  dans  le 
meilleur  hôtel  du  pays?  Que  pouvions-nous  désirer  de  mieux? 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison .  ) 
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PROGÈS-YERBAUX 


Séance  du  9  juillet  4865 


Présidence  de  M.  Doûmet  (Nap.) 

La  séance  est  ouverte  h  deax  heures  et  demie. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  MM.  les  Vice- 
présidents,  M.  Nap.  Doûmet  préside  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  un  des  Secrétaires; 
ont  été  reçus  les  livres  et  journaux  suivants  : 

1»  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  par  J.  Decaisne,  79*  livraison, 
1865. 

^  Trois  Bulletins  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pra" 
tique  du  département  du  Rhône ,  no»  3,  4  et  5,  mars,  avril,  mai  1865. 

3°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  de  la 
Côte-d'Or,  xv>  2,  mars  et  avril  1865. 

t*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
V arrondissement  de  Pontoise,  n<>  38, 1*'  trimestre  1865,  décembre 
1864,  janvier  et  février  1865,  5*  volume. 

5®  1/ Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeiUes,  9«  année, 
n»  10,  juillet  4 865. 

6<*Le  Sud'Est,  journal  agricole  etborticole,  mai  1865, 11*  année, 
no  5. 

T"»  Le  Cultivateur  agenais,  2*  année,  n^  2,  25  juin  1865. 

8°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
tome  XII,  mars  et  avril  1865. 

9^  Revue  agricole  et  horticole,  bulletin  de  la  Société  d^agricul- 
tare  et  d'horticulture  du  Gers,  13»  année,  n®  6,  juin  1865. 

10<»  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône ,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n^  131,  mai  1865. 

11®  The  Florist  and  Pomologist,  juin  1865,  n»  43. 

12°  Wochenschrift  des  Vareines,  n«»  22,  23,  24,  25. 

13*  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tom.  XI,  mai  1865. 
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14o  Journal  de  la  Société  d'agriculture  du  Bat-Rhin,  tome  Vil, 
n»*  1  et  2,  1865. 

15<>  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n^  6,  jain  1865,  9"^  année. 

16^  Circulaire  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  25  juin  1865. 

17o  Circulaire  concernant  F  Annuaire  des  Sociétés  savantes  de  la 
France  et  de  Tétranger. 

18»  Circulaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  concemani 
Texposition  des  insectes  utiles  et  de  leurs  produits,  des  insectes  nui- 
sibles et  de  leurs  dégâts,  qui  aura  lien  du  15  août  an  5  septembre. 

M.  le  Président  proclame  comme  membres  titulaires  : 

MH.  Harioge  (Julien),  de  Sussargues,  canton  de  Cas- 
tries; 
GuiGOU,  de  Montpellier. 

M.  Clerget  a  tu,  chez  M.  Frank,  de  Cette,  de  beaux 
Fochsias  parfaitement  conduits.  La  Commission  de  visite 
avait  été  invitée  à  apprécier  cette  collection  ;  mais  elle  a 
jugé  qu'il  y  avait  trop  peu  de  temps  écoulé  depuis  l'Ex- 
position dernière  pour  qu'elle  eût  à  se  transporter  au  do- 
micile d'un  horticulteur.  Les  plantes  à  examiner  auraient 
pu,  avec  quelques  efforts ,  être  amenées  à  point  pour  le 
milieu  de  mai,  et  concourir  à  T ornement  de  notre  Expo- 
sition florale. 

M.  Bivemale  montre  à  la  Société  un  beau  bouquet  de 
fleurs  variées. 

M.  Pellet  a  apporté  à  la  séance  de  nouvelles  variétés  de 
Pétunia  et  un  certain  nombre  de  celles  qui  ont  figuré 
à  notre  dernière  Exposition.  M.  Pellet  tient  à  montrer 
par  ces  échantillons  qu'il  peut  conserver  ces  plantes  en 
fleurs  pendant  toute  la  saison  sèche  ;  il  les  soumet  pour 
cela  à  un  système  de  taille  qu'il  se  réserve  de  développer 
dans  un  article  du  Bulletin  (Voir  aux  Mémoires).  Il  montre 
en  même  temps,  sur  les  fleurs  doubles  de  Pétunia,  un  fait 
assez  curieux  de  morphologie  végétale:  c'est  la  présence 
d'une  petite  fleur  bien  reconnaissabie  dans  l'ovaire  même 
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des  Pétunias.  M.  6.  Planchon  rappelle  un  fait  anaiogae, 
observé  par  M.  Ed.  Chavannes,  de  Lausanne,  snr  un 
Cheiranthus  Cheiri  monstrueux,  dont  la  silique,  très-déve-  . 
loppée,  contenait  une  fleur  parfaitement  constituée  et  de 
tous  points  comparable,  à  la  couleur  près,  aux  fleurs  nor- 
males de  cette  espèce. 

M.  Doùmet  (Nap.)  fait  remarquer  à  la  Société  un  QBiilet 
dont  toutes  les  pièces  florales  se  sont  métamorphosées  en 
bractées  de  couleur  verte» 

M.  Pellel  indique  un  mode  de  greffer  les  bourgeon?  à 
fruit,  qu*il  recommande  à  Tattention  de  la  Société.  (Voir 
pour  les  détails  aux  Mémoires.) 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  15  août  4865 


PfiÉSIDENCE  DE  M.  DoÛ^ET ,   PfilBSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procës^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et 
communique  la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adres- 
sés à  la  Société  : 

l»  Revue  horticole^  journal  d'horticulture  pratique,  juillet  et  août, 
n<»  14  et  15. 

2o  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 
Chany,  tome  XI,  mai  et  juin  1865,  2"  année,  n»  3. 

S''  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  d'industrie ^  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère^  tome  XYI>  mai  1865. 

4^  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du 
Calvados,  année  1863,  l®»"  et  2»  semestres. 

^Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir^  tomelV, 
no  1, 1«'  trimestre  1865,  et  la  table  de  1863  et  1864. 
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6o  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Varrondissement  de 
Mayenne^  7«  année,  1"  trimestre,  avril  1865. 
7»  Bulletin  de  la  Société  d^horticulture  de  la  Sarthe^  1865,  l*'  et 

2*  trimestres. 
8°  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher, 

no  80,  tome  XIIÏ . 

9»  Bulletin  de  la  Société  académique  d*agriculture ,  belles- 
lettres^  sciences  et  arts  de  Poitiers,  n»  96,  avril  1865. 

10°  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevant  (Haute- 
Marne)^  année  1864,  n»  3. 

11»  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d: horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  tome  X,  1"  cahier  de 

1865. 

12»  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  35«  année,  v«  de  la  3*  série  1864. 

13«>  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^SO""  livraison. 

14»  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  tome  XI,  3»  cahier,  1863. 

15»  Reiue  agricole  et  horticole^  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  du  Gers,  13«  année,  n»»  7  et  8,  juillet  et  août 

1865. 

16»  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres,  agricul- 
ture et  industrie  de  Saint-Quentin,  3»  série,  tome  V.  Travaux  de 

1863  à  1864. 

17»  Revue  horticole  des  Bouches^du-Rhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n»»  132  et  133,  juin  et 
juillet  1865. 

18»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tome  XI,  juin  1865. 

J9»  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  13'  volume,  1865. 

20»  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  n9  7,  juillet  1865,  9*  année. 

21»  V Apiculteur^  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  9«  année, 
n»  11,  août  1865. 

22»  The  Florist  and  Pomologist,  n°  44,  août  1865. 

23»  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  des  Deux-Sèvres, 
11»  année,  2*  semestre. 

24^^  Le Sud'Bst,  journal  agricole  et  horticole,  11*  année,  juin  et 
juillet  1865,  n»»  6  et  7. 

25'>  Wochenschrift  des  Yareines,  n»*  26,27,28,  29. 

26»  Société  royale  de  flore  de  Bruxelles.  Bulletin  de  la  86*  expo- 
sition d'horticulture,  juillet  1855. 
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27«  Compte  rendu  de  Texpositioa  spéciale  de  Roses,  à  Brie^ 
Comte-Robert  (Seiae-et-Marnej,  le  dimanche  9  elle  lundi  10 juillet 
1865. 

28^  Rapport  sur  l'exposition  spéciale  de  la  Société  toscane  d'hor- 
ticulture,  dans  sa  réunion  solennelle  du  21  mai  1865,  par  Jean- 
Charles  Liemonie. 

29^  Programme  pour  Texposition  générale  des  produits  de  Thor^ 
ticnltnre  et  des  objets  d'art  ou  d^ndustrie  horticole,  de  la  Société 
d'horticulture  et  d'arboriculture  de  la  Côte-d'Or. 

30''  Circulaire  de  la  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
département  de  Tarn-et-Garonne,  relative  à  l'exposition  d'automne. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Gironde  invite  celle  de 
r  Hérault  à  choisir  dans  son  sein  un  membre  pour  le  Jury 
de  TËxposition  de  plantes  et  de  Yolailles  qui  doit  avoir  lieu 
à  Bordeaux  du  31  août  au  3  septembre.  M.  le  Président, 
après  avoir  proposé  aux  membres  présents  d'accepter 
cette  mission,  veut  bien  s'en  charger  lui-même. 

M.  Pellet  montre  à  la  Société  une  Poire  provenant  d'une 
greffe  de  deux  ans.  Il  fait  valoir  de  nouveau  les  avantages 
du  procédé  qu'il  a  préconisé  dans  la  dernière  séance. 
Une  longue  conversation  s'engage  sur  les  Poiriers  et  leurs 
principaux  ennemis.  On  s'entretient  surtout  de  la  manière 
dont  les  larves  pénètrent  dans  le  fruit  et  du  trajet  qu'elles 
parcourent  au  milieu  de  la  pulpe.  M.  Nap.  Doûmet  pense 
que  l'insecte  dépose  ses  œufs  sur  l'œil  de  la  Poire;  que 
les  vers  qui  en  naissent  se  dirigent  vers  le  centre,  et, 
après  y  avoir  séjourné  quelque  temps ,  vont,  à  travers  la 
pulpe ,  au  point  de  contact  des  deux  fruits,  pour  passer  de 
l'un  dans  l'autre.  M.  Pellet,  sans  nier  ce  mode  de  péné- 
tration de  la  larve,  en  indique  un  autre  très-fréquent. 
Les  œufs  sont  déposés  par  la  mère  au  point  de  contact 
des  deux  fruits,  et  les  larves  pénètrent  par  ce  point  dans 
Tune  des  deux  Poires. 

M.  Pellet  fait  voir  à  la  Société  un  choix  de  Verveines 
variées  venues  de  bouture,  qui  sont  fort  appréciées  de 
tous  les  assistants. 

M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Yigouroux, 
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pro|nriétaire  à  Agde ,  un  Oignon  qui  a  pris  dans  les  sables 
de  la  Gausse  (près  d*Agde)  des  dimensions  considérables 
et  qui  pe  pèse  pas  moins  de  1,750  gr. 

M.  Rivemale,  jardinier  de  M.  Serres,  à  Soriech,  fait 
demander  la  visite  de  la  Commission  de  floriculture  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  40  septembre  4865 


Présidence  be  M.  Doûhbt,  Pbesiubht 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et 
communique  la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adres- 
sés à  la  Société  : 

i^  V Apiculteur ,  journal  des  cultivateurs  d^abeilles,  9^  aunée, 
n®  12,  septembre  1865. 

2^  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  de 
la  Côte-d'Or,  no  3,  mai  et  juin  1865. 

3»  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  VÀube,  tome  IV, 
n*  60,  2*  trimestre  1865. 

4<*  Prospectas  pour  le  journal  V Horticulteur  moderne  illustré. 

5»  Société  d'horticulture  de  Saint-Gerraain-en-Laye.  Bulletin 
des  travaux  de  la  Société^  journal  des  améliorations  pratiques, 
tome  m,  6*^  livraison,  juillet  1865. 

G^Le  Sud-Est^  journal  agricole  et  horticole,  août  1865, 11*  année, 
n«8. 

7*  Journal  de  la  Société  centrale  d^agrictUturey  n»  8,  août  1865, 
9«  année. 

8p  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  â»  département  de  la  Lozère^  tome  XYf,  juin  1865. 

9<*  Le  Journal  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne. 

10»  The  Florist  and  Pomologist,  n»  i5,  septanilm  A865. 


' 


M.  le  président  dit  qaelques  mots  de  rËxposition  4'bcMr* 
ticalture  de  Bordeaux ,  dçnt  il  a  présidé  le  Jury  ;  il  promet 
un  article  développé  pour  une  séance  prochaine. 

M.  Sahut  attire  F  attention  de  la  Société  sur  un  Cyprès 
étalé,  de  dimensions  extraordinaires,  situé  au  mas  de 
Lemasson ,  et  qui  serait  exposé  à  disparaître  par  la  eon* 
strnction  de  Tun  des  chemins  de  fer  du  département.  La 
Société  charge  MM.  Hortolès  et  Pellet  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  exemplaire  remarquable  d'une  espèce  intéres- 
sante, et  de  s'informer  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  le 
sauver  de  la  destruction  dont  il  est  menacé. 

M.  Pellet  montre  24  variétés  de  Verveines  provenant 
toutes  de  semis ,  et  qui  se  font  remarquer  par  la  beauté 
de  leur  couleur. 

M.  Pellet  revient  sur  la  discussion  soulevée  dans  la 
dernière  séance ,  relativement  au  mode  de  pénétration  des 
insectes  dans  les  Poires.  Il  a  observé  depuis  lors  un  grand 
nombre  de  fruits,  et  croit  pouvoir  assurer  que  90  sur  100 
sont  attaqnés  par  le  côté  et  à  leur  point  de  contact  avec 
un  autre  fruit  ou  une  feuille.  Il  ne  nie  pas,  du  reste, 
que  les  Poires  ne  puissent  être  attaquées  par  le  bouton , 
mais  il  pense  que  celles  qui  sont  dans  ce  cas  tombent  de 
bonne  heure  et  n'arrivent  guère  à  maturité.  M.  Doùmet 
(Nap.)  a  fait,  de  son  côté,  quelques  observations  :  il  admet 
que  dans  la  moitié  des  fruits  Tinsecte  pénètre  par  le  côté  ; 
mais,  dans  ce  cas,  la  galerie  qu'il  creuse  est  plus  large 
que  dans  le  cas  où  il  a  pénétré  par  le  bouton.  Ne  serait-ce 
point  que  la  larve,  après  s'être  développée  dans  une 
Poire ,  passerait  dans  une  voisine  par  le  point  de  contact 
et  y  tracerait  un  sillon  d'un  diamètre  naturellement  plus 
coBsidérable? 

M.  Doùmet  (Nap.)  montre  à  la  Société  des  capsules  de 
Lis  blanc  parfaitement  nouées;  il  rappelle  toutes  les  di£B- 
cultes  qne  les  horticulteurs  ont  éprouvées  à  faire  fructifier 
cette  espèce  et  les  procédés  qu'ils  ont  employés  dans  ce 
but  (  suspension  de  la  plante ,  la  tète  en  bas ,  ablation  des 
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cayeuXy  etc.,  etc.).  Les  échantillons  qu'il  présente  ont 
fructifié  en  place  ;  c*est  dans  le  jardin  de  M.  Ed.  YiTarez, 
à  Cette,  qu'ils  ont  été  cueillis,  parmi  une  vingtaine 
d'autres  également  fertiles. 

M.  Hortolès  montre  une  Tariété  de  Jochroma  qui  ré- 
unit le  double  avantage  de  porter  de  très-belles  fleurs  et 
d'ayoirune  longue  floraison.  U  fait  remarquer  également 
à  la  Société  de  beaux  fruits  venus  de  Poiriers  et  de  Pom- 
miers cultivés  en  cordon  ;  ces  produits  ne  sont  nulle- 
ment véreux ,  tandis  que  ceux  des  arbres  cultivés  dans 
les  conditions  ordinaires  sont  presque  tous  tombés  à  la 
suite  de  la  piqûre  des  insectes. 

M.  Doùmet  (Nap.)  parle  de  ÏOEcidiutn  cancellatum,  qui 
est,  dit-il ,  heureusement  fort  rare  cette  année.  A  propos 
de  Torigine  de  cette  cryptogame,  M.  Planchon  commu- 
nique à  la  Société  Topinion  de  M.  de  Barry,  dont  le 
nom  *fait  autorité  en  pareille  matière.  D'après  cet  habile 
observateur,  il  est  parfaitement  prouvé  que  VŒcidiutn 
cancellatum  n'est  qu'une  forme  plus  développée  du  Gym- 
nosporangium  fuscum.  D'ailleurs ,  le  Gymnosporangium  n'at- 
taque pas  seulement  la  Sabine ,  comme  on  le  dit  trop  sou- 
vent, mais  tous  les  Genévriers,  qui  abondent  dans  nos 
garrigues,  et  qui  peuvent  servir  de  point  de  départ  à  de 
nombreuses  spores,  emportées  au  loin  par  les  vents. 

M.  Planchon  répond  ainsi  aux  objections  de  M.  Hortolès, 
qui  a  remarqué  des  Poiriers  attaqués  par  ÏŒcidium  loin 
de  toute  Sabine  et  même  de  tout  Genévrier. 

M.  Sahut  rappelle  des  observations,  déjà  consignées 
dans  nos  Mémoires,  qui  prouvent  de  la  manière  la  plus 
évidente  la  corrélation  qui  existe  entre  ÏŒcidium  et  le 
Gymnosporangium  :  il  a  vu  à  plusieurs  reprises  une  haie 
d'Aubépine  attaquée  par  YŒcidium,  parce  (\vH\mJuniperus 
placé  tout  à  côté  s'était  chargé  de  Gymnosporangium;  la 
maladie  de  l'Aubépine  disparut  d'ailleurs  chaque  fois  qu'on 
enleva  les  genévriers  malades. 

M.  Planchon  s'informe  si  quelques  membres  ont  observé 
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une  maladie  des  Balsamines,  qui  les  fait  devenir  noires  et 
périr  brusquement.  M.  Pellet,  quia  fait  cette  remarque, 
assure  que  le  soufre  les  guérit  et  qu*il  est  surtout  un  ex- 
cellent moyen  préventif.  La  même  substance  débarrasse 
d'un  champignon  blanchâtre  les  Verveines  qui  en  sont 
attaquées. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séance  du  8  octobre   4865 


PfiésiDENCE   DE  M.    DoÛMET,   PfiESlDENT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires, qui  communique  la  liste  suivante  des  livres  et  jour- 
naux adressés  à  la  Société  : 

1*  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  V Allier ^  tome  IV, 
no  6,  janvier  et  avril  1865. 

2®  Annales  de  la  Société  d*horticulture  de  la  Haute^GaronnCy 
tome  XII,  mai  et  juin  1865. 

3*  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny, 
26*  année,  jï°*  66  et  67,  avril,  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre. 

4°  Bulletin  de  la  Société polymathique  du  Morbihan,  1«» se- 
mestre, année  1865. 

6*  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure^  tomeX,  2*  cahier  de  1865. 

6^  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Chalon-sur-Saône^  no23, 10  septembre  1865. 

7^  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d^ horticulture^ 
tome  XI,  août  1865. 

8®  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture ^  scieneee  et 
arts  d'AngerSy  nouvelle  période,  tomes  I,  II,  ni  et  1*  cahier  da 
tomcV. 
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9<>  Recueil  dei  travaux  de  la  Société  libre  d'agricullure^ 
seiefècesy  arts  et  belles-lettres  de  VEure,  3«  série,  tome  VIIÏ,  années 
1862  et  1863. 

10<>  Revtte  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  dliorlicnlture  de  Marseille,  n»  134,  août  1865, 
11«  année. 

11"  Société  royale  linnéenne  de  Bruxelles,  exposition  publique 
dans  les  locaux  ^u  palais  de  justice  à  Bruxelles,  les  23,  24,25,  26 
et  27  septembre  1865,  avec  le  concours  du  gouvernement. 

12*  V Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  10»  année, 
no  1,  octobre  1865. 

13®  Wochenschrift  des  VareineSy  n*» 

14®  Le  Cultivateur  de  la  Somme,  ou  Bulletin  agricole  du  Comice 
d'Amiens 

15«  The  Florist  and  Pomologist,  n»  46,  octobre  1865. 

16°  Règlement  général  pour  l'exposition  universelle  de  1867, 
à  Paris. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Duchartre ,  relative 
à  la  question  des  Orangers  et  des  Citronniers  élevés  en 
l^ein  air  à  Boquebrun.  Ce  savant  botaniste  pense  que 
MM.  Planchon,  dans  Tarticle  qu'ils  ont  consacré  à  ce 
sujet,  se  sont  exagéré  l'action  des  abris  locaux  (murs, 
terrasses,  etc.).  M.  G.  Planclwn,  pour  répondre  à  ce  re- 
proche, qu'il  ne  croit  pas  mérité,  décrit  à  la  Société  la 
localité  de  Boquebrun,  et  montre  que  l'espace  réellement 
favorable  à  la  culture  de  F  Oranger  en  plein  air  se  borne 
à  quelques  jardins  d'une  très-petite  surface. 

La  question  de  F  introduction  des  larves  dans  rintérieur 
de  la  Poire  est  de  nouveau  soulevée  dans  la  Société. 
M.  Bravy  pense  que ,  lorsque  deux  fruits  sont  attaqués 
tous  deux  à  leur  point  de  contact,  ils  le  sont  par  deux 
lartes  différentes  et  non  par  une  seule  sortant  de  Tun  des 
fruits  pour  passer  directement  dans  Fautre.  Il  fait  observer 
que,  entre  deux  Poires  véreuses  à  leur  point  de  contact, 
on  trouve  parfois  une  feuille  parfaitement  intacte,  que 
l'insecte  aurait  nécessairement  percée  s'il  était  passé  d^un 
fruit  dans  l'autre.  Il  fait  d'ailleurs  observer  que  certaines 
variétés  de  Poires  sont  plus  exposées  à  être  véreuses  ;  des 
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Rainettes  du  Canada  ont  été  piquées  dans  son  jardin, 
tandis  que  des  Caviiles  rouges ,  placés  dans  les  mêmes  con- 
ditions, sont  restés  parfaitement  intacts.  M.  Doùmet  appuie 
cette  opinion  et  rappelle  que^  parmi  les  variétés  de  Poires 
autrefois  répandues,  les  unes  étaient  beaucoup  moins 
attaquées  que  les  autres. 

M.  Hortolès  continue  à  croire  que  les  arbres  traités  sont 
j        plus  à  l'abri  des  vers  que  ceux  qu'on  cultive  dans  les  con- 
ditions ordinaires.  M.  Pellet  pense  que  c^est  surtout  à  la 
vigueur  dç  Tarbre  qu'il  faut  attribuer  cette  espèce  d'im- 
munité. 

M.  Hortolès  lit  à  la  Société  un  rapport  sur  le  Cyprès 
horizontal  du  mas  Lemasson,  et  fait  espérer  que  cet  exem- 
plaire remarquable  pourra  être  conservé. 

M.  Bravy  annonce  la  fructification  d'un  Bananier  {Musa 
sapientium)  dans  son  jardin  d'Aniane.  M.  Doûmet,  qui 
possède  quelques  exemplaires  de  cette  espèce,  raconte 
qu'ayant  coupé  Fun  d'eux  et  Tayaut  laissé  dans  un  coin 
da  jardin ,  il  fut  tout  étonné ,  trois  mois  après ,  de  voir 
rinilorescence  se  développer  vigoureusement  et  se  faire 
jour  à  travers  les  feuilles. 

M.  Bravy  recommande  la  culture  du  Polymnia  grandis, 
composée  à  grandes  feuilles ,  très-élégamment  disposées. 

M.  Doùmet  lit  la  première  partie  de  son  rapport  sur 
l'Exposition  d'horticulture  de  Bordeaux.  (Voir  aux  Mé- 
moires.) 

H.  Hortolès  montre  une  belle  Poire  (Général^TotletMMii), 
I         résultat  d'un  bourgeon  à  fruit  greffé  au  mois  d'août  éer* 
nier. 

i  La  séance  est  levée  à  quatre  lieares  ^t  demie. 
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Séance  du  42  novembre  4865 


PfiéSIDENGE  DE  M.   MaRTINS,   YlCE-PRlisiDENT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires, qui  communique  la  liste  suivante  des  livres  et 
journaux  adressés  à  la  Société  : 

l*)  Bulletin  de  la  Société  centrale  d* agriculture,  d'horticulture 
et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  juillet,  août 
et  septembre  1865,  3«  trimestre  de  1865,  20«  bulletin  des  travaux 
de  la  Société. 

^  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du 
Calvados,  année  1862,  2<^  semestre 

3<*  Table  des  matières  du  13*  volume  des  Bulletins  de  la  Société 
d'agriculture  du  Cher, 

4<»  Bulletins  du  Comité  d'horticulture  de  la  Société  académique 
de  Saint'Qu^ntin,  avril  1865,  n<»  3  et  4. 

5»  Le  Cultivateur  de  la  Somme,  ou  Bulletin  agricole  du  Comice 
d'Amiens,  année  1865,  n»»  1  et  2. 

6®  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  V arrondissement  de 
Mayenne,  !•  année ,  2*  trimestre. 

7<>  Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ^  industrie,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Lozère,  tome  XVI,  juillet  et  août  1865. 

8^  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'agriculture  et 
r industrie  dans  l'arrondissement  de  Bagnères-de-Bigorre  [Hautes» 
Pyrénées),  septembre  1865. 

9^  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans^  nouvelle 
série,  tome  I*^  1861-1864. 

10»  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Orléans,  nouvelle 
série,  tome  II,  n»  1,  1*'  et  2*  trimestres  de  4865. 

11*  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de 
Seine-et'Oise,  n^  1  et  2,  janvier  et  février  1865. 

i^  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
tome  XI,  juillet  et  septembre  1865. 
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13o  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  SavoiCj  d9  9,  septembre  1865,  9«  année. 

Il**  Journal  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne^  H  octobre 
1865, 1^*  année,  n»  41 . 

15»  L'Apiculteur,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  10*  année, 
n<>  2,  novembre  1865. 

16»  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Setna-et-Ot^e,  n<»  11 
et  12,  novembre  et  décembre  1864. 

l?"*  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 
Moselle^  1865, 2^"  et  3*  trimestres. 

18^  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Savoie  y  n®  10,  octobre  1865,  9*  année. 

19<>  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences^  inscriptions 
et  helles-lettres  de  Toulouse,  6*  série,  tome  III. 

20»  Revue  agricole  et  horticole^  bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
tare  et  d'horticulture  du  Gers,  13«  année,  n^9  et  10,  septembre  et 
octobre  1865. 

21o  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  journal  des  travaux 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  n^  135,  septembre  1865, 
et  no  136,  octobre  1865. 

22»  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher,  bulletins 
n«  81  et  82,  tome  XIV. 

23*  Société  d'horticulture  des  arrondissements  de  Melun  et  de 
Fontainebleau,  16*  bulletin. 

240  Société  royale  d'horticulture  et  d'agriculture  d^ Anvers, 
rapport  d'ensemble  sur  Pexposition  d'été. 

25»  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  des  Beux-Sévres, 
13«  année,  1*^  semestre. 

26»  Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole,  septembre  1865, 
11  année,  n®  9. 
270  Wochenschrift  des  Vareines,  n*»  30,  31,  36,  37,  40,  41. 
28'»  The  Florist  and  Pomologist,  novembre  1865,  n»  47. 
290  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  81*  livraison. 

Lectnre  est  donnée  d^une  lettre  de  M.  E.  Leenhardt, 
Secrétaire  du  Comité  départemeûtal  de  FExposition  uni- 
verselle, engageant  les  sylviculteurs  à  envoyer  à  l'Expo- 
sition des  graines  et  des  plantes  d'essences  forestières. 

H.  Martins  communique  à  la  Société  des  observations 
sur  une  localité  à  Fougères  des  bords  du  lac  Majeur.  (Voir 
aux  Mémoires.)  Il  donne  ensuite  des  détails  intéressants 
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MUT  les  lies  Borromées ,  ces  stations  privilégiées ,  abritées 
contre  les  vents  froids  par  la  barrière  des  Alpes,  foarnis- 
sant  aux  plantes  un  terrain  des  plus  riches  en  éléments 
variés  «  réalisant  enfin,  par  la  présence  de  grands  lacs, 
presque  toutes  les  conditions  des  climats  insulaires. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  40  décembre  4865 


Pbbsidencb  db  m.  Doùklet,  pbésidbnt 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  Tun  des  Secré- 
taires ;  ont  été  reçus  les  livres  et  journaux  suivants  : 

l^N**  de  la  Revm  horticole  da  11  septembre,  i^*^  et  16  octobre, 
!•'  et  16  novembre,  ^^'  décembre. 

Sp  Bulletin  de  la  Société  d'Eure-et-Loir,  tome  IV ,  2"»  trimestre 
1865. 

3*  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  Varrondis^^ 
sèment  du  Havre^  4«  bulletin. 

4<>  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevant,  année 
186S,  no  1. 

6»  Wochenschrift,  18  septembre  1865,  novembre  1865. 

6*  VÀpiculteur  ^n'^  3,  décembre  1865. 

7*  Revue  agricole  et  horticole  du  Gers,  n*  11,  septembre  1865. 

8»  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  y  dHndustrie,  sciences  Cf 
arts  de  Varrondtssement  de  Falaise  (1865). 

9°  Société  d^horticulture  de  Marseille.  (Exposition  de  printemps). 
Pm)gramme  adopté  dans  la  séance  du  11  octobre  1865. 
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i(y^  Société  académique  de>S9tHt  «Quentin.  (Snjet  mis  an  coocours, 
p<Niir  l'année  1866.  ) 

Ho  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lozère,  septembre  et  octobre  1865. 

i^  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Poitiers,  juin,  juillet  et 
aoiU  1865. 

13o  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  éL'hortieulture, 
tome  XI,  octobre  1865* 

14»  Journal  de  la  Ferme,  i^  année,  18  septembre  1865. 

15«  Le  Sud-Est^  octobre  1865,  septembre  1865. 

16o  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  VAube,  8»  trimestre 
1865. 

17<>  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de 
S0îfM-e^Otle,  mai  et  juin  1865. 

18"  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France^  n»  2,  aoât 
1865. 

19o  The  Plorist  and  Pomologist,  octobre  1865. 

^  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  Bhône^  août  1865. 

SI*  Congrès  pomologique  de  France,  9®  session  tenue  à  Nantes 
(1864),  IQe  session  tenue  à  Dijon  (1865). 

22*  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  1"^'  exemplaire  de  la  82»  li- 
vraison. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  démission 
de  M.  Maxime  de  La  Baume.  H  annonce  en  même  temps 
une  nouTelle  présentation. 

Le  Conseil,  réuni  quelques  jours  avant  la  séance,  a  pris 
les  délibérations  suivantes ,  que  M.  le  Président  annonce 
00  propose  à  la  Société  : 

H.  Compagnjo  (de  Perpignan  )  est  nommé  membre  cor- 
respondant. 

L'Exposition  prochaine  aura  lieu  du  4  au  9  septembre 
1&66.  Cette  décision  est  approuvée  par  tous  les  membres 
présents  à  la  séance. 

Le  Conseil  propose  à  la  Société  la  création  de  jetons  de 
présence.  Cette  proposition  est  également  approuvée  après 
discussion ,  et  on  convient  que  tout  membre  qui  aura  as- 
mXé  k  quatre  séances  ordinaires  aura  droit  à  un  jeton 
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cTone  valeur  de  2  f  r.  Un  registre  déposé  sur  le  bureau  re- 
cevra la  signature  des  membres  assistant  à  la  séance  et 
constatera  leur  présence. 

Les  diverses  publications  reçues  par  la  Société  seront 
distribuées  aux  membres,  pour  qu'ils  fassent  un  rapport 
(  écrit  ou  verbal)  sur  les  matières  intéressantes  qu* elles 
peuvent  contenir.  Cette  idée  est  immédiatement  mise  à 
exécution ,  et  un  certain  nombre  de  membres  veulent  bien 
se  chaîner  d'examiner  chacun  un  des  journaux  importants 
qui  nous  arrivent. 

La  Société  décide  ensuite ,  sur  la  proposition  du  Con- 
seil ,  que  les  séances  auront  lieu  dorénavant  à  une  heure 
après  midi. 

Après  ces  diverses  propositions ,  M.  le  Président  donne 
la  parole  à  M.  Martins,  pour  la  lecture  d'un  Mémoire  de 
M.  Loret  sur  la  végétation  d'une  des  vallées  de  notre  dé- 
partement, voisine  de  TEspinouze.  Une  cinquantaine  de 
plantes  nouvelles  pour  l'Hérault  sont  mentionnées  dans 
cette  communication,  que  la  Société  n'hésite  pas  à  accepter 
dans  son  Bulletin,  bien  qu'elle  ne  soit  point  l'œuvre  de 
Tun  de  ses  membres.  M.  Planchon,  en  son  nom  et  en 
celui  de  son  frère,  fait  remarquer  l'intérêt  des  recherches 
de  M.  Loret  pour  notre  botanique  locale.  Il  croit  cepen- 
dant devoir  faire  quelques  observations  sur  l'importance 
exagérée  que  M.  Loret  ajoute  aux  flores  départementales. 
Cette  manière  de  limiter  une  circonscription  botanique 
lui  parait  extrêmement  arbitraire ,  et  il  trouve  bien  plus 
rationnelle  la  considération  des  régions  naturelles.  Quant 
à  l'assertion  de  M.  Loret,  que  Magnol,  dans  son  Botanicum 
Monspeliense,  ne  serait  point  sorti  des  limites  étroites  de  la 
flore  de  Montpellier  proprement  dite,  elle  est  évidemment 
en  contradiction  avec  la  mention  d'une  certain  nombre  de 
plantes  des  Ce  venues  faite  par  cet  auteur,  soit  dans  le 
corps  de  son  ouvrage,  soit  dans  ses  suppléments.  (Voir 
Aquilegia  viscosa,..  Chrysanthemum  Monspeliense ^  etc.,  etc.) 

M.  Martins,  tout  en  admettant  les  avantages  qui  s'atta* 
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chcnt  à  la  considération  d'une  région  naturelle,  pense 
cependant  qu'il  y  a  grand  intérêt ,  au  point  de  Yue  de  la 
statistique  botanique,  à  constater  le  nombre  de  plantes 
croissant  dans  une  circonscription  bien  délimitée»  comme 
celle  d'un  département.  Une  région  naturelle  a  le  défaut 
d'avoir  des  limites  peu  tranchées ,.  surtout  quand  il  s'agit 
d'une  étendue  peu  considérable.  U  fait  enfin  remarquer 
que  le  département  de  l'Hérault  est  un  de  ceux  qu'on  peut 
le  mieux ,  sans  trop  forcer  la  nature ,  prendre  pour  cadre 
d'une  flore.  M.  Planchon  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait  sou- 
vent, en  effet,  dans  la  pratique,  de  grandes  difficultés  pour 
circonscrire  nettement  une  pareille  flore;  il  croit  cepen- 
dant que  les  bassins  de  rivières  peuvent  en  général  ser- 
vir d'excellentes  bases  pour  établir  ces  limites. 

A  propos  du  caractère  occidental,  signalé  par  M.  Loret 
dans  la  flore  de  Touest  de  notre  département,  M.  Planchon 
fait  remarquer  qu'il  a  déjà  depuis  longtemps  insisté  sur 
ce  fait,  en  particulier  dans  sa  Note  sur  les  Plantes  du 
Caroux. 

M.  Nap.  Doûmet  présente  à  la  séance  un  Dahlia  impe- 
rialis  appartenant  à  M.  Guilleret,  et  provenant  de  chez 
MU.  Huber  frères.  U  appelle  l'attention  sur  la  remarquable 
floraison  en  bouquet  de  cette  plante  nouvelle,  qui  a  fleuri 
à  Hyèrespourla  première  fois. 

U  montre  également  une  petite  Poire  complètement 
traversée  par  un  rameau.  C'est  un  cas  tout  à  fait  analogue 
à  celui  des  Roses  prolifères. 

M.  Boux  a  rapporté  à  la  Société  un  Poincetia  pulçherrinio, 
et  un  Epiphyllum  fruncatum  parfaitement  venu  sur  un  pied 
de  Pereskia  aculeata.  Il  montre  aussi  une  belle  malvacée 
connue  au  Jardin  des  Plantes  sous  le  nom  d'Abutilon 
marmorafwny  et  que  M.  Planchon  pense  être  nnPavonia. 

La  séance  est  levéç  à,  quatre  heures  et  demie. 


ANNJJLBS,  —  T.  V.  —  Ji*  3.  10 
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Séance  du  47  déeembre  4SSS 


PHJSJDSNGE  DE  M.  POÛIIET,  PHJ^SIPÇNT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  le  Président  annonce  que  les  élections  doiv^t  faire 
l'objet  de  cette  séance. 

D'après  r usage,  les  membres  sont  d* abord  appelés  à 
voter  pour  la  nomination  du  Président. 

30  membres  sont  présents  à  la  séance ,  35  put  envoyé 
enrs  bulletins.  Total  des  votants,  65. 

M.  DoÛMET  obtient.  • .     64  voû^.  : 

M.  BoeiSSEREKG 1     —    ^ 

En  conséquence ,  M.  Doùmet  est  nommé  Président  de 
la  Société. 

Le  vote  pour  MM.  les  Vice-Présidents  donne  : 

à  M.  ÏIartims....     51  voix. 
M.  Plaiïchon  • .     50    — 
M.  Bravy 1     — 

MM.  Hartins  et  Planchon  sont  proclamés  Yiee«Prési- 
dents. 

On  vote  ensuite  pour  les  Secrétaires ,  et  les  voix  se  dis- 
tribuent de  la  façon  suivante  : 

MM.  Plakchon  (Gustave)...  50  voix. 

DoûMET  (Nap.) 29    — 

NoDE  (St-Ange) 29    — 

BouscHET  (Henri) ^6    — 

Trécourt î    — 

MM.  Planchon  (Gustave),  Doûmet  (Nap.),  Kode  (St- 
Ânge)  et  Bouschet  restent  donc  Secrétaires  de  la  Société. 


^  145  — 

Enfin  le  vote  pour  les  membres  du  Conseil  donne  les 
résultats  suivants  : 

MM.  HoftreiiËs. . . .  30  voix. 

Sabatiër  ....  30    — 

Bravy 29    — 

Sahut ,  ^    r^ 

Glerget  ....  28    — 

Gala  VIEILLE.  28    — 

&UIRER 28     — 

Lamouroux. .     21     — 
Reyn  ES 7    — 

Pjp:LLET. .....        4     — 

EOUDIER 2      — 

Trécoi}Rt.  ...       1    — 
Roy X 1     — 

Le  Goqseil  3e  compose,  en  conséquence  1  de  MM.  Hor- 
toli^s,  Sojbatjei:,  Brayyy,  Sahut,  Glerget,  Galavieille»  6uil)ejr, 
lampuroux. 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  la  Société  de  ses 
votes ,  remet  aux  lauréats  de  la  dernière  Exposition  leurs 
médailles  nouvellement  arrivées  de  la  Monnaie. 

11  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  TExpositioja 
de  Bordeaux,  qui  doit  être  inséré  dans  notre  prochain 
Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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LETTRE  DE  M,  DUÇH4R.TP 


MoNsiECB  LE  Président  ,-  ' 

Un  auteur  quU  après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  exprimer 
clairement  sa  pensée ,  reconnaît  qu*il  n'a  pas  réussi  à  la  rendre 
saisissable ,  même  pour  des  hommes  d'une  grande  intelligence , 
se  sent  vivement  contrarié  el  presque  humilié  dans  son  amour* 
propre.  Tel  est  le  sentiment  que  j'ai  éprouvé  à  la  lecture  de  la 
note  intéressante  de  MM.  J.-E.  et  G.  Planchon  sur  les  Citron- 
niers et  les  Orangers  de  Roquebrun,  que  je  viens  de  voir  dans 
le  dernier  cahier  des  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
botanique  du  département  de  l'Hérault  (t.  V,  n»  2,  p.  i08-Hl). 
Tai  reconnu,  en  effet,  avec  un  vif  regret,  que ,  dans  le  petit 
article  sur  le  même  sujet  donl  j'ai  accompagné  des  notes  circon- 
'stanciées  dues  à  M.  Moustelon  ,  de  Roquebrun  [Journal  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d* horticulture,  t.  IX,  1863,  p.  220 
,el  suiy.),  j'ai  été  assez  peu  précis  ou  assez  obseur  pour  ne  pas 
me  faire  comprendre  par  des  savants  aussi  distingués  que 
MM.  Planchon.  J'ai  donc  cru  me  devoir  à  moi-même,  el  devoir 
aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  lire  mon  petit  article,  de 
dégager  ma  pensée  des  nuages  dans  lesquels  j'ai  eu  ,  paraît-il , 
le  tort  de  la  laisser  enveloppée;  c'est  pour  remplir  ce  devoir  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  quelques  lignes ,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  les  communiquer  à  la  Sociélé.    , 

Lorsque  le  hasard  m'a  fait  connaître  Texislence  d'Orangers  et 
Citronniers  cultivés  en  pleine  terre  et  à  l'air  libre,  dans  les  jar- 
dins de  Roquebrun  (Hérault) ,  surtout  lorsque  M .  Moustelon ,  Tun 
des  propriétaires  de  ces  arbres ,  a  eu  l'obligeance  de  me  donner 
des  détails  précis  sur  ce  fait  intéressant  de  géographie  culturale  , 
j'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  un  exemple  remarquable  de  l'inQuence 
puissante  qu'exerce  une  heureuse  exposition  sur  le  climat  local 
d'un  point  déterminé.  J'ai  vu  dans  la  possibilité  de  cultiver  des 
Cirrus  à  l'air  libre ,  à  Roquebrun  ,  une  nouvelle  preuve  de  Teffi- 
cacité  des  abris  naturels,  et  celte  nouvelle  preuve,  j'ai  cru  pouvoir 
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la  faire  connaître.  Tel  a  été  le  seul  et  unique  but  que  je  me  suis 
proposé  en  communiquant  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture  la  lettre  de  M.  Houstelon ,  et  en  ajoutant  à  celte 
intéressante  communication  quelques  réflexions  générales.  Aussi 
ai*je  écrit  dans  ma  note  les  lignes  suivantes  : 

Page  270  :  «  La  localité  (de  Roquebrun)  forme  une  sorte  de 
petite  oasis  chaude  au  milieu  d'un  pays  dont  le  climat,  quoique 
doux,  est  sujet,  pendant  Thiver,  à  des  froids  que  ne  supporte- 
rait pas  cet  arbre  (l'Oranger).  » 

Page  272  :  «  Quels  sont  les  points  sur  lesquels  sa  culture  est 
praticable  dans  nos  départements  méditerranéens?  Ce  sont  ceux 
où  de  hautes  collines  ou  des  montagnes,  placées  du  côté  du 

Nord  ,  forment  un  abri  permanent ;  même,  dans  ces  localités 

privilégiées,  qu'on  pourrait  regarder  jusqu'à  un  certain  point 
comme  des  serres  naturelles,  grâce  à  la  présence  de  ces  puissants 
abris  naturels^  etc. . ..  » 

Page  273  :  «  Il  y  existe  un  point  qui ,  grâce  à  sa  situation  dans 
une  sorte  de  cirque  de  montagnes,  abrité  contre  les  vents  du 
nord  et  de  l'est ,  ouvert,  au  contraire ,  vers  le  midi » 

Page  277  :  «  Ce  fait  montre  une  fois  de  plus,  et  aussi  nettement 
que  possible,  V influence  puissante  de  V exposition,,..  » 

Vous  voyez,  Monsieur  le  Président,  que  j'avais  uniquement 
voulu  faire  ressortir  «  l'influence  puissante  de  l'exposition.  » 

Or  je  lis  dans  la  note  de  MM.  Planchon:  c  Fallait-il,  comme 
le  laisserait  supposer  l'article  de  M.  Duchartre ,  admettre  dans  un 
coin  privilégié  de  l'Hérault  l'influence  d'un  climat  pareil  à  celui 
de  Ist  partie  la  plus  chaude  de  la  Provence?  N'était-il  pas  plus 
fMturel  d'attribuer  la  réussite  des  Orangers  à  des  faits  particuliers 
d'exposition  toute  locale?  » 

Mais  je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  dire  autre  chose  dans  mon 
arliclo;  lès  passages  que  je  viens  de  reproduire  me  semblaient 
exprimer  cette  intention  :  malheureusement,  il  paraît  que  je  n'ai 
pas  réussi  à  rendre  ma  pensée,  puisque  MM.  Planchon  ont  cru 
devoir  écrire  une  note  spéciale  pour  dire  et  montrer  ce  que, 
deux  ans  auparavant,  j'avais  désiré  dire  et  montrer  moi-même. 
Je  regrette  vivement  la  défaillance  de  ma  plume  en  celte 
occasion. 

Cependant  il  est  un  point  sur  lequel  je  ne  partage  pas  entière- 
ment la  manière  de  voir  de  ces  savants  botanistes.  Si  j'ai  bien 
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ceimprifl  leurs  parole»»  ils  attribuent  la  principale  iBflaefiee  sut 
leë  Orangers  de  Roquebrun  à  la  situation  de  ces  arjyres  dans  des 
jai'dins  «  abrités  contre  presque  tous  les  vents,  an  nord  et  m 
nord-^ouest ,  par  des  maisons  et  des  teiTasse^  dominées  elles» 
mêmes  par  le  monticule  de  Roquebrun  ;  à  Test»  par  vtie  hauteur 
considérable;  au  sud,  par  des  collines  d'élévation  mo^eiilie.  Les 
arbres  eux-mêmes  sont  placés  à  Tabri  des  murs  du  jardin.  •  Je 
crois  comprendre ,  d'après  ce  passage ,  qu'aux  yeux  de  HH.  Plan- 
chon,  les  murs  des  jardins  et  des  maisons  formeraient  le  prin- 
cipal abri ,  grâce  auquel  les  Orangers  pourraient  exister  à  Tair 
libre.  Je  pense,  pour  ma  part,  que  ce  sont  les  abris  naturels  qui 
contribuent  essentiellement  à  doi^ner  à  Roquebrun  la  douceur 
ioufé  locale  de  son  climat  propre*  Je  connais  les  effels  avanta- 
geux que  produisent,  sous  le  ciel  de  notre  Midi,  un  mur,  une 
simple  toile,  etc. ,  comme  diminuant  beaueoup  le  rayonne- 
ment ,  effets  que  M.  Harlins  a  parfaitement  mis  en  lumière  pûur 
Montpellier  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'un  mur  de  elftture  haut 
de2'",50  abrite  bien  efficacement  des  arbres  hauts  de  5""  et  plus, 
dont  certains ,  dit  M.  Houslelon  {loe,  cit.,  p.  276)rn*ont  pu  s'é- 
tendre que  lorsqu'ils  ont  eu  dépassé  ce  m^ir. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  des  murs  de  clôture  ni  des.  mai- 
sons puissent  faire  que  le  thermomètre  ne  detrcende  générale- 
ment, à  Roquebrun  ^  pendaût  l'hiver,  que  (oui  au  plusà  (^ degré 
ou  1  degré ,  et  reste  habituellement  de  2  à  4  diegréâ  plus  haut 
qu'aux  heures  correspondantes ,  à  Montpellier.  (H.  M<MistelOil , 
loc.  ciL,  p.  277.)  Il  me  semble  que  cette  température  tout^^Locale 
tient  à  la  disposition  même  des  lieux.  Il  y  a  donc  cette  différeuce 
entre  l'opinion  de  MM.  Planchbn  et  la  mienne,  que  ces  Messieurs, 
si  je  comprends  bien  leurs  paroles,  paraissent  attribuer  la  prin^ 
cipale  influence  aux  abris  artificiels  i  tandis  que^  pour  iû(Â ,  ce 
sont  les  abris  naturels  qui  produisent,  en  majeure  partie ,  l'effet 
observé» 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  me  pardonner  la  longueur  de 
cette  lettre ,  et  croire  à  la  plus  haute  considération  dé  votre 
dévoué  collègue. 

DucnàRTBC ,  de  rioslitut , 

Membre  honoraire  de  la  Société  d'horticuUnreet 
de  botanique  de  l'Hérault. 

Paris,.  XI  septembre  1S65. 
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NOUVELLES  HERBORISATIONS  MNS  L^BÉRADLT 

EN.  1865 
par  M,  Hann  LORET 


Patience  et  longueur  de  temps 
Foïrt  plus  que  force  ni  quef  rage. 

Les^  montagnes  dô  l'Esperou,  depuis  quelque  temps  déjà,  oai 
fait  |4aQe  aux  Cévennes  de  THérâult  dans  les  préoccupations  des 
botanistes  ndontpeUiérains.  Aussi,  en  dirigeant  nos  ï'echei^hes 
cette  aamén  ter»  la  partie  occidentale  du  déparlemerit,  trop 
négligée  autrefois^  nous  sommes-naus  associé  à  une  idée  qui 
parait  aT^ir  pris  faveur  chez  no^^  savants  professeurs  de  bota- 
nique. U.  le  Professeur  de  la  Faculté  des  sciences,  notamment,  a 
naguëve  itie&iionné  comme  nouvelles  pour  le  département  quel- 
(pieS'  espèces*  du  Garroux  qui,  avec  nos  idées  actuelles,  ne 
serateot  pins  censées  nous  a()parteair  aussi  légitimement  si  on 
neUsvefteontFaitqnà  TEsperou  ou  ailleurs  en  dehors  de  nos 
Itmites^  dépactementales.  Il  est  bon  de  le  faire  observer:  en 
nsMtamt  jusqu'à  la  crête  des  Gévennes  méridionales ,  de  l'Espi- 
nou^àTEscandorgue ,  de  la  Salvetat  au  Caylar,  non-^seulement 
noosivestoiis  dans  nos  limites  politiques,  mais  les  botanistes  qui 
ne  parlent  (|ue  de  divisions  géographiques  naturelles  remarque* 
itmtaveo  nous  que  les  limites  de  l'Hérault,  du  côté  dont  nous 
parktt^,  cof resf^ndeni  parfaitement  avec  les  limites  naturelles 
qu'ils: précentaent.  Les  Gévennes  de  THéi^ault,  en  effet,  contri« 
buent  poiMl'  l^iur  pari  à  la  grande  ligne  de  séparation  des  eaui 
de  rEnropiB^.  Au  sammet  nord-esl  de  l'Espinouse  notamment , 
où  Iroès  rivières  prennent  leur  source  à  moins  de  deux  kilo* 
mèti^eâ  l'Me»  de  Tautre ,  deux  d'entre  elles ,  T Agoùt  et  le  Dourdou , 
vent  &  rOcéaoi  par  Tiaiermédiaire  du  Tarn ,  et  la  troisième,  qui 
est  1»  rtvtèret  de  la  Mare^  devient  tributaire  de  la  Uéditerraiiée 
en  versant  ses  eaux  dans  TOrb,  le  phis  important  des  cours 
d*«aiLdb  dépsrtemënt  après  cdui  qui  Ivi  donne  son  nom. 
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Nous  devons  reconnaître  que  Gouan,  en  comprenant  VEspe- 
rou  dans  sa  Flore  de  Montpellier^  ne  s'éloignait  pas  des  données 
de  la  nature ,  puisqu'il  n'allait ,  de  ce  côlé-là  aussi,  que  jus- 
qu'aux sources  des  eaux  et  au  point  de  division  des  fleuves. 
Toutefois,  outre  les  motifs  qu'on  a  de  doter  chaque  déparle- 
ment français  d'une  bonne  flore ,  avant  d'établir  des  divisions 
naturelles  sur  lesquelles  on  puisse  s'accorder,  nous  avons  à 
Montpellier  une  raison  particulière  de  circonscrire  la  flore  du 
pays  dans  nos  limites  départementales.  Un  livre  simplement 
intitulé  Flore  de  Montpellier  no  dirait,  en  effet,  aujourd'hui 
rien  de  précis  à  personne.  On  a  vu  quelle  extension  Gouan  don- 
nait à  ce  titre.  Magnol ,  au  contraire ,  avait  cru  devoir  se  ren- 
fermer dans  l'espace  restreint  qui  comprend  de  nos  jours  l'ar- 
rondissement de  Montpellier  et  la  plage  d'Âiguesmorles.  Deux 
fois  à  la  vérité,  il  franchit  la  rivière  de  l'Hérault  pour  men- 
tionner dans  son  Botanicum  monspeliense  le  Calycotome  spinosa, 
entre  Béziers  et  Saint-Tliibéry,  et  le  Cistus  crispus,  entre 
Béziers  et  Pézenas;  mais  il  cherche  aussitôt  une  excuse  dans  la 
beauté  de  ces  plantes,  qu'il  tient  à  signaler  aux  amateurs,  dit- 
il ,  quoiqu'elles  soient  l'une  à  huit,  l'autre  à  neuf  lieues  de 
Montpellier.  Ainsi  Magnol  commença  par  limiter  la  flore  de 
Montpellier  aux  environs  de  cette  ville  ;  puis  Gouan  et  Sauvage 
s'avancèrent  jusqu'à  l'Aigoual.  Enfm  quelques  botanistes,  plus 
tard,  parlèrent,  sans  réaliser  leur  projet,  de  comprendre  dans 
la  flore  de  Montpellier  tout  le  vaste  territoire  qui  s'étend  depuis 
Narbonne  jusqu'au  Rhône.  Aujourd'hui  qu'il  se  publie  tant  de 
flores  départementales,  quoi  de  plus  raisonnable  que  de  couper 
court  à  toutes  les  divergences  et  de  se  renfermer  dans  les  limites 
incontestables  de  l'Hérault ,  en  abandonnant  à  la  flore  du  Gard 
les  montagnes  qui  ne  sont  plus  censées  nous  appartenir  ?  D'ail- 
leurs ,  les  Cévennes  de  l'Hérault ,  omises  volontairement  par 
Magnol  et  que  Gouan  connaissait  si  peu,  n'ofl^rent^^elles  pas  aux 
botanistes  de  Montpellier  une  belle  compensation?  Qu'ils  nous 
permettent  de  leur  présenter  aujourd'hui  le  bouquet  que  nous  y 
avons  formé,  l'été  dernier,  dans  l'espérance  qu'on  voudrait  bien 
Taccueilliravec  quelque  faveur.  Nous  ne  connaissons  point  de 
plus  douce  jouissance  pour  les  botanistes  que  celle  de  concourir 
en  commun  et  sans  rivalité  à  l'accroissement  des  richesses  végé- 
tales d'un  pays,  car  la  science  ne  connaît  point  de  monopole.  Une 
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seule  fois,  dans  le  cours  de  noire  vie  nomade,  il  nous  est  arrivé 
de  provoquer  Tanimadversion  d'un  botaniste  ;  mais  nous  avions 
commis  une  criante  injustice  en  nous  permettant  de  signaler  les 
raretés  d*utie  chaîne  de  montagnes  qu'il  avait  prises  depuis  long- 
temps sous  sa  protection,  et  dont  lui  seul,  apparemment,  avait 
le  droit  de  parler.  Par  bonheur,  cette  susceptibilité,  qui  n'ex- 
cite chez  nous  qu'un  haussement  d'épaules  et  un  sourire  sans 
amertume,  est  rare  parmi  les  botanistes.  Elle  est  inconnue  sur- 
tout aux  véritables  savants,  et  cette  considération  doit  être  un 
motif  de  parfaite  sécurité  pour  les  botanistes  étrangers  dans  une 
ville  qu'on  a  nommée  la  métropole  scientifique  du  Midi,  et  qui 
a  été  de  tout  temps  ^  par  excellence,  le  sanctuaire  de  la  bota- 
nique. Pour  notre  part ,  la  bienveillance  particulière  avec  la- 
quelle nous  y  avons  été  accueilli,  et  qui,  nous  l'espérons,  ne  nous 
fera  point  défaut ,  nous  encourage  à  poursuivre  nos  i^cherches 
dans  la  partie  la  moins  connue  jusqu'ici  du  domaine  montpel- 
liérain. 

Nous  avons  choisi,  cette  année,  pour  théâtre  principal  de  nos 
herborisations ,  le  plateau  de  Saint-Âmand-dc-Mounis ,  au  pied 
de  l'Espinouse  (  802  mètres  ) ,  et ,  plus  bas ,  la  partie  moyonne 
de  la  vallée  de  la  Mare.  Ce  torrent,  qni  descend  de  l'Espinouse  » 
arrose,  de  l'ouest  à  Test,  Castanet-le-Haut( 599  mètres),  An- 
dabre-Rosis  (361  mètres),  Salnl-Gervais  sur-Mare  (334  mètres), 
Caslanet-le-Bas ,  Saint-Elienne-de-Mur?an  (270  mètres),  et  va 
se  jeter  dans  l'Orb ,  près  d'IIérépian ,  après  un  trajet  d'une  tren- 
taine de  kilomètres.  La  nature  minéralogique  du  sol ,  assez  peu 
variée ,  consiste  presque  partout  en  schistes  de  transition ,  super- 
posés au  terrain  houiller  et  mêlés  parfois ,  à  Saint-Âmand  et  à 
Saint-Geniès ,  au  calcaire  ancien. 

Cette  vallée  nous  a  séduit  par  de  gracieux  tableaux.  On  pourrait 9 
à  la  vérité,  lui  souhaiter  une  plus  grande  largeur;  mais,  sou- 
vent ,  ses  collines  élagées  y  multiplient  les  points  de  vue  ,  et  les 
roches  grises  qui  apparaissent  dans  le  lointain  contribuent  à 
varier  les  aspects,  en  contrastant  avec  les  vertes  prairies  du  plan 
inférieur.  Au  sommet  de  la  vallée,  les  forêts  de  Hêtre,  et, 
presque  partout ,  le  Châtaignier  et  le  Chêne  offrent  à  l'œil  ces 
verts  horizons  si  rares  dans  la  majeure  partie  des  hautes  Ce- 
venues.  Peu  de  sites,  dans  les  Pyrénées  elles-mêmes,  qous 
ont  paru  plus  frais  et  plus  gracieux  que  celui  de  Plaisance,  entre 


Saial-Geaièshde-Yarensrt  et  Aadabre.  C»  petit  vailoii,  eadadrét 
pe«ur  aie»  dire ,  dans  k  vallée  {>riQieipQl«  ^  est  ba^oé  pax*  les 
eaux,  toujoarâ  Hmpidea  du  Gravesou ,  petite  rmère  qiuî  m  se 
perdre^  aprës^  un  courl  trajet ,  daas  le  tumulfueux.  tairrmt  d« 
la  Mare.  C*e«t  bien  ici  qu'on  serait  tenté  de  filtre  des  (rtinse», 
La  beauté  du  site  les  livre ^  pour  ainâi  dire  ^.toulea  faile&;  mais 
le»  meilleures  descriptions  sentent  leur  collège?  lorsqu'elles  sent 
inuiile&^et  ce  genre  de  littérature  est  toujours  ÎBopportUv  et 
souvent  dépliacé  dans  ua  travail  &c»enlific|He  destiaë  aux  bota- 
nistes. Parlons  donc  de  nos  plantes. 

La  plupart  des  espèces  qu'on  a  mentioniiiks  depuis  quelque 
temps  comme  nouvelles  pour  FBérauU  se  sont  ofTcttes  à  nous  « 
cette  année,  dans  la  vallée  privilégiée  que  novs  v^ons;  ée 
parcourir^  Nou^  devons  omettre  nati^reiFement  toub  ce  qui  a 
été  cité  naguère  par  nous  ou  par  d*autres,  et  nous  ne  consigne* 
r^s  ici  que  les  espèces  qui  n'étaient  point  eottUiies  ëneofé 
comme  appartenant  au  département  de  THérault.  Leur  nombre, 
en  y  [oignant  quatre  espèces  rapportées  par  nos  amîs«f  s  éteve  à 
quara  nie-neuf. 

En  voici  le  catalogue  méthodique,  avec  les  tocalikés  réspee- 
tivcs  où  elles  végètent  : 

Ranunculus  tuberosus  Lap.;  Duby,  Bot.,  p.  11;  jR.  fjfitloius 
St^Am,  :  R.  Amansii  Jord.  —  Saint- Amand-de-Moutii^. 
Helleborus  viridis  L.  —  St.-Amand-dc-Moîtinis. 
Cardamme  sjflvatica  Link.  —  Andabre-Roeis,  St-Amfand. 
Viola  scatophylla  Jord.  —  Andabre ,  St-Amandf. 
Polygalcc  depressa  Wend.  —  St-Amand. 
Rescda  Jacquini  Rchb.  ;  R,  Irttoralis  Caf  inédî.  —  Andafbre. 
Silène  nutans  L.  —  Toute  la  vaftée  d^e  lit  Mai'e'. 
Bianthus  graniiicus  Jord.  —  Sainl^eniès-de-Vatreiïsstl. 


'  Cest  surtout  près  de  nos  limites  q^e  nous  avons  fait  nos  meiUeures 
découvertes.  Il  en  est  ainsi  ordinairement ,  et ,  à  en  jugter  par  plusieurs 
de  nos  flores  départementales,  ce  sont' presque  toujours  les  lieux  les  pl\x3 
éloignés  du.  centre  qui  sont  le  moinsr  connus.  Nom  en  avons  cw,'  celtê^ 
a^née,  une  double  preuve,  car,  en  franchissant  notre  limUe,  nous  avons 
tro&yô  àTextrémité  orientale  du  Tarn  huit  espèces  qui- ne  figurent  point 
dans  là  flore  récente  de  ce  département,  flore  si  consciencieuse  néan- 
niotàs^  elr  étudiée  avec  soin,  depuis  longues  années,  par  un  botanistêf  des' 
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Hypericum  hirsutum  L.  —  Saint-Àmând. 

Polentilla  argeûtea  L.  (P.  argenM(i3(»Û,)'^ta^Xo^uSyWi'û 
a  été  trtniTé  également  par  MM.  Aubouf  et  Futtêkdu 

P.  fragariastrum  Ebr.  —  Andabre,  Castanet-le-Haut ,  8t- 
Amand. 

P.  micranlha  Ram.  —  Andabire* Rosis, 

P-  rvpesiris  L.  —  Andabre. 

Rubm  glandulôsm  BelL  —  Andabro. 

Epilohium  roseum  Schreb.  -^  Presqao  toute  la  t^lùét. 

Sempervivum  arverneme  Lecoq  et  Lamt.  —  St-Amand. 

S.  arachnoidenm  L.  -^  St-Amând. 

S,  arvernensi-arachnoideumLovet^  inBerb.  detatôtète,  p. 20. 
—  St-AttiaTid. 

Chœrophyllum  aureum  L.  —  Prairies  dé  tonte  la  vallée. 

C.  hirsutum  L.  —  Aadabre  ^  SuAmand. 

Galium  lœve  Thuih  —  Andabre ,  Sl-Amand. 

Scabiosa  patem  Jord.  -^  Rochers  de  toute  la  vallée. 

Centaurea  praiensis  Thuil.  —  Andabre. 

C,  nigra  L.;  C.  obsura  Jord. —  St-Amand. 

Prenanthes  purpurea  L.  —  St-Amand.  Trouvé  également  par 
M.  Barrandon  à  St-Gervais^  par  M.  Farratld  à  Andabre  et  par 
M.  Aubouy  à  TËspinouse. 

Crépis  biennis  L.  ^  Andabre. 

Centunculm  minimus  L.  —  Andabre. 

Primula  elaikft  Jacq.  —  St-Amand. 

(kntiana  erneiata  L.  —  St-Amand. 

Myosotis  sjlmtica  fioffman.  —  St-Amand. 

Vêraniea  agresflis  L.  —  Andabre,  St-Amand.  Espèce  avcclà- 
qnelte  il  ne  faut  pas  confondre  le  Y.  polUa  Frreâ^  f .  didyma 
Ten.,  qui  est  commun  à  Monlpellier. 

Sèrcphfêlûrla  êlpësiris  Gay.  -^  8{^Am«i!rd. 

Èuphrasia  rigidula  Jfofd.  —  St-Amand,  où  Font  tmuvé  aussi 
MM.  Aubouy  et  Farrand. 

GaJe^sis  Utrahii  L*  ^  Andabre  «  St-AnEM^ad. 

G^intermedm  Yill.—^  St-Amand. 

Chenppodium  bonus^Benricus  Ij.  —  St-Amand. 

Scilta  liliQ-hyacinthtts  L.  —  St-Amànd. 

Luiula  maxima  DC.  —  St-Amand. 

Carex  pallescens  L.  —  Prairies  à  St-Gefirièt^de^VAr«iiirii« 
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Aira  cœspitosa  L.  —  St^Amand. 
iMelieanefn-odensis  Pari.  type. —  St-Âmaiid. 

Asplenium  Halleri  De.  —  Toute  la  vallée  moyenne  et  supé- 
rieure. 

A,  Breynii  Retz.  —  Andabre. 

A.  lanceolatum  Huds.  —  Andabre. 

Aspidium  aculeatum  Swartz.  —  St-Amand  ;  bien  moins  com- 
mun que  VA,  angulare  Kitatbel 9  qui  abonde  dans  la  vallée  et 
avec  lequel  quelques  auteurs  le  confondent. 

Les  quelques  espèces  trouvées  par  M.  Farrand*,  instituteur  à 
Andabre,  et  deux  de  nos  amis,  MM.  Barrandon  et  Aubouy,  qui 
sont  venus  nous  voir  dans  les  montagnes  où  nous  avons  passé 
'été,  sont  les  suivantes: 

Pinguicula  vulgaris  L.  —  Saint-Amand  (Barrandon  et  Far- 
rand  ). 
Euphrasia  montana  JotA.  —  Andabre  (Farrand). 
E.  Campestris  Jord.  —  Espinouse  (Aubouy). 
Orobanche  ramosa  L.  —  Saint  Geniès-de-Varensal  (Farrand). 

Nous  ne  mentionnerons  point  la  plus  belle  de  nos  Fougères, 
VOsmunda regalis  L.,  recueillie  par  M.  Farrand,  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Gervais ,  car  M.  Touchy  Ta  trouvée  autrefois  au 
Carroux. 

Une  demi-douzaine  environ  des  espèces  dont  nous  avons  parlé 
ont  été  indiquées  par  Gouan,  dans  quelques  localités  plus  voisines 
de  Montpellier;  mais  nons  croyons  qu'on  ne  les  y  a  jamais  vues 
depuis.  On  sait,  d'ailleurs,  que  cet  auteur  si  peu  exact  a  souvent 
m^éçQnnu  les  espèces  don o  il  parle;  c'est  ainsi,   pour  ne   citer 

'  M.  Farrand ,  instituteur  à  Andabre,  est  parvenu  seul  et  dans  le  cours 
d'un  seul  été,  au  moyen  de  la  flore  de  MM.  Gilet  et  Magne,  à  reconnaître 
plusieurs  plantes  de  la  vallée  qu'il  habite.  Quoiqu'il  ne  soit  qu'au  début, 
nous  avons  reconnu  en  lui  cette  faculté  de  découvrir  les  plantes  dont 
parle  M.  Bernard  Yerlot  dans  son  Guide  du  hotanisle ,  faculté  innée  et 
qui  ne  peut  que  difficilement  s'acquérir  dans  le  cours  d'une  longue 
pratique. 

M.  Aubouy ,  professeur  au  collège  de  Ijodève,  nous  a  procuré  plusieurs 
espèces  intéressantes  de  Pézenas  et  de  Lodève.  On  peut  dire  de  lui  qu'il 
porte  l'amour  de  la  science  jusqu'à  la  passion ,  et  c'est  là  vraiment  oe 
qu'on  nomme  le  feft  sacré. 
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qu'une  de  nos  plantesl ,  que  le  Silène  nutans  de  Linné  hii  étant 
resté  inconnu ,  il  donne  ce  nom,  par  une  erreur  qui  s'est  fet* 
péluée  ici  dans  plusieurs  de  nos  herbiers,  au  Silène  iialiea  de 
Persoon,  si  commun  aux  environs  de  Montpellier. 

En  parcourant  le  catalogue  de  nos  espèces  »  et  en  songeam 
qu'il  s'agit  là  de  plantes  de  l'Hérault,  plusieurs  botanistes  seront 
surpris  sans  doute  de  ne  point  retrouver  en  elles  ces  espèces 
essentiellement  méditerranéennes  caraclérièées  par  un  fades 
particulier,  et  qui  les  fhit  reconnaître  immédiatement  lorsqu'on 
a  herborisé  dans  plusieurs  régions.  Ce  phénomène  a  besoin  d'ex- 
piicalion,  et  nous  allons  en  signaler  la  cause. 

Les  Cévennes  de  THérault,  dont  le  faite  détermine^  comme 
nous  l'avons  dit,  la  division  des  eaux^  touchent  également  à  la  li- 
mitede  deux  climats  tranchés,  le  climat  occidental  ou  girondin  et 
lé  climat  méditerranéen  ou  provençal.  Elles  appartiennent  néan- 
moins encore  en  grande  partie  au  premier  de  ces  deux  climats; 
car  ce  n'est  que  vers  la  ligne  tracée  par  la  route  de  Lodève  à 
Saint-Pons  que  commence  le  climat  méditerranéen.  Qu'on  suive, 
en  effet,  les  nuages  qui  arrivent  de  l'Océan,  et  l'on  verra  qu'ils 
commencent  à  se  dégonfler  en  franchissant  la  chaîne  transver- 
sale qui  nous  borne  à  Touest,  et  que  les  dernières  gouttes  d'eau 
qu'ils  distillent  dépassent  rarement  Lamalou  et  Hérépian.  Là, 
l'horizon  se  dégage  de  ses  vapeurs  grises ,  l'azur  de  ciel  devient 
plus  franc,  et  l'Olivier  commence  à  y  caractériser  une  nouvelle 
région.  C'est  surtout  à  ce  climat  humide  et  un  peu  occidental  de 
nos  basses  montagnes,  ainsi  qu'à  l'influence  de  l'altitude,  qu'il 
faut  attribuer  la  diflërence  notable  qui  existe  entre  la  flore  de  la 
plaine  chez  nous  et  celle  de  nos  vallées.  Il  suit  de  là  aussi  que  les 
espèces  de  ces  vallées  qui  manquent  dans  la  plaine  de  Montpel- 
lier végètent  presque  toutes  dans  l'ouest  et  le  sud-ouest  de  la 
France.  La  comparaison  nous  est  facile,  car  nous  avons  fait 
autrefois  l'herbier  du  plus  riche  de  nos  départements  occiden- 
taux. Doit-on  conclure  de  cette  analogie  de  végétation  que  les 
plantes  de  nos  vallées  nous  sont  venues  du  bassin  delà  Garonne 
ou  du  voisinage  de  TOcéan  ?  Nous  ne  le  pensons  point.  En  thèse 
générale,  une  pareille  migration  ne  nous  semble  admissible  que 
pour  des  espèces  très-abondantes  au  lieu  d'origine  et  fort  rares , 
au  contraire ,  là  où  elles  auraient  été  transportées.  Or  les  espèces 
dojxi  nous. parlons  ne  sont  pas  beaucoup  plus  <;ommunes  d'im 
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4^àtéq^  de  f,9u^re,  Nou^  croyons  donc  que  c  e$t  m  raison  M 
«ûlieu  où  ^lles  v^^g^ten^  qu  ellçs  y  âomi  4iil>oe)ithQn«)i$»  et  qu'^U^p 
oui  fn  y  âbr«  i  dès  la  ff'mdp^  »  égaleiii^nt  répa^doe^  par  k 
Créateur.  Presipa  toujtes  se  irouvept  aiissi  daB^  le  Nfi^ds {M^èi^de 
Paris  wtai9vri^ot^  M  là  aMs^i  ^al3^  4Quip  ia  qiuie  i^ofijpajie  de 
ieiMT  fïém^^  ^l  du^ii  Tanalogiedu  climat. 

00  «eilain  noipbre  de  ces  planiez  essentiellement  faygrpf)hî)es 
Be  fég^nt biea qi^e  dans  ks  cli^iaXs  hamidp^,et  çestévldeo^ 
laenUa  sécheresse  de  ^olre  atmosphère  comme  de  noire  sol  qui 
Jes  tieni  «loijgoaes  de  Montpellier  ejL  les  eacbaine ,  pour  ainsi 
dire,  au  delà  de  la  ligne  de  («odève  à  Saiol-*Pon$.  A  celle  caté- 
gorie .appartie^ne^ot  surtout  les  espèces  suivantes  de  notre  liste  : 
HelWfarmvifidis,  Card,amine  $ylvalica ,  Hypericun^hirsutums 
HpiMmn  rosemn,  Chœrophyllum  aureum ,  C.  hir^uinm,  C^n^ 
kWTiea  prateimh,  Prenanthes  purpurea^  Myo$QUs  sylpaiica, 
SerophulArift  gJpegtrU,  Lmala  mapsimUy  Carex  paik$eeus^  Aif% 
empiÈç^fi,  Ai^^iuri^  ac^leatum,  Prinmla  ^UUor,  CjentunetUm 
minitms.. 

deite  dernière  plante^  que  MM.  Grenier  et  Godroa  excluent  de 
Ja  v4gfim  méditerranéenne,  y  est  seulement  très-rare,  et  peut  du 
reste  échapper  «lux  recherches ,  car  sa  taille  atteint  à  peine 
quelques  eeoltmèlre^.  C'est  en  nous  baissant  pour  recueillir  une 
plaale  également  grêle  el  peu  sympathique  aux  climats  «ecs ,  le 
Badiola  liw>ide$,  que  nous  Tavons  aperçue  au  pied  des  rochers 
humides  à  Aodabre.  Pour  ce  qui  est  du  n^iala,  M.  Alphpnse 
4e  CandoUe^  dans  3on  savant  Traité  de  géographie  botanique 
mmunée  (p.  21H),  dit ,  en  parlant  de  celte  plante  qu'il  croit 
4baeftte  de  Montpellier:  »  A  Montpellier,  la  sécheresse  parait 
trop  forte  pour  l'espèce ,  même  dès  le  printemps.  Les  chiffres 
hyétométriques  y  so^t  trop  faibles.  On  comprend  donc  très-bien 
reçsclmion  du  sud-est  de  la  France,  i»  M.  de  Candoile  avait  d'ex- 
cellentes raisons  pour  parler  ainsi  d'une  plante  décidément  hydro- 
phile et  qui  n'a  jamais  été  mentionuée  chez  nous.  Eile  y  a  été 
trouvée  néanmoins^  -et,  si  nous  l'avons  exclue  de  notre  catalogue 
4e  nouveautés  départementales ,  bien  qu'elle  nous  soit  tombée 
90US  la  maiOf  c*est  parce  que  nous  Tavons  vue  dans  Therbier  de 
Dunal,  qfu  J'indique  à  Maguelone  ^ 

.  ^  SI  y  a  éee  héritiers  qui  ae  peuvent  6tpe  cités  sans  la  plus  grande 
«sirwxiÔpif^M  ^  ^Ift  ft  lieu  lorsqu'on^  acquis  la  certitude  que  qoelqnas 
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AfNrès  avoir  assigné  à  nos  plantes  la  caractère  général  qui  leur 
convient,  nous  devons  dire  un  mot  de  celles  qui  offreal,  sous 
d'aotres  rapports,  un  ceriain  intérêt.  Quelques onms  d'entre 
eUaa  nous  ont  frappé  par  leur  abondaiiee  dans  toute  la  vallée. 
Elles  n'jODt  pu  «cbapper  aux  regards  des  botanistes  qui  ont 
passé  par  là,  et,  pour  nous  expliquer  leur  absence  de  toua  nos 
berbiers  et  Ufiilence  qu'Mi  a  gardé  k  leur  égai^d,  nous  nous 
soEioies  demandé  si  on  ne  les  avait  point  confondues  de  prhne 
abordavec  des  espèces  voisines  et  censées  vulgaires.  Autant  nous 
en  «erail-il  arrivé,  sans  doute,  si  noms  n'avions  fait  que  passer  à 
côté  des  plantes  dont  il  s'agit  sans  les  observer  de  près.  Il  est 
tfl^iassible,  selon  nous,  de  bien  coonaitre  les  espèces  d'un  pays 
sans  y  «éjourner,  et  €'«st  cette  conviction  qui  nous  a  suggéré 
l'épigraphe:  Patience  et  longueur  de  temps,  etc. 

Nous  devons  citer,  comme  frappant  partout  les  regards,  le 
Rneda  Jaequêni^  plante  rare  que  nous  avons  rencontrée  autre- 
fois dans  l'ArdèchiB  «i  qui  a  dû  être  prise  chez  nous  pour  le 
Ji.  phyteuma;  le  Silène  nutans,  aussi  commun  là»bant  que  Pito- 
licHy  avec  lequel  âcrott  sur  presque  tous  les  rochers;  VEfdlabium 
rôseum,  dont  le  fades  vsi  de  loin  celui  inMontoMitm  ;  le  Ckœro» 
phylimm  mureum,  qui  infeste  toutes  les  prairies  de  la  vallée  et 
qu'an  a  pris  de  loin,  peut-être,  pour  un  Anthriseus  sylvestris; 
le  fiaiaopsrs  iniermediay  de  Villars,  commun  dans  les  cultures  à 
Sainl*Aroand  ;  enGn,  YAsplenium  Halleri,  qui  tapisse  les  vieilles 

étiquettas,  bien  qu'en  très*petît  nombre,  n'ont  pas  trait  aux  échantillons 
WlknQ9  qu'elles  accompagnent.  Ge  foit  regrettable  peut  se  produire  sans 
mauvaise  foi»  si  l'auteur  dç  l'berbier»  persuadé  qu'une  plante  croU  dans  une 
localité,  ignûce  qu'il  lui  est  interdit  d'attribuer  &  cette  localité  des  échan- 
tillons pris  alHeurs  et  qu'il  croit  de  la  même  espèce.  Mais,  si  ces  herbiers 
ne  peuveut  élre  eilés  que  très^rarement  et,  pour  ainsi  dire,  avec  bénéfice 
d'inventaire,  &plu8  forta  raison  doit*on  traiter  comme  nuls  et  non  avenus 
ceiuoù  cette  iirégularité  se  présente  fréquen^ment  et  où  l'on  rencontre  des 
échantillons  nombreux  d'une  provenance  différente  de  celle  qui  est  men- 
tionnée sur  les  étiquettes.  C'est  le  châtiment  de  ceux  qui  ne  disent  pas 
couâtamment  la  vérité  de  n'être  crus  par  personne  alors  même  qu'ils  la 
tfseat.  L*herbler  Dunal  n'appartient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  deux  caté- 
gories daat  noua  venons  de  parler,  ^n  qu'il  aji  passé  par  beaucoup  de 
mains  et  qu'on  y  remarque  souvent  du  désordre,  nous  le  considérons 
comme  irréprodbable  sous  le  rapport  des  indications  de  localités  ^  et  nous 
iMsltons  point  à  admettre  notamment  celle  qull  assigne  au  Hadtola 
Unoktes. 
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muraitles  et  remplit  les  jGssures  de  plusieurs  rochers  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  vallée. 

Le  Dianihus  graniticus,  que  nous  avons  vu  sur  presque  tous 
]es  rochers  granitiques  de  l'ÂrdèchCy  est  venu  s'établir  à  Saint- 
Geniès»de*Varensal,  sur  un  rocher  calcaire»  à  l'exclusion  des 
roches  schisteuses  qui  l'entourent. 

Le  Poieniilla  argeniea  L.  (P.  argeniata  Jord.)^  que  nous  avons 
recueilli  à  Saint-Amand,  où  Font  rencontré  également  MH.Âu- 
bouy  et  F arrand,  ne  doit  pas  élre  confondu  avec  son  intime 
voisin  le  Potentilla  inclinata  Vill.,  signalé  par  M.  Godron,  près 
de  Ganges,  où  M.  Barrandon  l'a  rencontré  depuis. 

Le  Potentilla  micrantha,  que  nous  avons  trouvé  autrefois  dans 
TArdèche,  où  il  est  fort  rare  et  où  on  ne  l'avait  point  mentionné^ 
est  assez  commun  dans  les  Pyrénées.  On  pourrait  nommer 
plusieurs  espèces  très-rares  dans  les  Cévennes  et  fort  répandues, 
au  contraire,  dans  les  Pyrénées,  qui  semblent  nous  avoir  trans- 
rots, à  des  époques  difficiles  à  déterminer,  quelques  intéres* 
santés  colonies. 

Que  dire  du  Gentiana  cruciata,  si  rare  dans  le  Midi,  mais  qui 
se  trouve  fréquemmfuit  dans  le  nord  et  dans  le  centre  de  la 
France?  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  le  considèrent  comme 
étranger  à  la  région  médilerraDcenne,  au  Sud-Ouest,  et  probable* 
ment,  disent-ils,  aux  Pyrénées.  Nous  avons  trouvé  cette  plante 
dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  mais  une  seule  fois.  Pour  ce  qui 
est  de  la  région  méditerranéenne,  un  peu  plus  étendue  que 
celle  des  oliviers,  nous  avons  recueilli  notre  Gentiane,  sinon 
dans  cette  région,  au  moins  sur  ses  limites.  Nous  l'avons 
trouvée,  en  effet,  une  première  fois  dans  la  haute  Provence,  un 
peu  au-dessus  de  Grasse,  et,  cette  fois-ci,  dans  l'Hérault,  à 
Saint-Amand-de-Mounis,  que  son  altitude  de  800  mètres,  dans 
ces  froides  montagnes,  exclut  de  la  région  méditerranéenne 
pour  les  botanistes,  sinon  pour  les  géographes.  D'où  nous  vient 
cette  belle  espèce,  dont  l'habitat  semble  être  ici  un  peu  isolé  ? 
On  croirait  qu'elle  s*avance  lentement  chez  nous  du  Nord  âu 
Midi,  et  que  les  montagnes  de  l'Hérault'  en  sont  redevables  à 
celles  de  l'Aveyrou,  où  M.  Revel  l'indique  à  Mondalazac,  non 
loin  de  Rodez. 

Le  Scrophularia  alpestris,  si  commun  dans  les  Pyrénées,  $i 
rare  dans  le  Tarn,  d'après  la  Flore  de  M.  de  Martrin,  et  plus  rare 
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encore  chez  nous,  semble ,  au  contraire^  marcher  lentement  du  ' 
midi  vers  le  nord,  où  il  peut  s'avancer  sans  crainte,  car  il  n'est 
point  frileux. 

L'Asplenium  Breynii,  chez  nous  comme  partout,  est  peu  abon- 
dant et  végète  toujours  entre  les  Asplenium  trichomanes  et 
septentrionale,  dont  il  se  partage  les  caractères.  M.  Tabbé  Cha* 
boisseau,  qui  travaille  à  une  seconde  édition  de  la  Flore  de  la 
Vienne^  nous  dit  dans  une  lettre  qu'il  en  a  trouvé  un  seul  pied 
dans  sa  circonscription  et  qu'il  le  considère  comme  une  hybride. 
Si  la  certitude  du  fait  est  difficile  à  établir,  au  moins  ne 
peut-il  être  plus  vraisemblable,  et  nous  inclinons  vers  Taffir- 
mative. 

On  réunit  généralement  dans  nos  flores  les  Aspidium  acu* 
leatum  Swartz  et  A.  angulare  kitaibeL  Nous  ne  partageons  point 
cetle  manière  de  voir,  et  Fauteur  de  la  Florule  du  Tarn,  dont  nous 
sommes  loin  d'admettre  toutes  les  espèces,  nous  semble  ici  avoir 
parfaitement  raison  de  distinguer  spécifiquement  ces  deux 
plantes.  Leur  signalement  différentiel  est  facile  à  saisir.  Les 
frondes  de  Y  Aspidium  angulare  sont  flasques,  molles  et  d'un 
vert  pâle;  les  lobes  des  segments  courts,  pétioles,  fortement 
auriculés  et  élargis  à  la  base.  L' Aspidium  aculeatum  s'en  distin- 
gue, même  à  quelques  mètres  de  distance,  par  son  port  raide  et 
ses  frondes  coriaces  et  d'un  vert  sombre.  Les  lobes  des  seg- 
ments, peu  ou  pas  auriculés,  sont  atténués  à  la  base  et  un  peu 
décurrents. 

On  a  dû  voir  avec  surprise,  parmi  nos  plantes  nouvelles  de 
l'Hérault,  les  trois  Joubarbes  qui  figurent  sur  notre  liste  sous  les 
noms  de  Sempervivum  arachnoidcu7nj  Arvernense  et  Arvemensi- 
arachnoideuM.  Cette  dernière  s'est  off'erte  à  nous  d'abord  sur  un 
rocher  schisteux,  dans  le  village  même  d'Andabre.  Notre  surprise 
fut  extrême,  car  nous  ne  pûmes  nous  défendre  d'y  voir  immédia- 
tement l'hybride  de  l' Ariége  que  nous  avons  nommée  Sempervivum 
boutigniano-arachnoideum  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota' 
nique j  et  plus  tard  S.  arvernensi-arachnoideum  dans  un  travail  sur 
l'herbier  de  la  Lozère,  lorsque  nous  crûmes  avoir  acquis  la  certi- 
tude que  le  Sempervivum  boutignianum  n'est  qu'un  synonyme  de 
V Arvernense.  La  plante  d'Andabre  nous  rappelait  aussi  exacte- 
ment le  Sempervivum  rubellumf  qui  est  identique,  comme  l'a 
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reconnu  l'auteur  lui-même ,  avec  notre  hybjide  des  Pyrénées  * 
On  devine  notre  embarras  en  présence  du  Sempervkum  d*An-> 
dabre,  plante  isolée  et  néanmoins  si  semblable  à  celle  de  TAriége^ 
dont  riiybridité  nous  a  toujours  paru  incontestable*  Nous  la 
communiquâmes  immédiatement  au  savant  monographe  de 
Riom,  sans  lui  &ire  part  de  nos  pensées,  et^  comme  nous 
n'avons  souci  que  de  ta  vérité ,  nous  lui  dîmes  même  que  l'iso- 
lement absolu  de  cette  plante  ici  militait  contre  toute  idée  d'hy* 
bridité.  M.  Lamotle  nous  répond,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
qu'il  voit  dans  cette  forme  un  hybride  qu'il  faut  ranger  près  des 
Sempervivum  rubêllum  et  villosum.  Toutefois,  comme  il  lui 
paraît  un  peu  distinct  de  tout  ce  qu'il  connaît,  il  va  le  désigner, 
dit-il,  dans  ses  cultures,  sous  le  nom  de  Sempervivum  Loretta 
se  proposant  de  Tétudier  avec  soin  et  de  nous  en  dire  son  avis 
Tannée  prochaine.  Il  s'agissait  pour  nous  de  trouver  à  Andabre 
les  parents  de  Thybride  présumé ,  et  nous  nous  mîmes  en 
quête  contre  toute  espérance.  Le  rocher  où  nous  Pavions  ob- 
servé nous  paraissant  être  une  station  artificielle,  nous  deman- 
dâmes si  on  l'y  avait  toujours  vu.  Une  personne  du  village  nous 
dit  qu'elle  l'avait  apporté  de  Meulière ,  hameau  de  Castanet-le- 
Haut ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  et  que  nous  l'y  trouverions  sur  une 
muraille.  Nous  partons  avec  M.  Farrand  pour  Moulière,  situé 
au  sommet  d'un  vallon  étroit  et  sauvage.  A  notre  arrivée,  la 
plante  s'offre  à  nous  aux  flancs  d'un  mur  de  soutènement  qui 
borde  le  chemin;  puis  sur  un  pan  de  muraille,  contrefort  épais 
et  solide  encore  d'une  maison  en  ruines.  Les  rosettes  étaient 


*  Dans  le  compte -rendu  d'une  excursion  botanique  aux  Pyrénées 
{Bulletin  de  la  Soc,  hot.  de  France,  t.  XI,  p."  137),  M.  Timbal-Lagrave, 
après  avoir  parlé  d'un  certain  nombre  d'espèces  de  Sempervivum^  dit  : 
«  Notre  ami  M.  Loret  a  pensé  que  plusieurs  de  ces  espèces  étaient  pro- 
duites par  l'hybridation  des  Sempervivum  iectorum,  alpinum,  mon- 
tanum,  etc.  »  La  mémoire  de  notre  ami,  ordinairement  si  fidèle ,  Ta 
trompé  ici ,  car  nous  n'avons  jamais  pense  cela,  ni  ne  l'avons  écrit  nu^e 
part.  Nous  n'avons  jamais  admis  d'hybrido  de  Semperviimm  qu'entre 
deux  espèces,  qui  sont  le  S.  arachnoideum  et  Varvernense,  dont  le 
S,  bouUgnianum  est  pour  nous  un  synonyme. 

Nous  ferons  observer  également,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  qu'il 
ne  faut  point  préférer  le  nom  de  Sempewivum  alpinum  à  celui  de  bouti- 
niànwn^  car  MM.  Grisebach  et  Schenk  eux-mêmes  ont  i^comiu  l'antô- 
rioritô  du  nom  créé  par  HM.  Grenier  et  Billot. 
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entassées  si  dru  à  la  partie  supérieure  de  ce  mur,  que,  stir  iitt 
espace  de  deux  mètres  carrés ,  Tou  aurait  pu  en  compter,  d'aprèd 
nos  calculs ,  sept  à  huit  ïnllliers.  On  sait  que  rabûndauce  des 
individus  d'une  pareille  plante  n'en  infirme  point  rhybridilé^ 
puisque  la  tige  émet  à  sa  base  de  nombreux  rejets  qui  la  repro- 
duisent sans  cesse  ;  mais ,  ici  encore ,  point  d'espèces  toisines 
génératrices  de  notre  mystérieuse  plante ,  el ,  conséquemment, 
point  de  solution  satisfaisante.  Les  paysans  du  lieu  nous  ven^ 
voyèrent  aux  rochers  d'Orques ,  entre  Andabre  et  Saint-Amand^ 
où  l'on  devait  avoir  pris  autrefois  cette  plante  de  Meulière,  Mon 
brave  instituteur  part  pour  Orques  le  jeudi  suivant ,  et  en  rap- 
porte, outre  l'hybride  présumé,  deux  rosettes  qui  me  fbut 
bondir  de  joie ,  car  c'est  pour  moi  le  Sempervivum  arvememe. 
Reste  à  trouver  la  plante  mère ,  le  S.  arachnoidmm.  Nous  stimu- 
lons le  seul  propriétaire  qui  habite  au  pied  des  rochers  d'Orques, 
où  il  envoie  paître  ses  troupeaux.  Il  s* agit  de  découvrir  des 
rosettes  de  Cassaoude  (  nom  patois  du  pays  ]  qui  portent  des  fils 
d'araignée  à  leur  sommet.  La  plante  est  trouvée;  M.  Farrand 
revient  à  la  charge ,  et  recueille ,  sur  la  partie  schisteuse  de  la 
montagne ,  les  parents  et  l'hybride  en  quantité.  En  certains 
endroits,  tous  végétaient  côte  à  côte;  mais,  au  besoin,  il  y  a  là 
plusieurs  ruches  dont  les  habitants  sont,  comme  on  sait,  les 
agents  les  plus  actifs  des  croisements  adultérins,  même  à  de 
grandes  distances. 

L'habile  monographe  des  Sempervivum  français  les  a  récem» 
ment  beaucoup  multipliés  en  dédoublant  notamment  les  Semper- 
vivum boutignianum ,  arvernensê  et  arachnoideum.  Il  crée,  dans 
sa  dernière  brochure ,  le  nom  de  Sempervivum  pyrenaicum  pour 
la  plante  que  nous  avons  recueillie  près  des  bains  de  Saint-Sau- 
veur, en  1854 ,  et  donne  celui  de  lesurinum  à  celle  de  la  Lozère 
que  nous  lui  adressâmes  en  1861.  Il  est  possible  que  les  parents 
de  notre  hybride  de  l'Hérault  soient  considérés  plus  lard ,  par  ce 
savant  botaniste ,  comme  distincts  du  Sempervivum  arvernensê 
et  de  Yarachnoideum  ordinaire.  Malgré  notre  profonde  estime 
pour  la  science  du  monographe  dont  nous  parlons,  rien,  jus- 
qu'ici ,  ne  nous  a  paru  propre  à  nous  convertir  au  morcellement 
spécifique  dont  il  s'agit ,  et  les  trois  plantes  de  l'Hérault  ne  nous 
semblent  point  devoir  être  nommées  autrement  que  nous 
venons  de  le  (aire.  Nous  craignons  qu'on  ne  multiplie  les  espèces 
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végétales  plus  que  ne  Ta  fait  la  nature.  On  s'éloigne  ainsi  »  selon 
nous ,  du  véritable  progrès  autant  que  les  entomologistes,  qui  ont 
parfois ,  à  leur  insu ,  donné  au  mâle  et  à  la  femelle  du  même 
insecte  des  noms  spécifiques  différents. 

Nous  ne  sommes  pas ,  néanmoins ,  de  ceux  qui  repoussent  ou 
dédaignent ,  sans  les  étudier,  les  nombreuses  formes  qu'on  nous 
donne  chaque  jour  comme  de  nouvelles  espèces.  Nous  aimons, 
au  contraire ,  à  les  observer  de  près ,  pour  n'exprimer  un  avis 
qu'à  bon  escient.  La  connaissance  des  espèces  nous  semble  être 
à  ce  prix.  Ceux  qui  n'ont  point  de  temps  à  perdre  aujourd'hui  à 
cette  minutieuse  élude ,  et  nous  avouerons  volontiers  qu'il  y  a 
mieux  à  faire,  ceux-là  doivent  se  récuser  au  lieu  de  condamner 
sans  examen.  Nous  comprenons  les  plaintives  réclamations  de 
quelques  plumes  autorisées  ;  mais  la  réaction  qu'on  désire,  et  qui 
ne  peut  manquer  de  se  produire  tôt  ou  tard,  sera  moins  le  résultat 
d'impatients  murmures  que  l'effet  d'une  étude  sérieuse  des  préten- 
dues espèces  dont  on  se  plaint  et  de  la  démonstration  de  leur  ina- 
nité. Rien  ne  nous  parait  plus  propre  à  nous  révéler  la  vérité  à  cet 
égard  que  d'incessantes  herborisations  dans  des  régions  diverses, 
jointes  à  l'étude  attentive  des  nombreuses  formeâ  que  renfer- 
ment les  herbiers.  La  culture  qu'on  préconise  peut  éclaircir  parfois 
certaines  questions  obscures  ;  mais  n'a-t-elle  pas  contribué  sou- 
vent à  la  création  de  fausses  espèces  plutôt  que  d'en  provoquer  la 
réduction?  Observons  donc  en  plein  champ  les  nombreuses  formes 
végétales  que  produit  la  nature.  Arrêtons-nous  longtemps ,  au 
besoin ,  pour  les  étudier  sur  place  avec  une  persévérance  qui 
trouvera  enfin  dans  la  découverte  du  vrai  le  plus  doux  dédom- 
magement. Les  difficultés  suscitées  par  nos  trois  Joubarbes  nous 
ont  prouvé  pour  la  centième  fois  que  les  botanistes  hcrborisateurs 
vont  généralement  trop  vite ,  et  que ,  sans  une  patiente  persé- 
vérance ,  on  ne  peut  souvent  reconnaître  que  les  espèces  vulgaires 
qui  disent,  en  quelque  sorte,  leur  nom  à  tout  le  monde. 


Montpellier,  le  1*'  décembre  1865. 
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RAPPORT  SDR  L'EXPOSITION  DE  BORDEAUX 

DU    MOIS   DE  SBPTBHBRB   1865 

Par  H.  DOOhBT 

ancien  député,  commandeur  de  la  Légion  d*honneur,  président  de  la 
Société  d  horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault 

Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  me  déléguer  pour  répondre  en  votre 
nom  à  la  bienveillante  invitation  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Gironde ,  et  faire  partie  du  jury  de  l'exposition  horticole 
quia  dernièrement  eu  lieu  à  Bordeaux,  du  31  août  au  3  sep- 
tembre. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  de  vive  voix,  lors  de 
noire  dernière  réunion ,  que  je  m'étais  empressé  de  remplir 
le  mandat  que  vous  m'aviez  confié.  Je  viens  aujourd'hui,  ainsi 
que  je  vous  l'avais  promis,  compléter  cette  communication 
verbale  par  quelques  détails  destinés  à  vous  donner  une  idée 
approximative  de  cette  exposition  très-remarquable  sans  con- 
tredit ,  malgré  certaines  circonstances  défavorables  et  qui  sem- 
blaient devoir  en  déranger  l'ensemble  et  en  diminuer  l'éclat. 

En  effet ,  ainsi  que  nous  Pavions  constaté  pour  le  département 
de  l'Hérault,  les  vers  d'un  côté  et  les  insectes  de  l'autre 
ont  occasionné  cette  année  de  sérieux  ravages  dans  les  vergers 
et  les  pépinières  de  celui  de  la  Gironde.  Néanmoins,  à  voir  la 
végétation  vigoureuse  des  arbres ,  la  beauté  et  le  volume  des 
fruits,  l'éclat  et  la  variété  des  flenrs  exposées,  on  ne  s*est  pas 
aperçu  que  les  cultivateurs  eussent  eu  à  combattre  de  si  nom- 
breux ennemis. 

Le  zèle  des  horticulteurs  et  les  sacrifices  faits  par  eux 
pour  rendre  l'exposition  de  Bordeaux  digne  de  cette  grande 
cité  commerciale  et  industrielle  ont  été  couronnés  de  succès, 
et  la  Société  d'horticulture  a  prouvé  une  fois  de  plus  que, 
avec  une  ferme  volonté,  on  vient  à  bout  de  vaincre  bien  des 
dilficultés  qui  semblaient  d'abord  insurmontables. 
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Du  reste ,  le  local  choisi  pour  l'exposition  se  prêtait  admira- 
blement à  ce  genre  de  solennité.  Au  milieu  d'un  vaste  jardin 
orné  de  bassins  et  d'eaux  jaillissantes,  ombragé  de  beaux  arbres 
et  très*favorable  aux  collections  d'arbres  verts  et  aux  plantes  de 
pleine  terre ,  s*élevai£nt  plusieurs  constructions  élégantes  et 
bien  éclairées,  reliées  entre  elles  par  une  toiture  vitrée  et  des- 
tinées aux  fruits ,  aux  légumes  et  aux  plantes  de  serre.  Chaque 
catégorie  d'exposants  7  trouvait  donc  une  place  convenable 
pour  la  spécialité  de  ses  collections. 

Aussi  à  la  fin  de  Texposition  et  malgré  les  chaleurs  du  mois 
d'août,  à  peine  s'apercevait-on  que  tous  les  produits  fussent 
restés ,  pendant  plus  de  quatre  jours ,  exposés  aux  regards  du 
public,  par  une  température  de  50  degrés  :  preuve  incontestable 
de  la  bonne  distribution  et  de  la  convenance  du  local  destiné  à 
leur  exhibition. 

C'est  dans  ce  même  local  qu'a  eu  lieu ,  sous  un  dôme  de 
verdure,  la  distribution  générale  des  récompenses  décernées 
par  le  jury.  Ces  récompenses  se  composaient; 

l°De  6  médailles  d'or,  dont  1  accordée  par  S.  M.  l'Impéra- 
trice ,  2  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture,  1  par  la  ville 
de  Bordeaux,  enfin  2  par  la  Société  d'horticulture. 

S**  De  3  médailles  de  vermeil; 

Z""  De 25  médailles  d'argent,  dont  3  accordées  par  le  ministre 
de  l'agriculture  ; 

4°  De  26  médailles  de  bronze ,  dont  8  données  par  le  ministre. 

Ajoutons  encore  un  certain  nombre  de  rappels  de  médailles 
et  de  mjentions  honorables  et  nous  arriverons  à  un  chiffre  de 
plus  de  soixante  et  dix  récompenses. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  si  les  exposants  avaient ,  comme 
je  l'ai  dit,  fait  preuve  de  zèle  et  de  dévouement,  de  nombreux 
encouragements  sont  venus  reconnaître  leur  persévérance  e^ 
eurs  sacrifices. 

C'est  encore  dans  ce  même  local  que  la  Société  d*horliculture 
de  la  Gironde  et  sou  honorable  président,  M.  Michaelsen ,  ont 
tour  à  tour  donné  deux  magnifiques  banquets,  pour  lesquels  les 
principales  autorités  de  la  ville  et  les  membres  du  jurj  avaient 
reçu  uae  gracieuse  invitation  :  autorités  en  tête  desquelles  je 
ne  saurais  passer  sous,  silence  la  présence  de  Mgr  le  cardinal 
Donnet ,  qui ,  toujours  empressé  de  donner  à  sa  ville  épiscopalç 
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l'appui  de  son  bienveillant  concours  »  était  venu  de  Parif  pour 
rexpositîoa. 

Après  ces  doanees  générales  sur  Teiisemble  de  rexpositiûn 
de  Bordeaux,  permettes^moi  d'entrer  maintenant  dans  quel- 
ques détails  concernant  les  lots  et  les  collections  qui  en  com- 
posaient la  partie  horticole  et  dont  nous  a^ons  eu  plus  particu- 
lièrement à  nous  occuper. 

Vous  le  sarez ,  Messieurs ,  le  pregramme  désignait  trois  caté- 
gories d'objets  à  exposer  :  produits  maraîchers  d'abord,  fruits 
et  fieiu^  ensuite;  puis,  comme  annexe  aux  deux  premières 
parties,  une  exposition  de  volatiles. 

Uâ6  commission  spéciale  ayant  été  nommée  pour  cette  der- 
nière catégorie,  les  membres  du  jury  n'ont  eu,  par  conséquent,  à 
s'enquérir  que  des  produits  ressortissant  du  domaine  de  l'horti- 
culture. La  commission  se  composait  des  délégués  des  diverses 
Sociétés  horticoles ,  venus  de  Paris ,  de  Lyon ,  de  Montpellier, 
de  Montauban,  d'Orléans,  dePérigueux,  de  Miort^  de  Berge- 
rac, etc. 

Nommé  président  du  jury  par  la  bienveillance  de  mes  col- 
lègues ,  nous  avons  dû ,  en  présence  du  nombre  considérable 
df  s  lots  exposés  et  de  la  nécessité  de  terminer  en  temps  utile 
notre  travail  d'appréciation  et  notre  rapport ,  séparer  le  jury  en 
deux  groupes  :  l'un  devant  s'occuper  des  fruits  proprement  dits 
et  des  arbres  fruitiers;  l'autre,  des  produits  maraîchers,  ainsi 
que  des  arbres,  arbustes,  plantes  et  fleurs  d'ornement.  Ce 
sont  ces  dernières  catégories  qui  ont  donné  lieu  plus  spéciale- 
ment aux  observations  de  détail  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  communiquer. 

L'exposition  maraîchère  se  composait,  sans  compter  plu- 
sieurs lots  partiels  joints  à  des  fruits  et  à  des  fleurs ,  de  six 
remarquables  collections  de  légumes  de  tout  genre.  Deux  de  ces 
collections,  en  particulier,  offraient  un  nombre  considérable 
d'espèces  et  de  variétés,  toutes  plus  recommandables  les  unes 
que  les  autres,  soit  par  leur  rareté,  soit  par  la  beauté  des 
échantmons.  L'une  d'elles  surtout,  provenant  de  l'établisse- 
ment public  des  aliénés  de  Cadillac,  M  jugée  si  magnifique  par 
les  membres  réunis  du  jury,  que  tous  tombèrent  d'accord  de  lui 
décerner  la  plus  haute  récompense  mise  à  leur  di^sition ,  c'est- 
à-rdire  lamédûMe  de  Tlmpératrice.  Vous  jugerez,  Messieurs,  de 
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rimportance  de  ces  collections  par  la  nomenclature  suivante 
d'une  partie  des  espèces  ou  variétés  dont  elles  se  composaient. 
Ainsi  on  y  comptait  plus  de  30  variétés  de  Giraumonts  ou  Poti- 
rons divers ,  parmi  lesquels  :  le  Giraumont  du  Chili ,  id.  de  Tos- 
cane, doré  de  la  Chine,  uni  de  Bordeaux,  uni  à  chair  blanche, 
id.  à  chair  jaune ,  brodé  de  Bordeaux ,  id.  de  Cadillac ,  panaché 
vert ,  maraîcher,  des  vertus  ,  gros  galeux ,  vert  galeux  à  confire, 
brodé  à  côtes  de  melon  ,  jaune  couronné  ,  id.  rouge  couronné, 
ardoisé,  chinois,  petit  galon  d'Eysines,  Turban  ordinaire, 
id.  vert,  bonnet  d'électeur  jaune  ;  Potiron  de  Gorfou,  id.  de 
Bordeaux,  id.  blanc  rond,  id.  blanc  long,  id.  vert. 

20  variétés  de  Courges  :  Courge  de  Yalparaiso ,  de  Papengaye, 
de  rÇhio ,  des  Patagons ,  de  Chypre ,  sucrière  du  Brésil ,  Pleine 
de  Naples^  du  Malabar,  longue  d'Espagne,  dltalie,  de  Lima, 
de  Virginie,  de  Hollande,  à  la  moelle, musquée,  melonnette, 
verruqueuse,  col-tors,  crochue,  etc. 

15  variétés  de  Carottes:  Carotte  blanche  des  Vosges,  blanche  à 
collet  vert ,  blanche  longue ,  rouge  courte ,  rouge  demi-longue 
ou  nantaise;  Carotte  violette ,  hâtive  de  Hollande ,  jaune  courte, 
id.  longue,  grelot ,  etc. 

.  iflO  variétés  d'Oignons:  Oignon fusiforme,  rouge  foncé  de  Bruns, 
wick,  de l'Escure^  jaune  des  vertus ,  soufre  d'Espagne ,  plat  de 
Madère,  id.  rond,  bleu  de  Couza,  pyriforme,  de  Tribons, 
d'Anvers ,  etc. 

25  variétés  de  Betteraves  :  Betterave  crapaudine,  rouge  globe, 
jaune  globe ,  id.  blanche ,  jaune  d'Allemagne ,  blanche  impériale, 
jaune  des  Barres,  disette  rose,  id.  violette,  id.  rouge.  Betterave 
rude ,  id.  longue ,  etc. 

20  variétés  de  Melons  :  Melon  vert  long  de  Valence  à  chair 
verte,  blanc  rond  de  Constantinople  à  chair  verte ,  du  Pérou  à 
chair  verte,  doré  de  Hongrie  à  chair  verte ,  Cantaloup  prescot, 
id.  à  chair  blanche,  id.  à  chair  verte ,  Melon  brodé  ordinaire, 
de  Cavaillon ,  de  Honfleur,  Cantaloup  noir  de  Portugal ,  de  Por- 
tugal à  chair  verte ,  orange  de  vingt-huit  jours ,  etc. 

10  variétés  de  Concombres  :  Concombre  Pick's  défiance ,  sur- 
prise, vert-long ,  Gladiator,  Cuthill's  blacks-pine ,  more-of-Kent, 
de  Russie,  rond  très-hâtif,  jaune  hâtif  de  Hollande,  Highland- 
mary,  serpent,  etc. 
15  variétés  de  Radis  :  Radis  rose  hâtif,  blanc  id.,  éparlate, 


—  167  — 

Tiolet ,  blanc  long ,  Radis  de  Chine  de  trois  couleurs  demi-longs 
et  bien  plus  gros  que  les  nôtres ,  Radis  noir,  gris  d'été ,  violet  id.| 
jaune  hàtif ,  de  Madras ,  etc. 

30  Tariétés  de  Navets,  dont  :  le  Navet  jaune  d'Ecosse,  jaune 
délices  de  Bord ,  rave  de  Gruzy^  de  Malleau,  hj'bride  de  Wolton, 
de  Sauliac,  de  Norfolk ,  Border,  Impérial ,  de  Freneuse ,  Navet 
rouge ,  noir  plat ,  rose  du  Palalinat ,  etc. 

6 variétés  d'Aubergines:  Aubergine  longue  violette,  longue 
blanche  de  Chine,  blanche  ovoïde  (  plante  aux  œufs),  panachée 
de  la  Guadeloupe ,  violette  ronde  offrant  des  fruits  aussi  gros  que 
la  tête,  etc. 

9 variétés  de  Piments:  Piment  rouge  de  Cayenne,  violet, 
long  jaune ,  rond  jaune ,  cerise,  du  Chili,  bec  d*oiseau,  doux 
nain,  Piment-tomate  rouge,  etc. 

7  variétés  de  Tomates:  Tomate  rouge  ordinaire,  id.  jaune, 
monstrueuse  de  Bayonne,  Gressier  (à  tiges  raides  et  à  feuilles 
frisées) ,  Tomate  cerise  rouge ,  id.  jaune ,  Tomate  poire ,  etc. 

15  variétés  de  Choux:  Choux-fleurs  ordinaires,  Chou  frisé  de 
Milan ,  gros  de  Strasbourg ,  Bonneuil ,  Chou  de  Bruxelles  nain , 
Chou  brocoli,  Chou  géant,  Chou  plat,  bleu  à  salade,  quintal, 
bacalan  gros,  cœur  de  bœuf,  d'York  ,  Chou-navet,  Chou-rave, 
blanc,  id.  bleu  anglais,  rutabaga,  etc. 

6  variétés  de  Céleri  :  Céleri  impérial  nain ,  rouge  à  goût  de 
noix ,  plein ,  d'Ërfurt^  etc. 

5  variétés  de  Poireaux ,  parmi  lesquelles  :  Poireau  de  Poitou, 
id.  de  Rouen. 

8  variétés  de  Chicorées  :  Chicorée  frisée  de  Maux ,  fine  d'Italie, 
frisée  de  Paris ,  id.  de  Bordeaux  ,  Chicorée  mousse ,  etc. 

8  variétés  de  Romaines  :  Romaine  blonde  de  Brunoy ,  de  Bor- 
deaux ,  d'hiver,  monstrueuse ,  à  feuilles  d'artichaut ,  etc. 

8  variétés  de  Laitues:  Laitue  turque,  impériale,  sanguine, 
brune  de  Gênes ,  etc. 

Enfin,  55  espèces  de  Haricots,  parmi  lesquelles,  en  outre  de 
toutes  les  bonnes  variétés  dont  l'usage  est  répandu ,  on  voyait  : 
Haricots  de  l'Aigle  ou  St-Esprit ,  géant ,  capucin ,  noir  de  Bel- 
gique, jaune  du  Canada,  marbré  de  Prague,  bicolor  rouge, 
mahorick,  noir  d'Alger,  Haricot- Asperge  (ressemblant  au  Haricot 
sabre,  mais  beaucoup  plus  mince },  beurré  d'Alger  (dont  la 
cosse  et  la  graine  se  mangent  ensemble),  mongeon  jaspét , 
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ii,  Uanc;  «nfin,  Haricots  nains  dd  toutes  £<Mikucs»  etc.,  etc. 

L'e(x{>o$iUon  maraichère  offrait^  en  outre  ^  plusieurs  beaux 
lots  de  Pommes  de  terre.  L*un  d'eux  se  c^oiposait  de  iSO  va- 
riétés, doollOO  espècei^  anciennes  portaient  des  noms  cofuuis  et 
.80  espèces  provenaient  de  semis  récente* 
.  Un  autre  lot ,  rivalisant  avec  le  premier,  comptait  égalemeat 
164  espèces  ou  variétés. 

Un  troisième  lot,  composé  d'environ  60  espèces  bien  dénom- 
mées, appartenait  aux  cultures  de  rétablissement  d'abénés  de 
Cadillac ,  que  j'ai  déjà  cité. 

Un  autre  lot  de  moindre  importance  se  faisait  remarquer  par 
sa  bonne  culture  et  offrait  parmi  ses  nouveautés  une  Pomme 
de. terre  violette  provenant  des  îles  Marmont  et  dont  nous  avons 
entendu  faire  Téloge,  soit  pour  la  qualité^  tioit  pour  le  rende- 
ment. 

.  EnGn  quelques  échantillons  de  Patates  rouges  ou  blanches, 
ainsi  que  des  Ignames  d*une  belle  venue,  terminaient  avec 
quelques  pieds  d'Arachides  cultivés  dans  la  commune  d'Arsac, 
canton  de  Castelnau ,  cette  immense  série  de  produits  mardi- 
ehers  de  toute  espèce  devant  lesquels  la  masse  des  visiteurs 
s'arrêtait  avec  un  intérêt  bien  marqué. 

J'ai  cru,  Messieurs,  devoir  m'étendre  im  peu  longuement  sur 
cette  partie  de  l'exposition  de  Bordeaux ,  afin  de  faire  connai- 
naitre  à  nos  maraîchers,  d'un  côté  les  efforts  tentéy  et  les 
résultats  obtenus  par  leurs  confrères  de  la  Gironde,  de  l'autre 
le  haut  encouragement  donné  par  le  jury  à  ce  genre  de  culture , 
qui  intéresse  si  particulièrement  la  santé  et  ralimentalion  pu- 
bliques. 

Je  passe  maintenant  à  la  partie  renfennant  les  arbres  verts, 
les  plantes  et  lee  fleurs  d'ornement. 

La  première  salle  destinée  aux  fleurs  >  et  qui  se  trouvait  en 
même  temps  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  du  local,  effrate  dans 
son  centre  deux  rangées  de  longues  tables  couvertes  de  fimils 
de  toute  sorte  ftiisaiEt  partie  de  l'exposition  pomologique.  Des 
gradins  en  amphithéâtre  garnissaient  tout  le  pourtour  et  déro- 
baient la  me  des  mars  sous  une  multitude  de  plantes  émaîUées 
de  mille  fleurs. 

Tous  les  genres  de  celture  avaient  fourni  chacun  son  centin- 
tmU  Serre  chaude,  Mive  tempérée,  oraïkgerie 5  plein  air,  pré- 


sentaient  lefurs  produite  côle  à  côtQ ,  sans  cependant  ^9  çw- 
fondre^  6t  paraient  alternativement  la  nature  de^climata  lea  plus 
divep^s.  JAt  se  faisait  remarquer  tout  d'abord,  par  une  vég^lalion 
luiittriant^t  un  magnifique  lot  d^  plantes  ornementales  et  de 
plein  air  en  complèi^e  floraison  et  composé  de  plus  de  $5  e$p 
pèc^9  de  S0lm9im,  parmi  lesqnelies  :  les  SàUmwm  robusêun^ , 
galmlmi^  atromlacmm ,  mwrmiensey  betaceum^  marginatum, 
ùEiiicarpun^^  bçmrimse^  auriculatum,  ladnifUum,  SiefHnsii^ 
£rmitwai^,  eto«;  une  nombreuse  ceUection  de  Canna  :  ^igckntea, 
VMiçr ,  eati^acla ,  n^bm  superba ,  idem  perfécta,  Waremi^iU, 
ifm  Umiti»  biml^  ,  impemiovy  fioribunda ,  CkAtt^i  grti/ndis  «  Uor 
dame-Anim^  idem  $anguinea,  idem  fulgida^  xebrim  iM^or^ 
distçolor^  gmndiftora,  robuftay  nigricans^  Rendaêleri,  nervosa» 
LiermHi  mbilis,  t^^egiato , picturaU  grandiflora^ etc.;  de  beaui 
Caladi^nk  f^Iaceum^  meiallicum,  odorumy  vmparnm,  eordOr 
.ium^  etc.;  des  Amlia  populifolia,  A$pidi$tra  ehti(Mr,  idem  t*i&- 
riegata ,  Sonchus  laciniatus ,  Montagnœa  heracléifolia ,  Hêdyr 
chiumtiij^dmrimum  9  Yucca  Venceb^ldii,  idem  glauca^  SMsto- 
cfiffms  albm^  idem  bmlor,  Muschia  Wollastonii^  Ardom  bipiit" 
mta,  Wigandia  urens ,  etc. 

Près  de  lui  brillait  un  lot  de  plantes  de  serre  chaude,  au  nom- 
t^re  desquelles  se  trouvaient  :  le  Chamœdorea  Ernesti-Atigusii^  le 
Nicotiana  Wigandioides ;  13  variétés  environ  de  Dracmna^  /), 
latifolia  pendula^  id.  congesta ,  id.  cannœfoîm  ,  slricta  grandis , 
ferrea ,  fragrans ,  gracilis  ,  umbraculifera ,  Rhumphii,  Brasi- 
liensisy  etc.;  le  Latania  borbonica  ^  ii.  rubra  ;  des  Caladium 
Chantinii,  bicolor,  colocasioideSy  Neumanni,  id.  Perieri^  Houl- 
leti,  regale  y  mrabile ,  pœcile ,  Baraquini,  Cannaerii,  Wigkti  ^ 
argyrites ,  etc.  ;  des  Beaucarma  tuberculata^  Bilbergia  porieana 
en  pleine  fleur;  des  Areca  specma,  id.  sapida,  id.  rubra; 
4  variétés  à&  Pandanu$j  odoratimmuSi  id.  uiUis ,  id.  java^ 
ni€U$  variegatus ,  id.  gramimfoUm  ;  lés  Mu$a  zebrina,  Linnmi  ^ 
ainaryUidifoUm ,  eleganiissimus;  les  Gymnogramma  ehryse* 
phylla,  Trimx  ehgans,  Ptm$  argyrœa^  Croi^  pietum ,  Mmof 
placus  Zippelii,.  Fkm  Leopoldi,  CyanophUluta  magnilhumi 
AtUbmrium  cardatum  y  P^nceneciitia  tuberculata ,  Tradesùtmtia 
discoior  mtUxta^  Cissu$  diseolary  Maranta  fasciata,  id.  Porkana, 
B^nia  imp^H$ ,  Ackirantes  Vers^baffelti ,  etc. 

Venait  ensuite  un  splendide  lot  d'ensemble^  offrant,  avec  da 
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beaux  échantillons  de  Canne  à  sucre,  de  Dracaena  divers ,  d'A- 
nanas de  plusieurs  variétés,*  de  Pannicum  plicatunif  etc., 
40  variétés  de  Bégonias  d'une  végétation  remarquable  et  d*uno 
forqe  que  je  ne  puis  comparer  qu'à  la  magnifique  collection  de 
de  cette  même  plante  mise  sous  les  yeux  «de  l'Empereur  par 
M.  Marie,  horticulteur  de  Moulins ,  lors  de  l'exposition  de  Yichy. 
On  y  voyait  les  Bégonias  Duchesse'de-Brabant,  Bueker^  Rex-'Leth 
poldiana,  grandis,  Skottei,  ImpératHce-Eugénie ,  MadatAe^Thû 
haut,  Prince-Troubetskoî,  Marquise-S^'Innocenty  Madame'Céleste' 
WinienSy  Lucien-Tisserandy  Comte -de^Lamberti/e,  Baron-Ouslt- 
noff  Madame-Faubert ,  Bégonia  JohannisSahaior^  Mimsieur" 
Thouvenely  discolor  marmoraia,  Rex-Femando^  Siigmosa,  Rid- 
nifolia maeulata ^  etc.  Enfin,  40  variétés  d'Achimènes,  parmi 
lesquelles:  Madame-Georges,  Werschaffelii,  Fimbriatarosea, 
Carminaia  splendens  major,  Monsieur-Miellez ,  eximia^  païens 
major,  hngiflora  latifolia,  Chirites  qui  se  rapproche  des  Gloxi- 
nias,  elc. 

Un  second  lot  d'ensemble ,  en  outre  de  la  plupart  des  plantes 
de  serre  chaude  citées  plus  haut ,  présentait  de  beaux  individus 
de  Chameerops  foriunei,  Asplenium  nidm  avis,  Nephrolepis  <tt- 
berosa,  Curculigo  recurvata,  Anthurium  trifoliatum^  id.  luot- 
dum,Drac<Bna  cernua,  Limodorum  Tankervillii,  Diffènbaehia 
picta,  etc. 

Les  deux  lots  d'ensemble  qui  suivaient  se  composaient  de 
plantés  de  serre  tempérée  et  d'orangerie.  Le  premier  offrait 
environ  60  variétés  de  Fuchsias  d'une  très-belle  végétation ,  au 
nombre  desquelles  :  YEmpereur-des-Fuchsias,  Aurora  superba , 
SolferinOy  Météore,  VAmi-Hoste,  YAmi-Van-Houtte,  et  plusieurs 
variétés  à  fleurs  très-doubles.  30  variétés  de  Lantanas,  dont  fai- 
saient partie  :  Lantana  Prince-Impérial,  nec-plus-ultrà ,  Annei, 
Réve-d'or,  Rougier-Chauviere,  Marcella,  Victoire,  Magnum^ 
Princesse-Clotilde,  Conspicua,  Madame-Morel,  Souvenir^de^tet- 
tin,  Princesse-of-Wales,  Blue  beauty,  etc.  20  variétés  de  Cannas, 
répétant  une  partie  de  celles  citées  au  premier  lot  de  plantes 
ornementales.  35  variétés  de  Pétunias  de  semis  de  1865.  25  va* 
riétés  des  meilleures  Verveines,  et  entre  autres  celles  de  Préey, 
EmbUmatic,  Giuseppe-Garibaldi ,  auricula,  tricolor,  Amétie- 
Hoste,  Gloire'du'Petit'Montrouge ,  Georges» Bruant,  interme» 
dia^  etc. 
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Le  deuxième  lot  contenait  un  Aralia  pabnaia  en  fleurs ,  un 
Hekrotrieum  macrodon ,  divers  Laniana ,  des  Cotonniers  ;  de 
plus ,  20  variétés  de  Geranivm  zonale ,  au  nombre  desquelles  : 
VExeellentf  Triomphe^e-Gergavia  (rose  à  fleurs  doubles),  Beauté" 
deSurène,  SUFiaere,  Gloire^s-Roses ,  Rendaller^  Wilhelm- 
Ppitser,  etc.;  10  variétés  des  plus  beaux  Héliotropes  ;40  variétés 
de  Verveines  prises  parmi  les  plus  nouvelles  et  25  variétés  de 
Pétunias  doubles. 

Plusieurs  autres  lots  de  Géranium  zonale  oflraient  les  espèces 
suivantes  parmi  leurs  nouveautés  :  Magenta,Tintoret,  Archevêque' 
de-Paris,  Carl-Schikler,  Loveliness,  Comtesse'de-'Chambùrd,  etc. 

On  remarquait,  également  un  lot  de  très-beaux  Gloxinias  de 
semis,  par  15  variétés  ,  mais  malheureusement  sans  noms. 

Dans  une  salle  voisine  qu'occupait  en  partie  Texposition  maraî* 
chère,  se  trouvait  un  lot  considérable  de  Pétunias  de  semis ,  com- 
posé de  plus  de  50  variétés  simples  et  autant  de  variétés  doubles, 
dont  plusieurs  étaient  dignes  de  rivaliser  avec  les  gains  si  remar* 
quables  obtenus  par  notre  habile  collègue  Pellet  :  ce  qui  n'est  pas 
peu  dire. 

Un  peu  plus  loin ,  on  admirait  un  charmant  lot  de  Dahlias 
par  10  variétés,  de  l'espèce  nommée  Tom-Pouce ,  dont  les  tiges 
ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  40  centimètres  et  dont  la  fleur  ne 
dépasse  guère  en  diamètre  la  largeur  d'une  pièce  de  deux 
francs. 

Sous  la  toiture  vitrée  reliant  entre  elles  les  diverses  salles 
de  l'exposition ,  on  voyait  un  lot  d'Œillets  de  Chine  de  semis 
et  élevés  en  pots ,  composé  d'au  moins  100  variétés  offrant  les 
dessins  et  les  couleurs  les  plus  divers. 

Près  de  là ,  plusieurs  lots  de  Phlox  également  en  pots  comp- 
talent  15  à  20  variétés. 

Enfin ,  joignez  à  cette  nomenclature,  que  j'abrège  pour  ne  pas 
multiplier  les  répétitions,  plusieurs  lots  de  Reines-Marguerites  de 
toutes  nuances  et  hauteurs >  de  Zinnias  des  plus  belles  teintes, 
doubles  et  larges  comme  des  Dahlias ,  des  Roses  et  autres  fleurs 
coupées ,  jusqu'à  des  plantes  et  des  fleurs  artificielles  d'une  per- 
fection à  s'y  tromper,  et  vous  aurez ,  Messieurs,  une  faible  idée 
du  nombre  des  objets  qui  ont  charmé  pendant  quatre  jours  l'es- 
prit (&t  les  yeux  des  visiteurs  accourus  de  tous  les  pays  à  Texpo- 
sition  de  Bordeaux. 
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ArhvKt  vtrU  et  de  pépitùite. 

■9 

N<Hii»  ^ci  filrrivés  ^  llèssieurs ,  km  arbred  Tèris  èi  eux  aigres 
fruitiers  et  de  t>é{>ifiière.  Ces  déni  d^rnièred  <;alégories  étaient  à 
peine  tep^ê6ellfé^  ^  paf  euitë  p^^bableInenl;  de  l'époque  fitee 
pour  TexpOifitiôn  bordelaise.  Je  n'en  parlerai  donc  pas. 

Quant  aux  arbres  verts ,  deux  belles  collections  de  sujets  d'une 
végétation  remarquable  oflraient  plus  de  40  espèces ,  parmi  les- 
quelles de  béant  éeha&Ullons  de  2  mètres  de  hauteur  :  des  Cu- 
pressns  elegans ,  id.  fimebris^  id.  Skineri ,  id.  mildense yld.  pefh 
dula  gitMôa  »  id.  Lawsmiana*,  de  Thuia  aurea^  id.  &oréa(f>;  de 
Libocedfvn  ûhilenris^  de  Wellingtùnia^  A*Abiês  speciabiHs^ 
d*Itêit  furtoia^  de  Magnolia ,  etc. 

5  variétés  de  Q^nerium  figuraient  à  côté  de  ces  massifs  de  ver- 
dure et  projetaient  dans  Fair  leurs  longues  tiges  florales,  passant 
du  blanc  argenté  au  jaune  paille  et  au  rose  tendre. 

Un  autre  horticulteur  avait  exposé  un  superbe  lot  de  15  Ma- 
gnolias en  paniers,  venus  de  graines  et  ayant  plus  de  5  mètres  de 
hauteur.  Formées  en  pyramide  aussi  régulièrementque  le  sont  les 
espèces  de  Poiriers  les  plus  favorables  pour  ce  genre  de  taille,  la 
plupart  des  branches  de  la  charpente  offraient  à  leurs  extrémités, 
soit  un  boulon  promettant  fleur,  soit  un  cône  provenant  de  la 
floraison  passée.  On  s'arrêtait  volontiers  pour  admirer  la  forme 
élancée  de  ces  beaux  arbustes,  au  feuillage  luisant  et  d'un  vert 
foncé  qui  dénotait  hautement  leur  bonne  culture  et  leur  vigueur. 

Il  ne  me  reste  plus.  Messieurs,  qu'à  vous  entretenir  des 
richesses  qu'offrait  la  partie  pomologique  de  l'exposition  de  Bor- 
deaux. Mais,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'expliquer  au 
commencement  de  ce  rapport,  la  nécessité  de  séparer  les  mem- 
bres du  jury  en  deux  groupes^  afin  de  faciliter  et  de  hâter  la  ter- 
minaison de  son  travail ,  m*ayant  donné  la  direction  de  la  sectioii- 
chargée  de  la  ptrtie  florale  et  maraîchère ,  je  n'ai  pu  coopérer 
oomme  je  l'aurais  désiré  à  l'appréciation  des  lots  do  fruits,  qui 
formaient ,  je  vous  l'ai  déjd  dit ,  le  centre  de  la  salle  principale 
de  l'exposition,  lui  donnant  ainsi  l'aspo et  d'une  vaste  corbeilte 
ornée  des  dons  les  plus  graciocx  de  Flore  et  de  Pomone. 

Je  n'aurai  donc  que  des  rensd^oements  généraux  à  totks 
donner  sur  cette  partie  des  opérations  du  jury,  laissant  au  rap* 


port  fait  par  la  Société  dMiottittiUirre  de  la  Gironde  le  Mh  de 
voas  inilier  à  des  détails  que  je  ne  pourrais  vous  iburtiir  qu*!i  la 
condition  de  les  copier  dans  le  compte  rendu  de  son  exposition, 
et  non  sous  leccMitrôle  de  mes  appréciations  personnelles.  Néan- 
moins, je  dois  dire  que  Timpression  généralement  produite  suf 
le  pûUlt  pàf  ces  magnifiques  lots  de  fruits  a  été  trèâ-favôrablé, 
et  qae  le  sentiment  éveiHé  che2  moi ,  par  un  examen  malheureù* 
sèment  trop  court ,  à  été  ôelui  de  l'admiration  poUr  les  soins  j^t 
les  sacrifices  de  tout  genre  qu*a  du  coûter  à  leùlrs  possesseurs  la 
réunion  de  tant  d'espèces  et  de  variétés  des  truits  les  plus  beaux 
on  les  plus  savourent. 

Un  des  mérites  réels  de  ces  collections  était  aussi  le  soin 
apporté  par  les  exposants  à  la  dénomination  vraie  de  chaque 
espèce.  L'un  des  lots  a  surtout  flrappé  les  nrcmbres  du  jury  par 
la  classification  de  tous  les  objets  qui  le  composaient ,  eii  trois 
catégories:  la  première  offrant  les  fruits  reconnus  bons  et  adop- 
tés par  le  Congrès  pomologique  de  France,  et  pouvant  par 
conséquent  être  recommandés  et  vendus  en  toute  sécurité,  soit 
aux  consommateurs,  soit  aux  amateurs  désireux  d'établir  des 
vergers  ou  des  plantations  avec  les  meilleures  espèces  ;  îa 
deuxième ,  celle  des  fruits  encore  soumis  à  l'étude  et  à  l'examen 
de  la  commission  du  Congrès  pomologique ,  attendant  son  adop- 
tion ou  son  rejet  et  ne  pouvant  être  livrés  que  sous  condition 
aux  acheteurs  ;  la  troisième,  enfin,  composée  des  fruits  défini- 
tivement rejetés  comme  peu  dignes  d'être  cultivés  et  devant,  par 
conséquent,  être  rayés  des  catalogues  des  pépiniéristes  conscien- 
cieux. 

Vous  le  pensez  bien  ,  Messieurs  ,  le  jury  s'est  empressé  de 
reconnaître  le  bon  esprit  qui  avait  dirigé  Tauteur  de  cette  clas- 
sification, et  l'a  sincèrement  félicité  de  son  initiative  dans  une 
voie  qui  ne  saurait  produire  que  de  bons  résultais,  soit  au  point  de 
vue  des  progrès  de  l'arboriculture  fruitière ,  soit  à  celui  de  la 
confiance  quMnspireraient  aux  acheteurs  les  praticiens  qui  adop- 
teraient les  mêmes  principes.^ 

La  partie  pomologique  de  l'exposition  de  Bordeaux  se  com- 
posait d'une  vingtaine  de  lois  plus  ou  moins  considérables  et 
dont  une  quinzaine  environ  pouvaient  être  appelés  des  lois  d'en- 
semble ,  comme  offrant  la  réunion  de  plusieurs  sortes  de  fruits  : 
Poired,  Pbmmes ,  Pêches ,  Prunes ,  Figues  et  Raisins.  Deux  lois 
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ne  contenaient  que  des  fruits  à  pépins.  Enfin  ,  trois  autres  lots 
étaient  spécialement  composés  de  Raisins. 

Plusieurs  des  lots  d'ensemble  attiraient  particulièrement  les 
regards  par  le  nombre  et  la  beauté  des  objets  dont  ils  se  compo- 
saient. Ainsi  l'un  des  plus  beaux  lots,  peut-èlre,  de  Texposilion, 
mais  sans  contredit  le  plus  considérable ,  comprenait  environ 
273 espèces  ou  variétés  de  fruits  ainsi  réparties:  120  Poires, 
55  Pommes,  15  Pêches  ou  Prunes,  83  espèces  de  Raisins. 

Venait  ensuite  le  lot  dont  nous  avons  cité  plus  haut  l'utile 
classification  et  qui  contenait  à  peu  près  250  espèces,  dont:  135 
Poires,  60  Pommes,  13  Pèches  ou  Prunes,  20  espèces  de  Raisins, 

Des  deux  lots  composés  seulement  de  fruits  à  pépins ,  l'un 
offrait  100|  espèces  de  Poires  et  45  espèces  de  Pommes  ;  Tautre 
ne  lui  était  inférieur  que  d'une  vingtaine  d'espèces. 

Bref,  le  chiffre  des  objets  compris  dans  tous  les  lots  d'en- 
semble montait  à  plus  de  1,800,  et,  si  l'on  réfléchit  que  le 
plus  grand  nombre  des  fruits  exposés  est  généralement  repré- 
senté par  trois  ou  quatre  exemplaires  de  chaque  espèce,  on 
arrivera  à  cette  conclusion  que  le  total  des  fruits  à  pépins  ou  à 
noyaux  qu'offrait  l'exposition  de  Bordeaux  était  d'environ  6  à 
7,000  ,  non  compris  les  trois  derniers  lots  que  je  vous  ai  dit 
exclusivement  composés  de  Raisins. 

Au  nombre  de  ces  lots ,  dont  l'un  contenait  140  espè- 
ces environ,  se  trouvait  l'envoi  fait  par  notre  estimable  collègue 
Henri  Bouschel,  d'une  cinquantaine  de  variétés  de  Raisins,  des- 
tinées à  faire  connaître  les  heureux  effets  produits  par  l'hybrida- 
tion sur  la  coloration  du  jus  des  vignes  nouvelles  que  le  semis  lui 
a  données. 

Des  circonstances  inexpliquées  jusqu'à  ce  jour  ayant  fait  ar- 
river à  Texposilion  de  Bordeaux  les  raisins  de  M.  Bouschet 
dans  un  état  fâcheux  de  détérioration,  malgré  le  soin  ap* 
porté  à  leur  emballage  au  départ,  et,  par  suite  de  cet  accident,  la 
commission  spéciale  nommée  par  la  Société  de  la  Gironde  pour 
lui  faire  un  rapport  détaillé  sur  ces  nouvelles  variétés  n'ayant  pu 
s'acquitter  de  sa  mission,  permettez-moi.  Messieurs,  de  suppléer 
en  partie  à  cette  lacune,  en  retraçant  succinctement  l'historique 
des  premiers  essais  tentés  d'abord  et  des  succès  obtenus  ensuite 
par  MU.  Bouschet  père  et  fils. 

Les  vignes  qui  ont  produit  ces  raisins  ont  été  obtenues  par 
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lés  semis  répétés  de  M.  Bouschet  père  et  par  ceux  de  son  fils, 
du  croisement  de  nos  vignes  méridionales  avec  la  variété  dite 
le  Teinturier  y  qui  est  à  suc  rouge . 

Parmi  les  premières  vignes  obtenues  des  semis  de  1829, 
H..  Bouschet  père  avait  plus  particulièrement  distingué  deux 
variétés  auxquelles  il  a  donné  son  nom  ,  le  Gros  et  le  Petit  Bous- 
chet.  C'est  plus  spécialement  avec  celte  dernière  que  son  fils  a 
fait  de  nouveaux  croisements  avec  nos  espèces  du  Midi ,  et  qu'il 
les  a  reproduites  à  peu  près  toutes  en  leur  donnant  le  jus  coloré. 
Ainsi  rÀlicante  ou  Grenache,  TÂramon,  le  Morastel.  le  Cinsaut, 
rCEillade,  etc.,  ont  été  transformés  et  offrent  du  jus  coloré,  dif- 
férant en  cela  de  leur  état  primitif,  dans  lequel  la  peau  qui  enve- 
loppe la  pulpe  fournit  seule  la  matière  colorante,  tandis  que  le 
jus  et  la  pulpe  tout  à  la  fois  des  nouvelles  variétés  de  M.  Bouschet 
portent  en  elles-mêmes  la  coloration. 

M.  Henri  Bouschet  a  consacré  depuis  1829  beaucoup  de  temps 
et  de  soins  à  la  culture  et  à  la  multiplication  de  ces  variétés,  et 
c'est  grâce  à  la  persévérance  de  ses  efforts  •  qu'il  est  parvenu  à 
créer  des  espèces  nouvelles  à  jus  coloré ,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'apporter  à  notre  viticulture  des  avantages  précieux ,  soit 
au  point  de  vue  de  la  couleur  du  vin ,  si  recherchée  par  le  com- 
merce ,  soit  sous  le  rapport  de  la  qualité  que  Ton  peut  en 
obtenir. 

Du  reste ,  les  travaux  de  MM.  Bouschet  père  et  Henri  Bous- 
chet ,  poursuivis  patiemment  pendant  trente-cinq  années,  vien- 
nent d'être  dignement  appréciés  par  Son  Excellence  le  Ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce ,  qui ,  sur  le  rapport  molivé  de 
M.  rinspectenr  général  Rendu ,  a  récemment  décerné  à  M.  Henri 
Bouschet  une  médaille  d'or  grand  module  et  souscrit  à  l'ouvrage 
qu'il  a  commencé  de  publier  sous  le  titre  û*Ampélographie  méri- 
dionale. 

Me  voici  arrivé ,  Messieurs  ,  à  la  fin  de  ce  rapport ,  qui  vous 
aura  peut-être  semblé  un  peu  long.  Mais ,  d'un  côté ,  j'ai  désiré 
vous  initier,  autant  que  possible,  aux  divers  détails  de  l'exposi- 
tion de  Bordeaux:  de  l'autre,  j'ai  pensé  que,  en  présence  du 
contre-temps  éprouvé  par  un  des  membres  distingués  de  notre 
Société,  je  ne  pouvais  terminer  ledit  rapport  sans  rappeler 
l'importance  de  sa  découverte  et  sans  faire  connaître  les  circon- 
stances imprévues  qui  l'ont  empêché  d'obtenir,  comme  on  devait 
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s'y  attendre ,  la  récompense  de  ses  utiles  travaux  sur  l'hybrida- 
tion et  sur  la  production  de  vignes  ordinaires  à  jus  coloré. 

Je  serais  heureux ,  Messieurs,  d*étre  entré  dans  vos  idées  à  ce 
sujet  et  d'avoir  pu  les  interpréter  selon  vos  désirs. 

Le  Président  de  la  Société  d^ horticulture  et  de  botanique 
de  V Hérault, 

E.  DOÛMET , 
Ancien  député ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneui* 


UNE  LOCALITÉ  PTÉRYGOLOGIQUB 

par  M.  Gh.  MARTINS 


Sur  la  rive  occidentale  du  lac  Majeur,  en  face  des  iles  Borro. 
Hiées^  la  roule  du  Simplon  traverse  le  village  de  Stresa.  Dominée 
par  des  pentes  couvertes  de  Châtaigniers,  la  chaussée  suit  exac- 
tement les  contours  de  la  côte.  Pour  la  tracer,  on  a  entamé  les 
couches  de  micaschiste  dont  la  montagne  est  formée;  sur  une 
longueur  d'un  kilomètre  environ,  ces  couches  rompues  forment 
un  petit  escarpement  qui  ne  cesse  qu'aux  murs  de  la  villa  Palla- 
vicini.  Dans  ce  court  espace,  j'ai  recueilli  douze  espèces  de  Fou- 
gères et  de  Lycopodes  végétant  sur  les  rochers.  Il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Toutes  les  conditions  favorables  à  la  végétation  de 
ces  plantes  se  trouvent  réunies  sur  ce  point.  Les  rochers  sont 
tournés  vers  le  nord  et  ombragés  supérieurement  par  des  arbres; 
la  roche  se  décompose  naturellement  en  un  terreau  noir  rempli 
de  particules  de  mica;  de  petits  filets  d'eau  descendent  de  tous 
les  côtés  le  long  des  rochers,  s'infiltrent  entre  leurs  couches  et 
se  versent  dans  un  fossé  toujours  rempli;  le  lac  est  éloigné  de 
10  à  20  mètres  et  Tévaporation  de  cette  grande  surface  entre- 
lient dans  l'air  une  humidité  constante. 

Les  conditions  de  température  ne  sont  pas  moins  favorables* 
La  végétation  phanérogamique  nous  démontre  que  les  étéane  sobC 
point  trop  chauds.  En  effet,  beaucoup  de  plantes  subalpioeâ  dix 
Molterone  (1491")  descendent  jusqu'au  niveau  du  lac  Majeur^  élevé 
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loi-même  de  213  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Je  me  contenterai 
de  citer:  Vû^ciniuin myriiîhis,  Salvia  selêrea,  Spirœa uruneuê  et 
Aëtmniia  major,  D*auires  végétaux^  sans  èire  précisément  subal- 
pins, ne  peuvent  s*accommoder  que  d'élés  tempérés  ;  tels  s6nt 
TAune,  h  Bouleau,  le  Honi,  le  Genévrier  Gommfin,  te  Mhamnus 
frangula^  Galeobdolon  luteum  et  Scutcllaria  gaUrie%tlaîa. 

Les  hivers  sont  doux  ;  la  preuve  en  est  dans  les  Orangers  en 
pleine  terre  de  l'Isola  bella ,  située  presque  en  face  de  Stresa. 
Les  Lauriers-Roses  doubles  sans  abri ,  les  Lauriers  d*Âpollon  de 
S" ,96  de  circonférence ,  le  magnifique  Laurus  eamphora  de 
S^jdSà  1  mètre  éd  sol,  un  Pinus  lanceohta  de  20  mètres  de  haut 
et  couvert  de  fruits,  un  grand  Trislania  laurina ,  le  Melrosideroê 
lanceolatus  <,  démoninni  que,  depuis  un  siècle  au  moins,  le 
thermomètre  n'est  jamais  descendu  au*dessous  de  —  6  dans  ces 
parages.  Si  Ton  objectait  que  la  position  insulaire  de  VIsota  bella 
aune  très-grande  pari  dans  l'adoucissement  du  climat,  je  répon- 
drais que  les  Hibiscus  syriacus  ^  les  Lagerstrcemia  indiea,  les 
Camellias,  les  Azedarachs,  les  Albizsia  julibriùn  et  les  Acacia 
dealbata  de  la  villa  Pallavicini ,  située  au  centre  de  notre  loca- 
lité plérygologique ,  indiquent  également  des  hivers  exception- 
nellement doux  pour  celte  latitude.  Ce  n*esi  point  que  les  Fou- 
gères que  je  vais  énumérer  soient  des  plantes  des  pays  chauds, 
le  contraire  serait  plutôt  vrai;  mais,  en  Tabsence  de  la  neige, 
qui  blanchit  rarement  les  bords  du  lac  Majeur,  la  douceur  des 
hivers  a  dii  favoriser  leur  végétation  et  la  propagation  de  leurs 
spores.  Toutes  ces  Fougères  se  retrouvent  dans  les  bois  de  Châ- 
taigniers qui  dominent  la  route ,  et  elles  se  sèment  sur  cet  escar- 
pement de  micaschiste  comme  sur  les  murs  des  serres  chaudes 
où  Ton  cultive  des  Fougères  exotique:?.  Nous  voyons  donc  se 
reproduire  ici ,  dans  la  nature ,  un  fait  dont  nous  sommes  habi- 
tuellement témoins  dans  nos  cultures  artifidelles. 

Je  donne  ici  la  liste  de  ces  Fougères ,  qui ,  sauf  les  espèces 
habitant  ordinairement  les  murs,  telles  que  Poiy podium  vulgare^ 
Asplenium  ruta-muraria  ,  A.  trichomanes  et  A.  Adianthum 
nigrum^  sont  plus  petites  que  dans  les  bois  qui  dominent  les 
rochers.  Les  Osmunda  regaUs^  Pteris  aquilina  et  Aspidium 
filix-mas  sont  même  tellement  rabougries  qu'on  a  peine  à  les 
reconnaître  au  premier  abord.  La  première  de  ces  Fougères  ne 
dépasse  pas  i  à  2  décimètres,  tandis  que,  dans  les  bois,  ses  frondes 
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acquièrent  souvent  une  longueur  de  1°',50.  Cette  belle  espèce 
est  très-commune  dans  les  lieux  ombragés,  depuis  Mefgozzo 
jusqu'à  Arona.  Peut-être  faudrait-il  ajouter  à  celle  liste  une 
autre  belle  espèce,  le  Struthiapteris  germanica  Will.,  que 
M.John  Bail  signale^  dans  cette  partie  du  lac,  mais  que  j*y  ai 
vainement  cherchée. 

LISTE   DES   FOUGÈRES 

qui  croissent  spontanément  sur  les  escarpements  de  micaschiste^ 

près  de  Stresa  (lac  Majeur). 

Osmunda  regalis  L.  Rochers  humides  et  forêts. 

Polypodium  vulgare  L.  Rochers  et  murs  secs. 

P.  calcareum  Sm.  Murs  de  la  villa  Palavicini. 

Asptdium  filix-nias  Sw.  Naine  sur  les  rochers ,  grande  dans  les 

bois. 
Asplenium  ruta-muraria  L.  Fentes  des  murs  et  des  rochers 
*    secs. 

A,  dianthum  nigrum  L.  Fentes  des  rochers  et  murs  humides. 
A.  trichomanes  L.  Rochers  et  murs  secs. 
A.  filiX'fœmina  Bernh.  Dans  les  bois  de  Châtaigniers. 
Scolopendrium  officinarum  Sw.  Ruisseaux  et  grottes  humides. 
Blechnum  spicant  Roth.  Rochers  et  bois  humides. 
Pteris  aquilina  L.  Commun   surtout  dans   les    clairières  des 

bois. 
Adianthum  capillus-veneris  L.  Murs  et  grottes  humides. 

LYCOPODIACÉES 

Selaginella  helvelica  Spr.  Rochers  humides  ;  (orme  des  plaques 
de  5  à  6  décimètres  carrés. 


*  Guide  to  the  western  Alps ,  p.  348. 
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UNE  SEMAINE  D'HERBORISATION 

EiN  CORSE 

par  M.  Napoléon  DOUMET,  Tun  des  secrétaires  de  la  Sociélé. 

(Suite  et  fin.) 

I/alouette,  aux  derniers  jours  de  mai,  entonne  de  bonne 
heure  sa  joyeuse  rltournelie ,  que  répèle  maintes  fois  l'écho 
prolongé  des  montagnes  ;  suspendue  dans  l'air,  qu'elle  bat  fié- 
vreusement de  son  aile  colorée  par  les  premiers  rayons  du 
soleil ,  on  la  dirait  chargée  d'avertir  l'homme  des  campagnes 
que  déjà  l'aube  fait  place  au  jour  et  qu'il  est  temps  pour  lui 
de  se  rendre  aux  travaux  des  champs.  C'est  elle  aussi  qui , 
sans  pitié  pour  le  voyageur  fatigué,  abrège  de  plusieurs  heures 
le  bienfaisant  sommeil  dans  lequel  il  puise  des  forces  nou- 
velles. 

Je  n'eus  garde  pourtant  de  maudire  la  trop  matinale  chan- 
teuse, en  présence  du  tableau  plein  de  poésie  qu'offraient  à  mes 
regards  encore  indécis  les  crêtes  neigeuses  dorées  par  les  feux 
du  matin ,  les  sombres  teintes  des  bois  de  pins  échelonnés  sur 
les  flancs  des  montagnes  et  le  voile  diaphane  de  brume 
bleuâtre  sous  lequel  disparaissait  la  vallée.  Le  murmure  ca- 
dencé du  ruisseau  qui  coulait  sous  ma  fenêtre,  l'air  pur  et 
frais  du  malin,  ne  permirent  pas  à  mes  paupières  de  se  clore  de 
nouveau,  et  pendant  que  tout  sommeillait  encore  dans  l'auberge, 
promptes  comme  l'électricité,  mes  pensées  franchissaient  l'es- 
pace, tandis  que  je  suivais  machinalement  du  regard  les  ébats 
d'une  troupe  de  papillons  diaprés  attirés  par  une  luzerne  en 
fleur,  près  de  laquelle  un  beau  Cistm  eriocephalus  étalait  par 
centaines  ses  roses  éphémères.  Dans  Taltilude  horizontale  et 
jouissant  à  l'aise  du  beau  spectacle  de  la  nature ,  de  la  nature  au 
mois  de  mai  dans  un  pays  montagneux,  il  n'est  pas  d'heures 
qui  passent  plus  vite  que  colles  où  l'on  rêve  tout  éveillé.  Aussi 
les  allées  et  venues  de  la  servante  vaquant  aux  premiers  soins 
du  ménage  me  surprirent-elles  encore  au  milieu  de  mes  rêveries. 


Mes  pieds,  endoloris  par  la  marche  de  la  veille  et  qui  me  sup- 
portaient péniblement ,  m'ayant  ramené  complètement  à  la  réa- 
lité ,  je  songeai  aux  préparatifs  de  la  journée. 

Il  avait  été  établi  en  principe,  dans  noire  itinéraire  ,  d'aller  à 
pied  de  Vivario  à  Cor/e,  d'où  nous  devions  partir  pour  le  monte 
Rotondo;  mais^  réfléchissant  que  cette  haute  montagne  était 
aussi  rapprochée  du  poinl  où  nous  nous  trouvions  que  de  Corte, 
nous  résolûmes  d*en  tenter  Tascension  en  parlant  de  Vivario  et 
de  redescendre  ensuite  sur  Tautre  ville,  si  cela  était  possible. 
Outre  qu'il  nous  faisait  gagner  un  jour ,  ce  nouveau  plan  de 
campagne  nous  offrait  l'avantage  de  parcourir  deui^  vallées  au 
lieu  d'une ,  et  conséquemment  de  nous  faire  explorer  le  mont 
sur  deux  de  ses  versants.  Nous  n'hésitâmes  pas  à  Tadopter,  et 
je  me  mis  immédiatement  en  quête  de  trouver  un  guide.  A  qui 
pouvais-je  mieux  m'adresser  qu'à  la  gendarmerie  ?  Je  me  pris 
donc  à  parcourir  en  tous  sens  le  village  par  des  semblants  de 
rues  non  pavées  et  fangeuses,  inclinées  de  30  à  35  degrés, 
bordées  pour  la  plupart,  non  de  maisons  mais  de  cabanes  en 
pierre  sèche,  sortes  de  bouges  infects  où  les  porcs  vivent  avec 
les  volailles,  pêle-mêle  avec  les  hommes,  les  femmes  et  les  en- 
fants. Quelques-uns  de  ces  derniers ,  pieds  nus  et  d'une  mal- 
propreté peu  attrayante,  crurent  de  leur  devoir  de  me  suivre 
à  peu  près  comme  on  le  ferait  d'une  bête  curieuse.  Oh!  réa- 
listes de  l'école  moderne,  qui  ne  reconnaissez  le  vrai  que  dans 
le  laid ,  que  n'étiez-vous  à  ma  place  !  De  vos  brosses  et  d%  votre 
palette  il  fut  sorti  un  chef-d'œuvre. 

Toute  laide  qu'elle  fût,  je  contemplais  cependant  avec  plaisir 
cette  réalité  presque  hideuse,  car  elle  me  reportait  en  arrière 
de  vingl  ans  :  je  retrouvais  mes  vieux  villages  misérables  et 
fangeux.  Mais,  hélas  !  la  malpropreté  e^t  à  peu  près  tout  ce  qui 
reite  de  l'antique  couleur  locale  :  les  costumes  ont  changé , 
la  malpropreté  est  restée  !  Plus,  maintenant ,  de  ces  vètemepts 
complets  en  poil  de  chèvre  tissés  par  les  femmes  du  pays,  de 
ceç  guêtres  boutonnées  jusqu'au  genou,  auxquelles,  à  première 
vue,  on  reconnaissait  des  gens  habitués  à  vivre  au  milieu  du 
maki  ;  le  vieux  bonnet  pointu,  le  pélone  imperméable  toujours  en 
poil  de  chèvre,  et  qui  faisait  prendre  pour  un  ours  tout  homme 
qui  s'en  enveloppait,  tout  cela  a  fait  place  au  costume  européen , 
à  la  blouse,  à  la  veste  de  velours,  au  chapeau  de  feulregrisen 
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forme  de  mortadelle.de  Boiogne.  Pour  les  femmes,  plu«  de 
costume  national.  Cependant^  le  mouchoir  de  couleur  en  coiffure 
persiste  encore,  et,  seules,  quelques  veuves  ont  conservé  Tusage 
de  la  capuche  noire.  Or  çà ,  la  crinoline  partout ,  la  crinoline 
jusque  dans  le  Niolo,  m'assure-t-on ,  un  pays  quasi-sauvage 
il  y  a  vingt  ans ,  où  les  femmes ,  vêtues  d*un  sac  en  toile  bleue 
ou  grise,  pas  même  serré  à  la  taille ,  formaient  la  haie  sur  notre 
passage  pour  jouir  du  spectacle  insolite  d*étrangers  assez  hardis 
pour  pénétrer  au  cœur  de  leur  vallée. 

Plus  de  costumes ,  plus  de  vendetta  ;  que  reste-t-il  donc  des 
ancifflis  Corses?  me  demandais-je ,  tandis  que  je  mettais  le  pied 
sur  lo  seuil  de  la  gendarmerie.  Un  bon  gendarme  indigène,  qui 
eut  ToMigeance  de  m*accompagner  au  logis  du  meilleur  guide 
de  tout  le  pays,  se  chargea  de  répondre,  car,  pendant  que  Ton 
était  allé  quérir  le  susdit,  en  campagne  depuis  lo  grand  matin, 
j*avais  le  loisir  de  tenir  conversation ,  moitié  en  français,  moitié 
en  patois  corse,  avec  mon  cicérone. 

Il  n'y  a  plus  de  bandit,  lui  di.<ais-je;  vous  vivez  à  présent 
comme  des  coqs  en  pâte.  «Oh!  non ,  répliquait-il ,  on  était  bien 
plus  content  autrefois  :  on  prenait  un  morceau  de  pain  dans 
son  &ac ,  sa  carabine  chargée  sur  Tépaule,  et  Ton  tenait  con- 
stamment la  campagne ,  avec  la  chance  du  moins  de  se  battre, 
d'èire  tué  ou  de  faire  une  bonne  prise;  par  le  temps  qui  court , 
OQ  est  forcé  de  cultiver  son  jardin  pour  passer  son  temps,  il 
n*y  a.  plus  d'aventures  possibles,  et  si  Ton  attrape  parfois  quelque 
chose,,  c'est  une  punition  pour  la  moindre  infraction  à  la  disci« 
pline.»  Le  caractère  corse  n'est  pas  mort,  pensai-je  aussitôt: 
serviabilité»  aversion  pour  le  travail  des  champs,  instincts 
guerriers  «  amour  de  Tindépendance ,  en  voilà  les  principaux 
traits;  la  rooda  A  pu  changer  les  costumes,  mais  l'homme  moral 
est  reâlé  et  restera  longtemps  le  même. 

Yehi  Biidif  arriva  notre  homme ,  tout  disposé  à  nous  con* 
dttire^  «  P^urrons^nous  âtleiadre  le  sommet  du  Roiondo  et 
redescendre  ensuite  sur  Corte?. —  Il  y  aura  beaucoup  de  neige, 
car  la  aaisoo  n'est  pas  assez  avancée ,  mais  nous  essayerons.  » 
El  une  heure  après,  par  une  chaleur  torride ,  munis  de  provi- 
sûms  pour  plusieurs  jours,  nous  regagnions  par  un  raccourci  la 
route  qui  nous  avait  conduits  la  V4iille  au  soir  à  Yivario,  nous 
berçaol  de  Tespoir  de  ne  pas  Farpenter  une  troisième  fois. 
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Des  milliers  d*Asp&o(fe{itô  ramosus,  plante  excessivement  com- 
mune dans  toute  la  Corse,  formaient  presque,  au  débouché  du 
raccourci ,  un  champ  fleuri  que  l'obscurité  nous  avait  dérobé  la 
veille.  Peu  après,  environ  à   i   kilomètre  et  demi  du  village, 
ncus  abandonnâmes  la  route  pour  prendre,  à  gauche,  un  autre 
raccourci  devant  nous  faire  trouver  un  fort    beau   chemin  créé 
pour  Texploitation  des  forêts.  Là,  nous  cheminions  sous  une 
magnifique  châtaigneraie,  à  l'entrée  de  laquelle  une  claire  fon« 
taine ,  démon  tentateur,  nous  fit  inaugurer  cette  série  de  désal- 
térations ,  pernicieuses  sans  nul  doute  en  temps  ordinaire ,  mais 
qu'une  transpiration  excessive  et  presque  continuelle  rend  inof- 
fensives dans  les  herborisations  du  genre  de  celle-ci.  Pour  uti- 
liser notre  première  halte,  nous  cueillîmes  le  Poa  bulbosa  yd^r. 
vivipara  et  le  Linaria  pediceriana  ;  après  quoi ,  nous  reprîmes 
notre  course ,  nous  arrêtant  à  chaque  instant  pour  admirer  et 
estimer  la  dimension  des  splendides  Châtaigniers  qui  nous  en- 
touraient. Puis,  comme  plus  nous  avancions,  plus  leurs  propor- 
tions semblaient  s'accroître ,  nous  primes  le  parti  de  mesurer^ 
chemin  faisant,  ceux  qui  nous  paraissaient  les   plus  beaux: 
8  mètres  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol  fut  le  dernier  mot , 
et  cette  grosseur,  surprenante  si  Tarbre  eût  été  isolé,  n'offrait 
rien  d'étrange  au  milieu  de  centaines  de  géants ,  mesurant  entre 
5  et  7  mètres,  dont  le  bois  entier  se  composait.  Il  ne  faudrait 
pas  croire,  du  reste,  que  ce  soient  les  dimensions  extrêmes  qu'at- 
teint le  Châtaignier   en  Corse;  dans  quelques  districts,  cehii 
d'Orezza  entre  autres ,  les  Châtaigniers  sont  encore  plus  remar- 
quables ,  et  mes  souvenirs  sont  assez  frais  pour  me  rappeler 
que,  voyageant  avec  mon  père  dans  ce  dernier  canton ,  j'aidai 
au  mesurage  de  plusieurs  de  ces  arbres,  qui  atteignaient  jusqu'à 
35  pieds  (près  de  12  mètres)  de  circonférence.  J'ignore  ce  que 
sont  les  bois  de  Châtaigniers  tant  vantés  de  la  Sicile,  mais  ce 
que  je  puis  affirmer,  c'est  que  la  vue  de  ceux  de  la  Corse  produira, 
sur  l'esprit  de  quiconque  aime  la  belle  nature  ,  une  de  ces  im- 
pressions qui  ne  s'effacent  jamais. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  nous  vîmes  arriver  avec  regret  la 
fin  de  la  belle  futaie  dont  je  viens  de  parler,  et  ce  d'autant 
plus  que,  à  son  issue,  nous  nous  trouvions  de  plus  belle  en 
butte  aux  terribles  rayons  du  soleil  dont  elle  nous  garantissait. 
Comme  pour  nous  dédomn^ager  pourtant,  la  nature  a  fait  du 
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coteau  que  nous  gravissions  un  champ  de  Pancratium  Illyricum^ 
et  leurs  belles  fleurs  blanches,  embaumant  Tair  de  délicieux  par- 
fums,  nous  aidèrent  à  trouver  moins  longs  les  quelques  cents 
mètres  que  nous  fîmes  pour  atteindre  la  route  d* exploita  (ion  qui 
devait  faciliter  considérablement  le  trajet.  A  peu  de  dislance  du 
point  ou  nous  la  rejoignîmes ,  cette  route  sépare  du  reste  de  la 
montagne  un  curieux  rocher  semblable  à  une  colonne  irrégulière 
de  1  mètre  d'épaisseur  sur  4  à  5  de  haut,  lequel,  se  trouvant 
isolé ,  parait  menacer  le  voyageur  assez  imprudent  pour  Texa* 
miner  de  près.  Les  roches  coupées  de  la  paroi  opposée  donnent 
asile  à  la  plupart  des  plantes  que  nous  avions  recueillies  la  veille 
en  montant  au  col  de  Vizsavona  :  les  Saxifraga  Corsica,  granu- 
lata  ei  pédemontana  ,  ce  dernier  plus  rare  que  les  autres;  les 
Cerastlum  arvense  var.,  le  Sedum  brevifolium,  le  Spergula 
pilifera  (Sagina  glabra)  et  divers  autres  Sagina;  le  Vicia  pere^ 
grinan  le  Cracca  vam,  formant  toujours  de  magnifiques  touffes; 
YAnthyllis  Hermanniœ  et  VAsiragalus  siricinus ,  quelques  Cy- 
clamen  et  d'autres  plantes  que  nous  n'avions  pas  récoltées 
encore  :  Roberlia  taraocacoides  D.  G. ,  Barbarea  rupicola,  Hie- 
racium  PlanchonianumLov.  etTimb.,  Hieracium  indéterminé, 
Dianthus  velutinus ,  espèce  que  l'on  croyait  particulière  à  la 
Corse  et  qui  a  été  cueillie  dernièrement  près  de  Saint-Pons 
(Hérault). 

La  chaleur,  la  récolte  des  plantes  et  les  convois  de  magnifiques 
pièces  de  bois  que  nous  rencontrions  à  chaque  instant  (  quel- 
ques-unes de  ces  pièces  de  sapin  mesuraient  jusqu'à  90  centi- 
mètres d'équarrissage)  ralentissaient  notre  marche,  que  nous 
savions  pourtant  dévoir  être  assez  longue.  Il  n'y  avait  pas  jus- 
qu'au paysage  lui-même  qui  ne  se  mèlàt  de  conspirer,  par  son 
aspect  pittoresque ,  contre  notre  désir  d'accélérer  le  pas.  Les 
Chênes  verts  formant  un  bois  à  notre  gauche ,  ces  bois  de  Pins 
couvrant  les  flancs  escarpés  des  montagnes  jusqu'aux  nappes  de 
neige ,  ces  beaux  rochers  qui  font  bondir  les  eaux  en  cascades 
écumantes ,  ce  pont  de  bois  hardiment  jeté  à  trente-six  pieds 
auHlessus  du  torrent  de  Yizzavona ,  profond  de  plusieurs  mètres 
Qft  cet  endroit  et  dans  les  eaux  transparentes  et  froides  duquel 
on  voyait  se  jouer  des  truites  aux  mouvements  rapides ,  tout 
cela  était  nouveau  et  méritait  bien  un  regard ,  une  réflexion  ^ 
quelquefois  même  un  temps  d'arrêt.  I)'est-ce  pas  la  pontem- 
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phition  de  toutes  ces  choses  inattendues,  ne  sont-ce  pas 
tous  les  incidents  imprévus,  agréables  ou  filK^beux,  <^ui  font  le 
plus  grand  charme  de  ces  excursions  pédestres  ?  Beaueoup  de 
gens  appellent  voyager,  monter  en  chemin  de  fer  à  nne  station 
convenue,  à  heure  fixe ,  faire  quelques  cenls  kilomètres  dans  un 
temps  donné,  descendre  de  waggon  à  une  autre  heure  calculée 
sur  la  distance,  dans  une  cité  décrite  dans  ton»  ses  détails  par  It* 
Guide  Joanne.  Pour  eux,  tout  doit  être  réglé  d'avance ,  et  le 
voyage  n*a  réussi  que  si  rien  n*est  venu  déranger  leur  pro- 
gramme. Que  font-ils  pendant  le  trajet  ?  Ils  dorment ,  et 
quand  ils  se  réveillent,  c'est  pour  tirer  leur  montre  et  faire  Tad- 
dilion  des  heures  de  captivité  qu'il  leur  restée  subir.  Qu^onlMls 
vu  ,  arrivés  au  terme  de  leur  course?  Les  talus  de  la  voie  de  fer, 
quelques  arbres  paraissant  courir  les  uns  après  les  autres ,  des 
employés  à  casquette  galonnée  hurlant  l'endroit  où  Ton  passe  et 
le  nombre  des  minutes  d'arrêt  ;  rarement  quelque  site  magni- 
fique, un  horizon  étendu  ,un  château  féodal,  une  enceinte  for- 
tifiée du  moyen  âge  ou  une  ruine  romaine  que  l'on  aurait 
grande  envie  de  contempler  h  son  aise,  mais  qu'une  tranchée 
malencontreuse  vient  dérober  aux  regards  ,  juste  au  moment  où 
la  curiosité  commence  à  s'éveiller.  Voilà  pourtant  à  quoi  nous 
réduisent  les  chemins  de  fer;  tout  se  borne  à  franchir  rapide- 
ment les  distances.  Jadis ,  quand  on  avait  fait  une  roule  une  foid, 
on  la  savait  par  cœur;  maintenant,  quand  on  a  parcouru  dix 
fois  la  même  ligne ,  on  n'en  connaît  que  les  buffets.  Quoi  d'éton- 
nant que,  dans  ces  conditions,  bien  des  personnes  trouvent  les 
voyages  ennuyeux  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  les  entenddns^ 
nous  autres  botanistes  ou  curieux  quelconques  de  la  nature  :  il 
nous  faut  un  mode  de  locomotion  qui  nous  permette  de  faire 
halte  partout  où  nous  trouvons  del'inlérèt.  Quand  nous  voyons 
passer  sous  nos  yeux,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  ficfurs^  les 
roches,  les  sites,  cela  nous  attaque  les  nerfs  et  nous  lassa  beau- 
coup plus  que  bien  des  kilomètres  faits  à  pied.  Pour  nous,  le 
meilleur  buffet  de  chemin  de  1er  est  loin  de  valoir  la  croûte  de 
pain  que  nous  trempons  dans  l'eau  d'une  source  fraîche  côvAtûe 
celle  où  nons  fîmes  notre  seconde  halte,  tout  en  cuerHaàf  un 
rertaiii  nombre  de  plantes  ^  au  nombre  desqnfeiles  S&anffoffà 
rotundifêtia ,  Montia  mîrtor  6mel.,  Myosotis  hispida ,  AspenUâ 
odomftf,  Sanieula  Europceof^  etc. 
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La  ViÈtaifana,  que  nous  avions  franchie,  se  Jette,  à  peu  de 
distance  au-dessous  du  pont  «  dans  un  autre  torrent,  qui  porte 
le  nom  de  Yecehio  et  devient  un  des  afOaenls  principaux  du 
Tavignano.  C'est  celte  vallée  du  Vecchio  qui  sépare  le  massif  du 
Rolondo  de  celui  du  monte  (f Oro ,  et  q^ie  noui  allions  suivre 
pendant  un  assea^  long  espace  do  temps-  La  route  pénétra  dans 
les  forùls  de  Pim  exploitées,  et  nous  aboutîmes  bientôt  au  prin* 
et  pal  entrepôt  de  Texploitation.  Là  ,  des  centaines  de  pièces  de 
bois  gigantesques  témoignaient  de  la  beauté  dos  arbres  qui  for* 
ment  celle  forêt.  L'une  d*elles ,  que  Ton  nous  montra  au  retour, 
avait  eu  les  honneurs  de  Texposition  au  concours  régional , 
et  mesurait,  équarrie,  95  centimètres  do  côté.  Le  concession* 
naire  de  cette  exploitation  a  gagné  des  sommes  considérables, 
nous  dit  notre  guide,  ce  qui  lui  fait  comprendre  encore  moin» 
que  Ton  s*expose  à  plusieurs  jours  de  privations  et  de  fatigues 
rien  que  pour  cueillir  des  herbes  sauvages. 

Deux  ou  trois  poutres  jetées  en  travers  du  Vecchio  nous  per* 
mirent  de  passer  sur  Tautre  rive,  que  nous  ne  devionsplus  quitter, 
et  nous  commençâmes  à  gravir  par  un  étroit  sentier,  h  travers 
de  rigides  broussailles  d'Erica  arbarea.  Nous  avions  perdu  au 
change,  quant  &  la  beauté  du  chemin;  mais,  de  co  côté,  nous 
rencontrions  en  revanche  quelques  plantes  à  glaner ,  ce  que  le 
bois  de  Pins  ne  nous  offrait  plus  depuis  ass«;z  de  temps.  Cepen- 
dant, comme  nous  tenions  à  atteindre  ce  même  jour  Tabri  le 
plus  éloigné  et  que  nous  étions  forcés  par  la  chaleur  de  nous 
arrêter  de  temps  i  aulre,  a  part  quelques  espèces,  Orchis  pahts- 
iris 9  Arum  Dracunculns,  etc  ,  etc.,  nous  cueillîmes  le  moins 
possible,  réservant  la  plus  grande  partie  de  nos  boites  pour  ce 
que  nous  espérions  récolter  en  faisant  Tascension  du  Rotondo. 
Sans  herboriser,  du  reste,  la  végétation  nous  offrait,  dans  son 
ensemble,  des  remarques  intéressantes  à  faire:  ainsi,  YErka 
arborea,  ju:sque-là  entièrement  passée,  portait  encore  à  cette 
élévation  de  nombreuses  fleurs,  et  plus  nous  clieminîons,  moins 
elle  était  avancée;  VAsphodelus  ramosus^  absent  sur  l'autre  rive 
exposée  au  nord,  formait  des  champs  sur  celle-ci  et  alternait 
en  cela  avec  le  Pancratium  Illyricum,  dont  beaucoup  de  touffes 
commentaient  seulement  à  fleurir;  les  Cistes  étaient  en  grande 
abondance,  mais  seulement  le  iahiœfolius,  et  accompagnaient 
ces  deux  plantes  sur  tous  les  points  exposés  au  sud;  quelques 
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Romarins  s'y  mélangeaient  aussi,  tandis  que,  dans  tous  les  lieux 
ombrés,  les  corolles  roses  et  papillotées  du  Cyclamen  vemum 
sortaient  des  interstices  du  rocher,  devenant  de  plus  en  plus 
communes  à  mesure  que  nous  montions. 

Les  Cistes  d*abord,  les  Asphodèles  en  second  lieu,  les  Pan* 
cralium  ensuite,  disparurent  successivement.  La  dernière  station 
de  ceux-ci  fut  une  sorte  de  pâturage  au  milieu  duquel  subsistent 
encore  des  vestiges  d^une  antique  église;  je  dois  ajouter  que 
hy  nous  changions  de  vallée  et,  conséquemment,  d'exposition. 
Quant  à  YEiica^  elle  nous  accompagna  bien  longtemps  encore, 
même  sous  les  ombrages  des  Pins  laricio  (Pinus  aliissima)   de 
la  forêt  de  Trottalaja,  dans  laquelle  nous  commencions  à  pénétrer. 
Plus  bas,  nous  avions  vu  des  bois  exploités  activement  pour 
la  marine  et  la  construction;  ici,  les  entailles  pratiquées  au 
pied  des  arbres  et  les  godets  y  attachés  nous  indiquaient  une 
exploitation  considérable  de  térébenthine .     Nous   ne    lardâ- 
mes pas,  en  effet,  à  rencontrer  des  citernes  remplies  de  cette 
substance,  ainsi  que  le  bâtiment  central  destiné  à  loger  les 
gardiens  et  ouvriers.  Il  paraît  que  celte  entreprise  donne  des 
bénéfices  considérables,  ce  que  Ton  n'a  pas  de  peine  à  croire 
quand  on  sait  à  combien  peu  s'élèvent  les  frais  d'établissement 
et  d'entretien,  eu  égard  au  prix  élevé  de  l'essence,  et  surtout 
lorsque  Ton  considère  les  dimensions  des  arbres  exploités.   Que 
ne  puis-je,  en  effet,  cher  lecteur,   vous  présenter  autrement 
que  dans  un  paie  récit  la  splendeur  de  cette  forêt,  chaos  inima- 
ginable de  rochers  et  de  cascades  entremêlés  de  géants  debout 
ou  tombés  de  vieillesse;  que  ne  puis-je  vous  transporter  au  pied 
de  Tun  de  ces  colosses  séculaires  mesurant  7  et  8  mètres  de 
circonférence,  aussi  sains  et  aussi  pleins  qu*un  arbre  de  trente 
ans,  offrant  des  piles  rectilignes  de  40  mètres,  sans  une  seule 
branche  jui^qu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  et,  à  partir  delà, 
étendant  leurs  grands  bras  d*un  vert  sombre  jusqu'à  la  rencontre 
des  rameaux  de  Parbre  voisin,  qui  ne  lui  cède  rien  en  dimen- 
sions* Ah  !  certes,  devant  un  pareil  spectacle,  vous  feriez  comme 
nous,  vous  n'auriez  d'yeux  que  pour  admirer,  de  voix  que  pour 
exclamer,  de  pensées  que  pour  les  élever  vers  le  Créateur  de 
toutes  ces  magnificences;  comme  nous,  vous  ne  songeriez  pas 
à  maudire  les  géants  renversés  qui  nous  barraient  le  passage  à 
tout  instant;  vous  tireriez,  au  contraire,  parti  de  ces  majestueux 


—  187  — 

obslacles  pour  vous  rendre  un  compte  exact  de  leurs  proportions; 
Tous  ne  manqueriez  pas  non  plus  de  vous  détourner  de  quelques 
minutes  en  entendant  le  bruit  assourdissant  que  fait  la  rivière 
sautant  sur  toute  sa  largeur  d'une  élévation  de  12  à  15  mètres, 
entre  des  parois  à  pic,  et,  en  dépit  des  avertissements  d*un 
guide  préoccupé  de  Fidée  d'arriver  avant  la  nuit,  vous  ne  crain- 
driez pas  dépasser  un  instantplein  d*émotions  au-dessus  du 
gouffre  écumant creusé  parla  chute  elle  tourbillonnement  des 
eaux.  L'enthousiasme  qui  naît  de  tant  de  beautés  efface  les  dis- 
tances; le  chemin  devient  court,  et  lorsqu'on  arrive  au  but 
on  est  étonné  de  l'avoir  atteint  sitôt.  Tel  fut  le  cas,  lolrsque^ 
mesurant  pour  la  vingtième  fois  peut-être  les  arbres  qui  nous 
pirais^aient  dépasser  en  dimension  les  précédents,  nous  nous 
trouvâmes  tout  à  coup  dans  un  pâturage  découvert  à  quelques 
cents  mètres  de  la  bergerie  de  Trottalaja. 

Nous  venions  de  cueillir,  peu  de  minutes  avant,  des  échantil- 
tons  fleuris  d'un  joli  Saxifraga,  voisin  du  pubescens^  que  l'on 
trouve  dans  Therbier  de  Salzmann  (Faculté  des  sciences  dé 
Montpellier)  sous  la  dénomination  de  Candollei; ici,  la  pelouse 
nous  offrit,  sur  un  espace  de  dix  mètres  en  carré  tout  au  plus,  une 
belle  Potenlille  rampante  ornée  de  grandes  fleurs  blanches,  le 
Potentilla  rupestris,  sans  doute;  ce  fut  la  dernière  récolte  d'une 
journée  parfaitement  remplie ,  n'aurait-ce  été  que  par  lé  par* 
cours  d'un  pays  si  sauvagement  grandiose  et  des  sublimes  forêts 
que  nous  avions  traversées. 

Nous  étions  alors  presque  aux  plus  grands  jours  de  l'année; 
mais  sous  la  latitude  de  41*',  et  dans  le  fond  d'une  vallée  encaissée 
par  des  sommets  qui  s'élèvent  à  près  de  2,000  mètres  au- 
dessus  de  son  niveau,  la  lumière  décroît  rapidement;  aiissi 
notre  guide,  en  homme  qui  connaît  son  affaire ,  ne  perdit-il  pas 
un  instant  pour  faire  la  provision  de  bois  nécessaire  pour  éviter 
de  trop  souffrir  du  froid.  De  notre  côté,  nous  cherchions  un  gtte 
convenable  pour  passer  la  nuit;  ce  n'était  pas  chose  facile, 
comme  on  pourrait  le  croire,  car,  si  j'ai  employé  précédemment 
le  mot  bergerie ,  il  est  bon  que  j'explique  à  présent  ce  que  sont 
la  plupart  des  bergeries  que  l'on  rencontre  dans  ces  coins 
reculés  :  or,  n'allez  pas  vous  figurer  un  hameau  de  forme  carrée, 
avec  toit  en  pente,  portes  et  fenêtres,  et  assez  spacieux  pôtir 
contenir  les  gens  d'un  côté,  les  bêtes  de  l'autre; on  peut  en 
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trouver  comme  cela  dam  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes ,  au 
moQl  Viso,  par  exemple.  Au  pied  du  monte  Rotoado^  un  édifice 
de  ce  geûre,  fût-il  même  bàli  à  pierre  sèche ,  ne  s'appellerait 
jamais  autremeot  qu'un  pMlaU.  Quelques  enceinte»  en  pierre 
pour  traire  les  chèvres  i  deux  huttes  de  forme  arrondie  ^  faites 
de  blocs  assez  gros  superposés  et  dont  les  intersllces  ne  sont 
pas  remplis ,  de  1  mètre  50  à  2  mètres  d'élévation  extérieure , 
d'environ  3  mètres  de  diamètre  t  recouvertes  d'un  toit  en 
terre  pétrie,  en  pierres  plates  ou  en  écorcc  de  Pin  laricio,  et 
sur  l'un  de»  côtés  duquel  est  ménagé  un  trou  destiné  à  laisser 
passer  la  plu9  grande  partie: de  la  fumée;  une  seule  ouverture^ 
par  laqueUo  oa  pénètre  dans  ces  terriers  en  pliant  le  corps  en 
deux;  puiSf  quand  on  y  est,  on  s'asseoit  ou  on  se  couctue  ;  dans 
les  plus  belles,  on  parvient  presque  à  se  tenir  debout  ;  voilà 
la  bergerie  des  montagnes  de  la  Corse  en  général,  celle  de 
Trottalaja  en  particulier.  Grande  fut  pourtant  notre  satisfaction 
à  la  reneonlre  de  deux  de  ces  huttes,  et,  pendant  que  l'un  péné- 
trait 4aûs  la  première,  l'autre  explorait  la  seconde,  afin  de 
choiiir  la  plus  confortable.  Hélas  !  tous  deux  nous  en  ressor- 
tioQS  bientôt  et  ^  tous  deux  ensemble  ,  nous  poussions  la 
même  exclamation  :  C'est  infect  I  Voici  pourquoi  :  les  bergers 
abandonnent  ces  parages  vers  la  fin  d'octobre,  pour  n'y  rentrer 
qu'fn  juin,  lorsque  les  neiges  sont  remplacées  par  une  herbe 
tmdre  et  verdoyante  ;  nul  être  humain  n'avait  donc  encore 
habité  ces  lieux  depuis  la  saison  dernière  ;  mais,  si  l'homme ,  en 
l'en  allant,  chasse  devant  lui  les  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
qu'il  vient  faire  paître  en  été,  il  reste  toujours,  pendant  l'hiver, 
quelques  individus  peu  disciplinés  de  la  race  porcine,  lesquels 
vivent  dans  ces  montagnes  à  l'état  quasi -sauvage.  Ce  sont 
eux  qui  avaient  jugé  à  propos  de  se  rendre  propriétaires  des 
huttes  en  question,  et  il  est  facile  do  comprendre  l'horreur  dont 
nous  avions  été  saisis  en  entrant  dans  de  pareils  bouges.  Il  fut 
donc  décidé  que  nous  établirions  notre  campement  dans  une  des 
enceintes  découvertes,  à  l'entrée  de  laquelle  nous  entretiendrions 
un  feu  splendide  à  l'aide  d'une  grosse  branche  d'arbre  que  le  guide 
venait  de  rapporter;  là,  du  moins,  enveloppés  dans  nos  caout- 
choucs,  les  pieds  tournés  vers  le  feu  et  ayant  pour  abri  la  voûte 
étoilée,  nous  pourrions  repo'rtoc  en  respirant  un  air  dont  la  pureté 
contrastait  singulièrement  avec  les  émanations  des  huttes  cou- 
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vertes.  Ainsi  se  passèrent  les  clioses,  dès  que  noos  eûmes  satis? 
fait  aux  exigences  do  nos  estomacs,  et  j^avoue  que,  pour  mon 
compte ,  lorsque  notre  guide  eut  épuisé  son  recueil  historique 
ou  légendaire  sur  les  bandits  célèbres  et  leurs  exploits ,  les  faux 
témoins  et  les  arrêts  rendus  contre  eux,  jen*cus  aucune  peine  à 
perdre  tout  sentiment  de  mon  existence  terrestre. 

Quelques  heures  après,  un  léger  frisson  parcourut  toute 
ma  personne,  annonçant  l'approche  du  lever  de  raurore,  et  inc 
fit  &ire ,  je  crois ,  le  mouvement  irréfléchi  de  remonter  ma 
couverture.  Le  murmure  du  torrent  qui  bondissait  à  dix  pas  de 
nous  el  la  vue  du  (en  qui  brillait  encore  à  nos  pieds ,  non  moins 
qu'une  certaine  raideur  douloureuse  que  je  ressentais  dans  tous 
les  membres,  m'expliquèrent  bientôt  comment ,  de  mon  lit ,  je 
voyais  briller  toutes  les  étoiles  du  firmament.  A  Test,  le  dd 
commençait  à  prendre  une  teinte  blanchâtre  ;  à  Fouest,  it  deve- 
nait gris  foncé,  et  la  neige  commençait  à  réfléchir  le»  faibles 
rayons  de  la  lumière  crépusculaire;  puis  les  étoiles  disparurent 
une  à  une,  et  le  jour  se  fit  : 

diffugiunt  stéllœ^  quarum  agmina  cogit 

Lucifer ,  et  cœli  statione  novissimus  exit. 

Inspiration  pleine  de  vérité,  et  d'où  je  conclus  que  le  poète 
des  Métamorphoses  avait  avant  nous  assisté ,  en  pleine  cam- 
pagne ,  au  poétique  spectacle  du  passage  de  la  nuit  au  jour. 

Quelques  minutes  plus  lard  nous  étions  sur  pied,  et,  Tobser" 
vation  barométrique  de  rigueur  faite,  nous  quittions  notre 
campement  tout  embaumé  par  Todeur  balsamique  d'une  espèce 
d'Aulne  qui  croit  abondamment  dans  les  gorges  élevées  des 
montagnes  de  la  Corse.  A  peine  avions-nous  fait  quelques  cen- 
taines de  pas,  qu'un 'groupe  de  ces  magnifiques  arbres  dont 
nous  avons  donné  plus  haut  la  description  réveilla  notre  admi* 
ration  »  et,  comme  ils  nous  paraissaient  dépasser  la  grosseur  de 
tau  3  ceux  que  nous  avions  vus  la  veille ,  nous  cédâmes  au  désir 
d'en  mesurer  quelques-uns ,  lesquels  accusèrent  8  mètres  passés 
de  circonférence.  Ces  arbres  étaient,  du  reste,  les  derniers  que 
BOUS  devions  rencontrer,  car  nous  montions  déjà  rapidement,  et 
bientôt  après  la  végétation  devint  exclusivement  buissonnanto* 
Le  premier  escarpement  gravi ,  nous  suivîmes  une  pente  plus 
douce,  ravinée  par  les  eaux;  là,  régnait  en  maître  le  Berberis 
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'  Mtnensis,  armé  de  ses  redoutables  aiguillons.  Autour  et  quel- 
quefois au  milieu  des  touffes  basses  et  épaisses  de  cette  plante^ 
croissaient  abondamment  le  Crocus  insularis,  dont  les  fleurs 
lilacécs,  déjà  un  pou  avancées,  se  mêlaient  parfois  aux  corolles 
jaune  vcrdàtre  du  Gagea  Soleirolii  et  d'une  espèce  voisine ,  ainsi 
qu'au  Polygala  vulgaris  flore  albo  qui  croissait  çà  et  là. 

Quelques  plaques  de  neige,  précurseurs  des  glaciers  que  nous 
avions  à  franchir,  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer;  puis  nous  arri- 
vâmes à  une  grande  bergerie  dite  de  Moraglia,  où  nous  fîmes 
une  première  pose  après  une  heure  et  demie  d'ascension.  Un 
peu  plus  haut,  nous  dominions  le  cirque  que  forme  de  ce  côté 
le  monte  Rotondo,  Notre  guide  s'étant  aperçu  que  la  neige  était 
encore  trop  abondante  pour  suivre  la  route  qu'il  avait  prise,  nous 
redescendîmes  de  quelques  cents  mètres  et  primes  une  autre 
direction ,  où  nous  nous  trouvâmes  bientôt  engagés  dans  une 
sorte  de  fourré  formé  entièrement  par  le  même  Alnus  du  ravin 
de  Trottalaja  ;  ici ,  seulement ,  ces  arbrisseaux  étaient  encore  dé* 
garnis  de  feuilles,  tandis  qu'  à  l'autre  station  ils  étaient  déjà  verts. 
A  compter  delà,  toute  trace  de  sentier  disparut;  ce  ne  fut 
plus  qu'une  suite  d'escalades  à  travers  les  escarpements  des  ro- 
chers, les  glaciers  et  les  ruisseaux  qui  en  sortaient.  Notre  guide, 
déroulé  complètement  par  l'épaisseur  des  neiges  qui  cachaient 
les  passages  habituels,  marchait  à  l'aventure,  cherchant  au  fur 
et  à  mesure  les  endroits  un  peu  praticables.  Parfois  c'était  un 
énorme  rocher  dont  la  surface  offrait  à  peine  quelques  dépres- 
sions suffisantes  pour  poser  le  pied ,  et ,  dans  ce  cas ,  les  mains 
en  faisaient  plus  que  les  membres  inférieurs;  d'autres  fois,  il 
fallait  avoir  recours  à  une  longue  ceinture ,  qui ,  liée  autour  des 
reins,  servait  au  guide  pour  nous  hisser  ;  ailleurs ,  c'était  une 
plaque  de  neige  d'où  sortaient  des  pointes  de  rochers ,  et  dont 
l'épaisseur  laissait  à  désirer,  ou  bien  encore,  entre  la  masse  de 
neige  et  le  roc  dont  elle  remplissait  les  intervalles,    se  trouvait 
un  large  vide ,  abime  béant,  souvent  de  plusieurs  mètres  de  pro- 
fondeur, et  dont  on  ne  serait  sorti  qu'avec  la  plus  grande  diffi* 
culte.  Plus  d'une  fois  nous  fumes  sur  le  point  de  renoncer  à  aller 
en  avant;  mais  ces  moments  d'hésitation  ne  furent  jamais  que 
passagers,  et  le  désir  d'arriver  au  but  l'emporta  toujours.  D'ail- 
leurs, les  parties  où  la  neige  avait  fondu  nous  fournissaient 
d'abondantes  cueillettes  de  plantes  qui  nous  dédommageaient  de 
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nos  pénibles  efforts;  au  milieu  des  gazons  de  Scirpus  cœspiiosus  L. 
et  deNarthecium  ossifragum  non  encore  en  fleur,  croissaient  des 
myriades  de  Crocus  insularis  présentant  plusieurs  variétés  de 
teinte  et  de  grandeur,  le  Pinguicula  Corsica  Bern.  et  Gren.,  le 
Myosotis  Pyrenaica  Pourr.,  dont  on  eut  pris  les  fleurs  pour  des 
turquoises  montées  sur  émail,  et  plusieurs  Carex. 

Cinq  heures  s'étaient  écoulées  lorsque  nous  atteignîmes 
le  col,  d'où  on  découvre  un  lac  occupant  le  fond  d'un  cirque 
à  4  ou  500  mètres  au-dessous  du  pic.  Ce  lac,  que  mes  souve* 
nirs  de  vingt  ans  me  représentaient  avec  ses  eaux  tranquilles 
bleu  d'indigo,  était  en  ce  moment  glacé  de  toutes  parts; 
cependant,  en  examinant  cette  masse  de  glace,  on  s'apercevait 
que  le  dégel  avait  commencé  à  s'opérer,  car  elle  était  fendue  en 
longueur  et  en  largeur  et  ses  bords  montraient  déjà  quelques 
décimètres  d'eau  libre.  Ce  fut  cette  eau,  accusant  0  degré,  c'est- 
à-dire  la  température  de  la  glace  fondante ,  qui  servit  à  nous 
désaltérer  pendant  le  repas  que  nous  fîmes  avant  de  gravir  le  pic. 
Du  reste ,  comme  dans  nos  prévisions  nous  devions  être  sur  le 
sommet  vers  onze  heures  du  matin,  et  qu'à  une  heure  de  l'après* 
midi,  il  nous  restait  encore  plus  de  400  mètres  à  monter  dans 
les  éboulis ,  nous  jugeâmes  prudent  de  ne  pas  prolonger  la  halte 
au  delà  du  temps  rigoureusement  nécessaire  à  nous  réconforter. 

Le  débouché  du  lac  fut  franchi  sur  une  couche  de  neige  qui 
cachait  peut-être  des  abîmes,  et  Tascension  commença  immé- 
diatement dans  des  blocs  amoncelés  qui  augmentaient  de 
dimension  à  mesure  que  nous  nous  élevions.  Avec  la  nature  du 
sol,  la  végétation  avait  entièrement  changé.  Plus  de  Crocus,  de 
Carex,  de  Scirpus,  de  Pinguicula,  de  Narlhecium;  plus  de  gra- 
minées gazonnantes.  Çà  et  là  seulement,  entre  les  pierres,  des 
plantes  basses  et  isolées  :  le  Myosotis  Pyrenaica^  le  Barbarea 
rupicola,  le  Pyrethrum  (Leucanthemum)  tomeniosum,  un  Geum 
à  très-grandes  fleurs,  sans  doute  le  Pyrenaicunij  VAstrocarpus 
sesatnoides  Gay,  le  Draba  olympica  Sibt.,  couvert  de  ses  fleurs 
jaunes,  riirmmamu^^tce/>s  Walh.,  venaient  à  chaque  pas  aug- 
menter le  poids  de  nos  boites,  si  lourdes  toujours  quand  on  fait 
Tascensioa-  d'une  montagne.  Puis,  ce  ne  fut  plus  qu'un  chaos 
de  rochers  énormes  entassés  les  uns  sur  les  autres  et  entrecoupés 
de  plaques  de  neige  et  de  détritus  mouvants  inclinés  de  45  degrés. 
Après  plus  d'une  heure  de  dif  Acuités  nous  atteignîmes  un  second 
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col,  d'où  nous  avions  vue  sur  les  deux  versants  de  la  Hïonlagne, 
mais  des  nuages  que  nous  avions  aperçus  dans  la  direction  sud, 
y  arrivaient  en  même  temps  que  nous,  menaçant  de  nous  enve- 
lopper et  de  nous  empêcher  d'aller  plus  loin  ;  ils  abandonnèrent 
heureusement  le  point  où  nous  élions,  et  nous  pûmes  poursuivre 
nos  desseins,  tout  en  ramassant,  quoique  non  fleuris,  un  Semper- 
vkum  et  un  Saxifraga  voisin  de  YAizoon,  dont  il  difl*ère  par  des 
feuilles  plus  longues  et  poilues.  La  plante  la  plus  inléressanle 
que  nous  Irouvâriies  et  qui  nous  paya  de  toutes  nos  peines,  ce 
Oui  sans  contredit  le  Viola  nummularia^  espèce  à  racine  sarmen- 
leuse  et  à  petites  fleurs  violacées  qui  croît  dans  les  détritus  de 
granit  les  plus  purs  sans  aucune  trace  de  terre  végétale. 

Plus  nous  allions,  plus  les  difficultés  augmentaient,  et  depuis 
le  dernier  col  ce  n'était  plus  déjà  qu'une  suite  non  interrompue 
d'escalades  qui  commençait  à  nous  paraître  interminable.  Je 
profitai  d'un  moment  où  le  guide  s'occupait  de  mon  compa- 
gnon, pour  explorer  du  regard  ce  qui  m'entourait,  et  le  souvenir 
de  ma  première  ascension,  faite  en  1843,  me  fit  reconnaître  qu'il 
nous  conduisait  à  une  pointe  autre  que  le  véritable  sommet. 
J'en  fis  immédiatement  l'observation  ;  mais  notre  homme  soute- 
nant que  J'étais  dans  Terreur,  nous  continuâmes,  et  ce  ne  fut 
qu'arrivé  au  point  culminant  de  cette  aiguille,  qu'il  avoua  s'être 
trompé.  Découragés  par  cette  déception ,  nous  hésitâmes  un 
instant  à  affronter  les  difficultés  nouvelles  qui  nous  séparaient  du 
vrai  point  culminant;  réfléchissant  cependant  que  nous  n'étions 
pas  à  plus  de  20  mètres  du  sommet  et  que  nous  avions  payé  ce 
résultat  par  plus  de  dix  hcHires  d'efibrts,  nous  ne  voulûmes  pas 
nous  arrêter  si  près  du  but.  Quelques  minutes  après,  je  me  hissais 
à  califourchon  sur  la  roche  en  croupe  de  cheval  qui  précède  la 
plate-forme  terminale,  et  je  montrais  avec  enthousiasme  à  mon 
bon  camarade  le  grand  D  initial  que  j'avais  vu  graver  dans  fe 
granit  par  mon  père,  vingt-deux  ans  auparavant. 

Pourquoi  sourire,  cher  lecteur,  quand  je  vous  dirai  que  deà 
larmes  remplirent  mes  yeux?  Ah  !  si  vous  saviez  dans  quel  océan 
d'événements  passés  flottèrent  en  ce  moment  mes  pensées!  si 
vous  saviez  comme  l'âme  s'élève,  comme  l'esprit  grandit,  comme 
le  cœur  devient  bon  et  généreux,  comme  les  instincts  de  religion 
et  de  piété  prennent  d'empire  lorsque  l'on  se  trouve  à  2,800 
mètres  de  hauteur  sur  une  plate-forme  de  2  mètres  en  carré. 
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avec  rien  que  le  ciel  au-dessus  de  soi ,  et  Tabîme  ouvert  tout 
autour  à  ses  pieds  ! 

Un  pas  de  trop  en  avant  ou  en  arrière,  c'est  la  mort  ;  la  mort, 
privée  de  cette  dernière  consolation  que  Ton  puise  dans  la  vue  de 
ceux  qui  vous  aiment  et  qui  vous  sont  chers;  la  mort,  dans  toute 
son  horreur,  avec  Taffreux  tableau  d*un  cadavre  défiguré,  gisant 
sans  sépulture  au  milieu  de  ces  solitudes  que  troublent  seuls  le 
grondement  de  la  foudre  ou  le  cri  rauque  des  oiseaux  de  proie  ;  la 
mort,  enfin,  avec  la  certitude  que  jamais  pieux  souvenir  ne  sera 
déposé  près  de  vous,  que  jamais  larme  de  regret  n'humectera  le 
sol  où  vous  reposerez  élernellement.  Un  serrement  de  cœur,  une 
vague  crainte  sont  le  résultat  de  ces  tristes  réflexions,  et,  cher- 
chant instinctivement  à  vous  rapprocher,  au  moins  par  la  pensée, 
de  C3UX  que  vous  aimez,  vous  arrachez  de  votre  album  de  poche 
une  feuille  à  laquelle  vous  confiez  vos  sensations  ;  alors  seule- 
ment, vous  sentant  plus  à  Taise,  votre  attention  se  portera  sur 
les  beautés  de  la  nature.  Ainsi  se  passèrent  les  choses,  tandis 
que  d'épais  nuages  cachaient  à  nos  yeux  le  splendide  panorama 
dont  le  Monte- Rotondo  est  le  centre. 

Ne  pouvant  voir  au  loin  par  suite  de  cette  fâcheuse  circon- 
stance, je  voulus  du  moins  utiliser  mon  temps  en  gravant  plus 
profondément,  à  l'aide  de  mon  marteau-pioche,  le  grand  D  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Quelle  différence  avec  le  jour  où  il  avait 
été  tracé!  Ce  jour-là,  un  soleil  splendide  projetait  des  flots  de 
lumière  ,  l'atmosphère  était  d'une  pureté  irréprochable  ;  on 
voyait  l'île  entière,  avec  son  arête  de  hautes  montagnes  maculées 
de  neige ,  ses  vallées  profondes  et  boisées  ,  ses  belles  plaines 
de  la  côte  orientale,  et  tout  autour,  comme  une  ceinture  azurée, 
la  mer  ;  au  Sud  ,  la  Sardaigne  apparaissait  comme  un  nuage;  à 
l'Est ,  les  îles  de  la  mer  de  Toscane,  et  plus  loin  »  comme  une 
bande  brumeuse,  un  lambeau  de  la  côte  italienne;  à  nospieds»  à 
droite  et  à  gauche,  les  deux  lacs  alors  dégelés  entièrement,  défiant 
l'indigo  le  plus  pur  et  contrastant  avec  la  blancheur  des  plaines 
de  neige  qui  les  entourent,  car,  bien  que  ce  fut  un  mois  plus 
tard,  au  commencement  de  juillet  par  conséquent ,  il  y  en  avait 
encore  en  assez  grande  épaisseur  pour  nous  permettre  de  trat 
verser  les  torrents  par-dessus,  et,  la  route  habituelle  étant  obs- 
truée, nous  obliger  à  descendre  par  une  sorte  de  cheminée  creu- 
sée naturellement  dans  le  rocher  ,  et  à  suivre  ensuite  une  cor- 


—  194  — 

niche  élroile  avec  rocher  à  pic  au-dessus,  abime  de  deux  cents 
pieds  au-dessous ,  durant  la  longueur  d'une  centaine  de  mètres. 
Le  coup  d'œil  dont  on  jouit  du  Rotondo  est  une  de  ces  choses 
que  Thomme  ne  voit  qu'une  fois  dans  sa  vie,  et  j'aurais  dû 
prévoir  qu'une  seconde  tentative  serait  infructueuse. 

Les  nuages  ne  montrant  aucun  symptôme  de  vouloir  se  dissi- 
per, il  fallut  bien  se  résigner  à  quitter  la  plate-forme  de  granit 
sans  avoir  joui  du  panorama  delà  Corse.  Nous  venons  de  dire 
que  le  sommet  du  Monte-Ro*.ondo  était  formé  d'un  rocher  de 
granit  de  deux  mètres  à  peine  en  carré  ;  c'est  un  pic,  dans  l'ac- 
ception la  plus  rigoureuse  du  mot.  A  part  la  roche  en  croupe 
de  cheval  par  où  l'on  y  arrive ,  celle  plale-lorme ,  regardée 
comme  le  point  culminant  de  l'ite  avant  que  l'on  eût  mesuré  le 
Monte-Cinlo,  celle  plate-forme,  dis-je,  n'est  accessible  d'aucun 
côté.  Il  fallut  donc  forcément  repasser  par  le  même  endroit  les 
uns  après  les  autres.  J'eus  presque  lieu  d'en  être  satisfait,  car, 
en  desccndaat ,  j'aperçus  dans  une  des  fentes  du  rocher  quel- 
ques feuilles  vertes  :  nous  pûmes  ainsi  constater  que  la  végétation 
s'élève  jusqu'à  quelques  pieds  du  sommet,  et  que,  si  l'Ooryna 
digina  ne  croît  pas  sur  l'extrémité  même  (2,730  mèlres),  c'est 
uniquement  parce  que  celui-ci  n'est  qu'un  bloc  de  granit  im- 
propre à  nourrir  aucun  végétal. 

Notre  intention,  en  montant  par  le  côté  de  Vivario,  avait  été 
de  descendre  à  Corte  par  la  vallée  de  h  Resîonica^  ce  qui 
nous  aurait  permis  de  visiter  le  second  lac ,  d'explorer  cette 
vallée  et  de  gagner  un  jour  que  nous  aurions  employé  à  une 
autre  course.  Malheureusement  les  neiges  étaient  tellement 
abondantes  dans  cette  partie,  qu'il  eût  été  téméraire  de  s'y  avan- 
turer;  il  était  en  outre,  trop  tard  maintenant  pour  songer  à  arriver 
à  Corle  le  même  jour;  force  fut  donc  de  reprendre  le  même  che- 
min, avec  rinlention  toutefois  de  l'abréger  s'il  était  possible. 
Ayant  en  conséquence  réendossé  nos  boîtes,  dont  nous  nous 
étions  débarrassés  avant  de  donner  le  dernier  coup  de  collier  , 
nous  opérâmes  assez  rapidement,  par  les  éboulis  mouvants  et  les 
pentes  neigeuses ,  notre  descente  jusqu'au  lac.  Quelque  célérilé 
cependant  que  nous  y  eussions  apporté  ,  il  n'en  était  pas  moins 
près  de  six  heures  lorsque  nous  fûmes  à  cet  endroit;  aussi,  n*y 
séjournàmes-nous  que  tout  juste  le  temps  de  reprendre  haleine  et 
de  retrouver  la  trace  de  nos  pas  du  matin.  Le  lieu  était  pourtant 
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bien  engageant ,  car  pendant  que  s'opérait  la  descente  du  pic ,  le 
ciel  s'était  complètement  éclairci ,  et  nous  voyions  alors  tout  le 
pays  au  sud  et  à  Test  Jusqu'à  la  mer,  et  par  delà»  les  côtes  de  la 
Sardaigne  ;  le  matin,  nous  avions  temps  clair  Jusqu'au  lac ,  et  le 
soir,  ciel  pur  à  partir  de  ce  dernier;  les  nuages  semblaient  n'avoir 
paru  que  pour  contrarier  l'accomplissement  du  but  principal  de 
noire  ascension. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  nous  suivions  les  empreintes 
faites  le  matin  sur  la  neige,  et  par  ce  moyen,  nous  parvînmes 
longtemps  à  retrouver  les  mêmes  passages.  Mais,  arrivéj  à  l'un 
de  ces  formidables  blocs  de  granit  que  nous  avions  gravis  plus 
à  l'aide  des  mains  que  des  pieds,  nous  ne  pûmes  plus  nous  re- 
connaître, et  le  guide  se  décida  à  tourner  la  difficulté.  Là,  fut  l'ori- 
gine de  nos  tribulations,  car,  une  fois  déroutés,  nous  étions 
réduits,  comme  le  malin,  à  chercher  les  meilleurs  passages, 
tantôt  sur  la  neige,  tantôt  sur  les  flancs  du  rocher,  avec 
cette  différence  que  la  première  fois  le  jour  grandissait  à 
mesure  que  nous  montions,  et  que,  du  reste,  il  nous  était  toujours 
permis  de  nous  arrêter  s'il  était  besoin ,  tandis  que  maintenant, 
la  lumière  diminuant  incessamment,  nous  étions  obligés  d'aller 
jusqu'au  bout ,  sous  peine  de  passer  une  détestable  nuit 
sans  abri  au  milieu  des  neiges.  Cette  perspective  peu  agréable 
nous  faisait  hâter  le  pas  autant  que  faire  se  pouvait  dans  des 
lieux  semblables;  mais  les  obstacles  se  succédaient  sans  inter- 
ruption, et  bientôt  on  y  vit  tout  juste  assez  clair  pour  éviter  les 
dangers.  Il  en  élait  même  qu'il  fut  impossible  de  prévoir  :  c'est 
ainsi  qu'en  sautant  sur  une  plaque  de  neige  paraissant  assez  ferme 
puisque  le  guide  y  était  déjà,  j*eus  la  mauvaise  chance  de  tomber 
sur  une  portion  minée  en  dessous  probablement,  dans  laquelle 
je  m'enfonçai  jusqu'à  mi-corps  ;  un  vigoureux  clTort  du  guide  me 
tira  de  ce  mauvais  pas,  et  peu  après  nous  étions  sortis  des  grandes 
difficultés.  Il  n'était  que  temps,  car  la  nuit  nous  enveloppait 
de  son  manteau  sombre,  et,  quelques  minutes  plus  tard  il  eut 
été  aussi  téméraire  de  faire  un  pas  en  avant  qu'en  arrière. 

Nous  n*en  avions  pas  fini  toutefois  avec  les  peines  et  la  fatigue, 
la  marche  dans  l'obscurité  par  un  sentier  de  chèvre  étant  tou- 
jours dangereuse.  Tant  bien  que  mal  pourtant .  et  grâce  à  la  faible 
lueur  que  projetait  un  croissant  à  peine  âgé  de  deux  jours,  nous 
atteignîmes  la  grande  bergerie  non  habitée  de  Moraglia ,  et  cet 
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endroit  ne  pouvant  nous  offrir  aucun  «spoir  de  trouver  eau  et  feu, 
nous  continuâmes  à  nous  diriger  vers  le  fond  delà  vallée, pour 
retrouver,  s'il  était  possible ,  la  fameuse  bergerie  de  Trottalaja* 
11  fallut,  pour  le  coup,  marcher  à  tâtons,  la  lune  s'étant  cachée 
derrière  les  montagnes ,  et,  lorsque  nous  rencontrâmes  les  ar- 
bres ,  nous  étions  depuis  longtemps  plongés  dans  la  plus  pro- 
fonde obscurité.  Fort  heureusement  que  le  guide  pul  trouver 
quelques  débris  de  bois  résineux  qui,  une  fois  enflammés, 
firent  Toffice  de  torches  et  nous  permirent  d'avancer  lentement 
sur  une  pente  escarpée ,  sans  trop  risquer  de  se  casser  le  cou. 
Il  y  eut  un  endroit  pourtant  où  le  sol  mouvant  manqua  sous  mes 
deux  pieds  à  la  fois,  et  sans  mon  compagnon  et  le  guide,  qui  me 
retinrent,  l'un  parla  tête  ,  Tau  Ire  par  une  jambe,  je  roulais  pro- 
prement je  ne  sais  où. 

Le  guide,  habitué,  comme  tous  les  montagnards,  apercevoir 
le  moindre  bruit,  nous  avait  dit  entendre  des  grelots,  signe  cer- 
tain pour  lui  que  les  bergers  étaient  arrivés  dans  la  journée. 
En  effet,  comme  nous  errions  depuis  plus  de  deux  heures  sans 
savoir  positivement  où  nous  étions,  un  bruit  de  clochettes  et  de 
pas  précipités  arriva  distinctement  a  nos  oreilles  et  la  clarté  de 
nos  torches  illumina  bientôt  tout  un  troupeau  de  chèvres  au 
milieu  duquel  nous  passâmes;  mais  celte  rencontre,  heureuse  en 
ce  qu'elle  ranimait  notre  courage  et  nous  donnait  la  certitude 
que  nous  approchions  d'un  lieu  habité,  faillit  nous  coûter  cher, 
car  ce^  animaux,  effrayés  sans  doute  du  feu  que  nous  portions  à 
la  main,  grimpèrent  rapidement  au-dessus  de  nous ,  faisant  dé- 
gringoler avec  leurs  pieds  de  derrière  les  pierres  roulantes  qu'ils 
rencontraient.  Nous  en  fûmes  quittes,  toutefois ,  pour  la  peur  et 
un  ehoc  au  poignet  sans  aucune  gravité. 

La  fatigue ,  les  préoccupations ,  la  nuit ,  rien  n'éteint  le  feu 
sacré  du  naturaliste.  Alors  que  nous  n'en  pouvions  plus,  que  U 
bat  semblait  s'éloigner  à  mesure  que  nous  avancions,  que 
mille  précautions  étaient  nécessaires  pour  ne  pas  se  laisser  çlioir^ 
nous  vîmes  devant  nous  quelque  chose  de  noir  et  jaune  qui 
cheminaii  assez  promptement:  c'était  une  salamandre  terrestre 
de  la  plus  belle  espèce  qui,  profitant  de  l'obscurité  pour  so  livrer 
à  la  promenade,  fuyait  devant  la  clarté  projetée  par  nos  torches. 
Combien  de  gens,  au  lieu  de  s'arrêter  pour  prendre  la  bôie  eï 
l'enfermer  dans  une  boite ,  auraient  regardé  cette  rencontre 


; 
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comme  de  mauvais  augure.  Eh  bien  !  pour  nous,  ce  devait  êtrq 
lo  contraire,  car  peu  après  nous  marchions  à  travers  de^ 
touffes  i'Etiphorbia  ,  et  Tcxistence  du  ChenopoiUum  bonu$ 
Henricus  ne  nous  permettait  plus  de  douter  que  nous  étions 
près  d'un  lieu  habite  . 

Je  n'aurai  nulle  peine,  évidemment,  à  persuader  à  ceux  qui 
auront  bien  voulu  nous  suivre  dans  celte  pérégrination,  que  ce 
ne  fut  pas  sans  un  mouvement  de  grande  satisraclion  que  nous 
découvrîmes  quatre  êtres  humains,  dont  trois  mâles  et  un  du 
sexe  féminin  (je  ne  dis  pas  du  beau  sexe),  couchés  péle-mèle 
sur  le  sol ,  les  pieds  au  feu ,  dans  une  de  ces  affreuses  huttes  dé- 
crile{%  plus  haut.  Nos  montres  marquaient  alors  près  de 
minuit  :  vingt  heures  de  marche  et  de  lutte  continuelle  contre 
toutes  sortes  d'obstacles  avaient  bien  acheté  la  ration  de  pain  que 
chacun  de  nous  trempa  dans  deux  litres  de  lait  de  chèvre  frais  et 
délicieux,  ressource  que  certainement  nous  n'aurions  pas  trouvée 
à  une  heure  aussi  indue  dans  bien  des  villes  populeuses.  Ceux 
qui,  affligés  d'insomnies  chroniques,  sont  à  la  recherche  d'un 
remède  og  d'un  système  de  couchette  perfectionné,  pourront 
aussi  essayer  de  l'existence  que  nous  avions  menée  ce  jour-là  ; 
comme  nous,  qu'on  en  soit  certain,  ils  dormiront  sur  la  terre 
jusqu'au  malin,  aussi  solidement  que  les  quatre  habitants  dont 
noire  arrivée  avait  interrompu  lo  profond  sommeil. 

Nous  fîmes  grasse  matinée ,  grasse  matinée  pour  la  vie  de 
bivouac,  bien  entendu,  car  à  six  heures  nous  étions  debout, 
et  nous  dirigeant  vers  un  cabinet  de  toilette  où  l'air  arrivait 
frais  et  embaumé  de  tous  côtés,  où  l'eau  froide  et  limpide 
bondissait  en  cascades  sans  séjourner  une  seconde,  où  le 
sol  était  recouvert  d'une  moquette  naturelle  semée  de  perles  de 
rosée  et  rehaussée  de  plantes  et  de   fleurs  qui  ajoutèrent  à  la 

liste  de  nosiécolics  :  Daphneglandulosa  Sprengl.,^^^^^^ 

(  voisin  de  YAceiosella),  Humex  scutatus,  Lepidium  humifusum, 
Cardamine  r^sedifolia ,  Te^sdalia  lepidium  D.C.  Drapa  vema 
et  un  Euphorbia,  voisin  du  pilosa ,  magnifique  plante  qui  forme 
des  touffes  vigoureuses  chargées  alors  d'amples  boules  de  fleurs 
d'un  jaune  très-élégant. 

Nos  hôtes,  eux,  n'avaient  pas  attendu  si  tard  pour  sortir  de 
la  hutte;  ils  avaient  vaqué  aux  soins  du  ménage,  lavé  les 
bai:«\ttes,  ramené  les  chèvres  dispersées  dans  la  montagqe ,  ces 
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chèvres  agiles  que  nous  avions  failli  maudire  la  veille ,  bien 
qu'elles  eussent  fourni  le  lait  savoureux  qui  nous  avait  récon- 
forté dans  la  nuit,  et  dont  deux  autres  litres  par  tête  allaient 
encore  nous  servir  de  déjeuner.  Quant  aux  effets  produits  par  ce 
genre  d'alimentation  lorsqu'on  n'y  est  pas  accoutumé ,  on  ne 
saurait  trop  les  cacher;  c'est  le  seul  défaut,  à  mon  avis,  qu'on 
puisse  lui  trouver. 

Notre  observation  barométrique  et  thermométrique  du  matin 
une  fois  faite  et  après  avoir  répondu  à  bien  des  questions  (les 
Corses  sont  très-queslionneurs)  à  ce  sujets  ainsi  que  sur  l'usage 
que  nous  comptions  faire  des  herbes  dont  nos  boites  étaient 
bourrées,  nous  reprîmes  le  chemin  de  Vivario  et  fran- 
chîmes, sans  nous  en  apercevoir,  la  localité  restreinte  du  Poten- 
ft7/a  rupes/m,  dont  je  tenais  à  cueillir  de  nouveaux  échantillons. 
En  revanche ,  un  gros  rocher,  à  quelques  pas  dans  la  forêt , 
me  fournit  une  touffe  splendide  d*un  Saxifragavomn  du  pu- 
bescenSj  et  qui  figure  dans  l'herbier  de  Salzmann  sous  le  nom 
de  Candollei. 

Éclairés  par  le  soleil  du  matin ,  les  arbres  nous  parurent 
encore  plus  beaux  que  Tavant-veille,  et  nous  n'eûmes  garde 
d'oublier,  en  passant  près  de  la  magnifîque  cascade  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  de  nous  arrêter  encore  pour  la 
contempler  une  dernière  fois.  La  présence,  sur  le  bord  opposé, 
d'un  Sapin  {Abiespectinata),  le  seul  exemplaire  de  cette  espèce 
que  nous  eussions  encore  rencontré ,  excita  notre  curiosité  ;  le 
guide  nous  apprit  alors  qu'il  en  existait  un  bois  sur  les  flancs  du 
Monte-d'Oro,  lequel  se  déployait  en  face  de  nous  dans  toute 
son  étendue. 

Malgré  le  vif  désir  que  nous  avions  d'être  rendus  à  Vivario  le 
plus  tôt  possible,  la  chaleur  était  si  forte  que  nous  dûmes  faire 
plusieurs  haltes.  Nous  tentâmes  même  de  passer  le  torrent,  afin 
de  pouvoir  suivre  tout  de  suite  la  route  d'exploitation;  mais  les 
pièces  de  bois  placées  en  travers  à  différents  endroits  pouvaient 
être  suffisantes  pour  l'époque  des  basses  eaux ,  tandis  qu'au 
moment  de  la  fonte  des  neiges  tous  les  gués  se  trouvaient  sub- 
mergés; ce  ne  fut  donc  que  beaucoup  plus  bas ,  et  après  avoir 
enduré  une  température  tropicale ,  que  nous  rencontrâmes  une 
série  de  poutres  sans  solution  de  continuité.  Nous  ne  fûmes 
néanmoins  que  vers  quatre  heures  du  soir  à  Vivario  ,  et  nous 
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attendîmes  le  passage  de  la  diligence,  qui  nous  conduisit  à  Corte, 
ou  nous  arrivâmes  à  onze  heures  du  soir,  bien  fatigués,  je 
Tavoue ,  mais  en  revanche  bien  satisfaits  de  notre  course  dans 
one  des  plus  belles  parties  de  Tile. 

La  journée  du  30  fut  consacrée  à  la  préparation  de  nos  récoltes, 
au  repos  et  un  peu  aussi  à  visiter  la  ville.  C'était  jour  de  marché  ; 
nous  ne  pouvions  mieux  tomber,  car  ce  jour-là  tous  les  campa- 
gnards s'y  rendent  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde ,  qui  sur  son 
cheval  corse ,  si  petit  que  les  jambes  du  cavalier  touchent  pres- 
que le  sol,  mais  si  sûr  et  si  robuste  qu'il  peut  gravir  les  mon- 
tagnes escarpées  pendant  des  journées  entières  et  des  mois  de 
suite  sans  le  moindre  inconvénient;  qui  sur  son  mulet  gris, 
autre  monture  pour  le  moins  aussi  précieuse  que  la  première  ; 
qui  même  sur  son  âne,  assez  mignon  pour  qu'on  puisse  pres- 
que le  cacher  derrière  une  borne,  couvert  toujours  de  longs  poils 
ébourrifîés  lui  donnant  un  aspect  étrange,  surtout  lorsqu'il 
est  surmonté  de  son  propriétaire ,  vêtu  des  pieds  à  la  tète  de 
drap  grossier  en  poil  de  chèvre,  et  poussant  de  temps  à  autre 
son  oa  ou  son^  trrru  trrruj  suivant  qu'il  désire  marcher  ou  s'ar- 
rêter. Le  boulevard,  car  la  grand' route  en  devient  un,  planté 
de  magnifiques  arbres,  était  encombré  de  ce3  quadrupèdes  atten- 
dant patiemment  le  retour  de  leurs  maîtres  qui  causaient  par 
groupes  non  loin  de  là. 

Gorle  est  la  ville  corse  par  excellence  ;  c'est  elle  qui  a  donné 
le  jour  à  la  plupart  des  célébrités  du  pays.  Paoli,  dont  la  statue 
sert  de  perspective  au  boulevard,  est  là  pour  rappeler 
que  Corte  fut  à  la  fois  le  berceau  et  le  dernier  retranche- 
ment de  rindépendance  des  insulaires.  Le  château  ou  citadelle 
qui  domine  la  ville  d'une  façon  si  pittoresque ,  a  soutenu  plus 
d'un  siège ,  et  dans  la  vieille  cité  quelques  maisons  montrent 
encore  les  traces  des  balles  meurtrières.  Du  reste  ,  point  de  mo- 
numents remarquables ,  des  rues  sales ,  tortueuses  et  étroites , 
des  maisons  délabrées  et  bâties  sur  voûtes  quand  elles  sont  très- 
anciennes  ,  toujours  des  appartements  énormes  lorsqu'elles 
sont  un  peu  plus  récentes,  témoin  l'hôtel  de  France,  ou  nous 
avons  pour  antichambre  un  immense  salon  d'au  moins  15  mètres 
de  long  sur  6  ou  7  de  large;  cette  maison  a  servi  jadis  aux 
délibérations  des  juges  consulaires.  En  se  dirigeant  vers  la  route 
d'Ajaccio ,  on  rencontre  des  maisons  de  cinq  et  six  étages,  vraies 
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casernes  où  l'on  compte  les  fenêtres  par  cinquantaines.  Vues  de 
l'autre  côté  desponls  ,  lenr  aspect  est  des  plus  étranges.  Je  vietïs 
de  dire  des  ponts;  il  y  en  a  deux  qui  se  touchent,  Vun  ^ur  ja 
Tavignanay  l'autre  sur  la  Restonica,  et  ce  ne  sont  pas  le^  coq* 
slructioDs  les  moins  curieuses  de  Corte  ,  car  elles  seinbler^iiçnt 
appartenir  à  Tépoque  romaine,  el  ne  manquent  ni  de  hardie^s^, 
uï  d'originalité.  Un  vieux  couvent  en  ruines,  comme  il  en  cxistçi 
auprès  de  la  plupart  des  villes  dans  toute  la  Corse ,  ne  mériterait 
même  pas  d'être  mentionné,  si  delà,  on  ne  pouvait  jouir  du 
coup  d'œil  de  la  vieille  cité ,  précédée  de  ses  deux  ponU  et  sur- 
montée de  son  château. 

En  vrais  intrépides,  nous  escaladions  le  pied  de  la  citadelle 
entre  onze  heures  el  midi ,  par  un  soleil  de  feu ,  et  sur  le^  roche» 
schisteuses  nous  pouvions  cueillir  enlre  autres  plantes  :  Tmcrium 
marum,  Filago  eriocepbaki  Gixss, ^Slachy$  ghiinose^  L.  Mais, 
comme  nous  avions  destiné  celt3  jouméc  au  repos  el  9ux 
soins  que  réclamaient  nos  précédentes  récoltes,  nous  ne  pous- 
sâmes pas  plus  loin  et  rentrâmes  dans  la  ville  par  les  vieux  quar- 
tiers. Des  ArabQs  appartenant  au  dépôt  de  prisonniers  étaient 
disséminés  par  groupes  à  tous  les  carrefours,  goûtant,  accrpupia 
à  Tombre,  les  douceurs  du  farniente:  quelques-uns iourn9ient 
entre  leurs  doigts  les  grains  d'un  gros  chapelet,  tandis  que  de 
leurs  lèvres  s'échappaient  avec  volubilité  les  versets  du  Corao. 
On  eut  dit  une  ville  algérienne,  tant  ils  parais.saieut  à  leur  «ise 
et  tant  leur  costume  grossier  s'harmonisait  avec  les  antiquasi 
constructions  environnantes. 

Au  point  de  vue  de  la  situation  ,  Corte  ne  laisse  pas  que  d*ètrQ 
original.  Il  est  placé  au  confluent  de  deux  rivières ,  la  Tavigm^^ 
clhRestonica^  descendant  des  pentes  du  Monte-RQtondOf  dwt 
on  aperçoit  les  cimes,  mais  du  côté  opposé  â celui  d'où  coule  le 
Vecchio ,  qui  pourtant  va  rejoindre  plus  bas  la  première;  c^Uq-c| 
prend  alors  le  nom  de  Tavignano  ,  qu'elle  conserve  jusqu'il  la 
mer.  De  hautes  montagnes  dont  les  flancs  déchirés  sont  en  partie 
couverts  de  forêts  de  Pins  Laricio  et  dont  les  sommets  échappaient 
à  peine  aux  neiges  hivernales ,  le  garantissent  de  plusieurs  cj^i^s 
et  se  relient  à  d'autres  moins  élevées  qui  semblent  fermer  tgu^ 
accès  dans  Is  direction  des  côtes  orientales  vers  lesquel^s  8(d 
dirigent  les  rivières  sus-nommées.  On  ne  pourrait  mieux  compa- 
rer cette  configuration  qu'à  une  sorte  d'entpni)qir  irrégulier. 
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G*est  aussi  un  des  points  les  plus  importants  sous  le  rapport  de 
riiistoire  naturelle;  il  fallait  donc  du  courage  pour  résister  à  la 
tentation  de  s'y  établir  au  moins  pendant  quelques  jours  et  d'en 
explorer  les  coins  et  recoins  ;  il  en  fallait  d'autant  plus,  que  les 
odSciers  d'état-major  attachés  à  ta  carte  y  avaient  en  ce  moment 
leur  quartier  général,  et  que  nous  avions  eu  Toccasion  d'appré* 
cier  leur  obligeance  à  tious  renseigner  sur  la  tO|M)graphic  du 
pays. 

En  dépit  de  tous  ces  attraits,  nous  parlions  cependant  le  M  k 
huit  heures  du  matin,  pour  Bastia,  où  nous  comptions  attendre  le 
prochain  bateau  de  Nice.  Dans  le  but  de  mieux  voir  le  pays,  nous 
avions  pris  la  précaution  de  retenir  les  deux  places  de  banquette 
au  grand  dé3espoir  de  quelques  autres  voyageurs  peu  soucieux  d^ 
s'enfermer  dans  le  coupé  ou  dans  la  rotonde.  Nous  l'avons  dit 
plus  haut,  Corte  est  situé  au  fond  d'une  sorte  d'entonnoir  qui  n'a 
d'ouverture  que  par  la  vallée  du  Tavignano,  c'est-à-dire  vers  l'Est; 
or,  comme  Bastia  est  à  peu  près  au  Nord,  il  faut  bien  monter  pour 
sortir  du  bas-fond.  Le  col,  du  reste,  est  peu  élevé  et  surtout 
peu  pénible ,  en  sorte  que  les  chevaux  n'abandonnent  presque 
jamais  lo  petit  trot. 

La  physionomie  du  pays  avait  déjà  changé  dans  les  environs^ 
de  Corte;  plus  nous  avancions  ,  plus  elle  devenait  diflereule  ;  la 
végétation  sentait  déjà  la  plaine,  la  plaine  arid0  même,  he^ 
Echium^  les  Centaurea^  les  Cardims^  d'autre^  composées  m 
grand  nombre  et  des  crucifères  en  formaient  la  base.  Parmi  ces 
dernières  figurait  en  première  li^neV Isatis  lincioria  dont  les»  in- 
florescences jaune  d'or  formaient  des  touffes  élevés  du  plus  bril- 
lant effet.  Intrigués  tout  d'abord  à  la  vue  de  cette  plante,  nous 
nous  proposions  bien  d'en  cueillir  de  beaux  échantillons  à  la 
première  occasion  qui  s'oifrirait  à  nous  de  descendre  ;  des  voya- 
geurs que  Ton  embarquait  sur  la  route ,  près  du  village  de  Sove- 
ria,  vinrent  combler  nos  désirs,  mais  lorsque  nous  eûmes  mis 
pied  à  terre,  nous  cherchâmes  vainement  un  seul  pied  de  la  plante 
convoitée. 

Soveria ,  que  je  viens  de  nommer,  est  situé  sur  une  hauteur^ 
comme  la  plupart  des  villages  corses  ,  destinés  sous  toutes  l^s 
dominations  à  soutenir  des  sièges  contre  les  maîtres  de  Tile  ;  c'est 
la  patrie  du  général  Cervoni,  Tun  des  hommes  marquants  dont 
s'honore  le  pays. 


-    202  - 

Nous  avions  alors  franchi  le  col  qui  sépare  la  vallée  du  Tavi- 
gnano  de  celle  du  Golo  ,  et  peu  après  nous  suivions,  tantôt  à 
gauche ,  tantôt  à  droite,  les  rives  de  ce  fleuve  principal  de  la 
Corse ,  qui  descend  des  montagnes  du  Niolo  et  va  se  perdre 
dans  la  mer,  un  peu  au-dessous  des  ruines  de  Tancienne  ville  de 
Mariana.  11  coule  pendant  quelque  temps  dans  une  plaine  assez 
vaste ,  dont  le  sol  est  en  partie  formé  de  ses  alluvions  ,  mais  peu 
après  Ponte-Leccia,  où  il  est  relraversé  par  la  route ,  son  lit  se 
trouve  resserré  entre  les  montagnes  ;  grossi  alors  des  eaux  do 
l'Asco  et  de  celles  de  la  Navaccia,  dans  la  vallée  de  laquelle  se 
trouve  une  exploitation  de  mines  de  cuivre,  il  reprend  son  aspect 
torrentueux  primitif.  D'énormes  roches  Fencombrent  à  chaque 
instant,  obstruant  le  cours  de  ses  eaux^  très-profondes  en  beau- 
coup d*endroits. 

Pour  le  géologue,  ce  point  est  lrès-inléressant,la  rivière,  outre 
les  beaux  cailloux  de  pelrosilex  qu'elle  roule  ,  ayant  fait  sur 
une  grande  longueur  une  coupure  au  vif  dans  Tamas  des  ser- 
pentines qui  sont  la  base  de  ce  massif  de  montagnes.  Le  simple 
touriste  lui-même  sera  frappé  du  cachet  étrange  qu'imprime  au 
pays  la  couleur  noire  ouvert  bouleille  de  cette  roche  sur  la- 
quelle se  détachent  en  points  brillants  les  nombreux  fragments 
de  diallage  métalloïde  dont  elle  est  parsemée.  Le  paysage  re- 
prend aussi  tout  son  pittoresque,  un  instant  perdu;  les  monta- 
gnes sont  de  nouveau  boisées  par  le  verdoyant  maki  et  par  les 
forêts  de  Châtaigniers,  et  les  plantes  monticoles  ornent  les  bords 
de  la  route  d'une  profusion  de  fleurs  aux  couleurs  variées.  Simple 
touriste,  il  vous  est  encore  permis  d'user  d'un  véhicule;  mais 
quand  on  est  zoologiste ,  géologue  ou  botaniste,  c'est  s'exposer 
plus  d'une  fois  au  supplice  de  Tantale  ;  à  moins  donc  que  vous  ne 
soyez  aussi  pressé  que  nous  l'étions,  voyagez  à  pied  ou  tout  au  plus 
à  cheval,  si  vous  voulez  vous  éviter  le  regret  de  laisser  vierge  la 
belle  roche  qui  borde  la  route,  de  voir  fuir  devant  vous  à  tire-d'aile 
le  rare  papillon  de  l'Arbousier  (Charaxes  Jasius),  ou  de  vous 
contenter  des  quelques  herbes  qui  croissent  autour  des  maisons 
de  relai.  Acinta-Pipa  (Allume-Pipe),  où  nous  déjeunâmes,  me 
donna  pourtant  le  moyen  de  faire  environ  un  kilomètre  à  pieds 
et  de  cueillir  un  petit  nombre  de  plantes,  parmi  lesquelles: 
Erica  Corsica ,  Trifolium  resupinattim,  Eufragia  viscosa  Benth., 
Trifolium  arvense  ,  Tr.  Ligusticum  Balbis  ,  Borrago  laxiflora  , 
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Dorycnop$i$  Gerardi  Boiss ,  Linum  Gallieum^  Lytkrum  mopî- 
folium, 

Bienlôl  après,  le  Golo  sortant  du  défilé  où  nous  le  suivions 
depuis  longtemps  déjà ,  nous  le  laissâmes  à  droite,  et  nous 
eûmes  devant  nous  un  long  ruban  de  route  rectiligne  jusqu'à 
Bastia,dont  nous  étions  encore  distants  d*cnvironi2  kilomètres; 
c'est  le  commencement  de  ce  qu'on  appelle  la  roule  Orientale, 
laquelle  longe  toute  la  côte  Est  de  la  Corso  et  va  se  relier  à  Bo- 
nifacio  d'une  part,  au  Gap  corse  de  l'autre ,  à  la  partie  occi- 
dentale de  la  route  de  ceinture  qui ,  je  crois  ,  n'est  pas  encore 
achevée  dans  tout  son  parcours.  La  végétation  pseudo-tropicale 
que  Dous  n'avions  plus  rencontrée  depuis  Ajaccio  venait  de  re- 
paraître aux  approches  de  la  mer;  des  Opuntias,  des  Figuiers , 
des  Caroubiers,  des  Agaves  en  clôtures,  quelques  Palmiers,  crois- 
saient des  deux  cotés  de  la  roule  ;  mais  l'aspect  de  ces  plantes 
ne  parvenait  que  momentanément  à  détourner  nos  regards  du 
beau  panorama  qui  venait  de  se  dérouler  devant  nous,  et  dont  je 
n'indiquerai  que  les  principaux  traits,  l'impression  qu'il  cause 
ne  pouvant  se  décrire.  A  droite,  le  bleu  delà  mer  à  perte  de  vue, 
et  sur  ce  champ  d'azur,  les  îles  de  la  Toscane:  Capraja  au 
Nord-Eat,  semblable  à  un  pâté  allongé  ;  Monte-Chrisio  au  Sud* 
Est,  avec  sa  crête  dentelée  ;  entre  les  deux ,  Yîle  âlElhe ,  élevant 
majestueusement  vers  le  ciel  sa  cime  pointue,  tandis  qu'à  droita 
et  à  gauche  deux  langues  de  terre  simulent  des  bras  étendus 
vers  les  autres  lies;  entre  Yîle  é^Elhe  et  Mante-Christo^  la 
terre  de  Pianosa^  îlot  singulier,  d'environ  une  lieue  de  long, 
très-étroit  et  à  peine  élevé  au-dessus  de  la  mer  de  quelques 
mètres.  A  gauche,  une  série  de  montagnes  de  toutes  formes , 
toutes  boisées  jusqu'au  sommet,  et  dont  les  flancs  sont 
parsemés  de  villages;  devant  nous  et  sous  nos  yeux ,  la  belte  et 
fertile  plaine  de  Biguglia  et  l'étang  de  ce  nom,  qui  n'est  séparé 
de  la  mer  que  par  une  langue  de  sable  extrêmement  étroite  ; 
enfin,  comme  persp'ective,  les  premières  maisons  blanches  de 
Bastia,  flanquées  des  bastions  de  la  citadelle  que  surmonte  le 
clocher  de  l'église  Sainte-Marie ,  et  plus  à  droite,  la  montagne  du 
Pigno,  émaillée  de  maisonnettes  blanchies  qui  ressortent  coquet- 
tement sur  le  vert  foncé  du  maki.  Combien  le  nombre  en  avait 
augmenté  depuis  vingt  ans  que  je  ne  les  avais  vues,  et  combien 
tout  ces  détails  que  j'apercevais  différaient  de  ceux  si  bien  gra- 
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vés  pourtant  dans  ma  mémoire;  si  mon  excursion  en  Coi^e 
élait,  ainsi  que  je  Tai  dit  au  commencement,  presque  un  voyage 
sentimental,  cela  s'appliquait  surtout  à  Baslia  et  ses  environs, 
qu'un  séjour  de  quatre  années  m'avait  fail  regarder  en  quelque 
sorte  comme  une  seconde  pairie.  Les  chevaux  marchaient  bien 
lentement,  car  je  bouillais  d'entrer  en  ville,  et  cependant  nous 
passions  trop  vile  devant  ces  mille  points  que  je  reconnaissais. 
Le  Diie-Mumelle ,  mamelons  qui  doivent  leur  nom  à  leur  forme 
singulière  ;  le  lorrent  de  Bivincoy  près  duquel  affleurent  de  si 
belles  serpenlines  ;  les  villages  de  BorgOy  de  Biguglia,  de  Fu- 
rtaii»;  la  roule  de  Sam^-F/orew/,  les  lanneries  où  fut  préparé 
le  squelette  d'un  rare  cétacé  échoué  sur  la  plage  [Hiperoodon 
Doumeiii  Gray,  ou  Ziphius  cdvirostris  P.  Gervais),  me  rappe- 
laient un  monde  de  souvenirs.  En  tournant  mes  regards  du  côté 
du  Pigno,  j'apercevais  Torre-Vetrice  ^  où  nous  allions  princi- 
palement chercher  Y  Hélix  Rdspailliy  mollusque  particulier  à 
la  Corse;  le  vieux  couvent  de  Capuccini,  et  plus  bas  il  me  sem- 
blait encore  voir  lu  bataille  engagée  sur  le  fort  de  Torretta 
entre  tous  les  gamins  du  p^ys.  Deux  fois  par  semaine,  les  enfants 
de  la  ville  (  il  y  en  avait  quelquefois  plus  de  4  à  500,  depuis  l'âge 
de  dix  ans  jusqu'à  celui  de  seize  environ  )  se  réunissaient  sur 
la  hauteur  ouest  établi  le  fort;  là,  on  se  divisait  en  deux  camps: 
les  premiers  arrivés  s'établissaient  sur  la  position  la  plus  élevée, 
qu'ils  s  eftbrçaient  de  défendre;  l'autre  bande  donnait  l'assaut 
pour  s'en  emparer;  les  cailloux  du  terrain  fournissaient  les 
projectiles,  dont  une  grèle  sillonnait  l'air  pendant  plusieurs 
heures  ,  jusqu'à  ce  que  le  mamelon  fût  enlevé.  A  la  nuit  tom 
bante»  un  certain  nombre  de  blessés  étaient  reconduits  chez  leurs 
parents,  où  ils  recevaient  une  forte  réprimande  ;  mais,  le  di- 
manche ou  le  jeudi  suivant,  aucun  ne  manquait  d'y  retourner, 
surtout  si  l'attaque  précédente  avait  échoué.  Aujourd'hui,  la 
Torrelta  exxsie  encore,  mais  la  petite  guerre  a  cessé  par  ordre 
de  l'autorité,  au  grand  désespoir  des  anciens  champions  et  sans 
doute  aussi  de  la  jeunesse  actuelle. 

Tandis  que  je  contais  l'anecdote  à  mon  compagnon,  nous 
avions  franchi  le  ruisseau  qui  coule  au  sud  de  la  ville ,  descen- 
dant du  pied  du  Pigno;  nous  étions  passés  entre  de  nombreux 
jardins  plantés  d'Orangers  ;  en  un  mot,  nous  nous  trouvions 
dans  le    faubourg   de   Baslia,  et    quelques  secondes    après 
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nous  descendions  sur  la  place  d'Armes  au  milieu  d'une  troupe 
de  décrotteurs,  lesquels  poussèrent  Tardeur  du  travail  jusqu'à 
nous  brosser  de  la  têle  au  pied  sans  notre  consentement. 

Les  vieux  quartiers  ont  trop  peu  changé  pour  que  nous  eus- 
sions besoin  d'un  guide;  en  un  clin  d*œil  nous  fûmes  descendus 
au  port  ^  où  nous  procédâmes  à  l'observation  barométrique ,  à 
la  girande  surprise  de  bien  des  gens  qui  nous  regardaient  faire; 
puis  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  Thôtel  que  je  savais  être  le 
meilleur;  mais  lorsque  nous  fûmes  entrés  par  la  porté  que  je 
connaissais  si  bien,  rien  ne  nous  indiqua  une  hôtellerie.  Étrange 
destinée  des  choses  de  ce  monde  >  la  sous-préfecture  avait  chassé 
Taubi^rge,  qui  était  allée  s'installer  dans  l'ancien  hôtel  de  la  di. 
vision  militaire.  Là,  je  me  reconnus  bien  mieux,  car,  si  les 
fnaitres  avaient  changé,  le  local  était  resté  le  même;  chaque 
appartement  était  rempli  de  souvenirs  ;  le  mobilier  n'avait  fait 
que  vieillir,  et  nous  avions  comme  dégagement  pour  sécher  nos 
herbos^^  la  grande  galerie  où  chaque  année,  à  l'occasion  de  la 
loterie  de  bienfaisance  organisée  par  M"®  la  baronne  D***j  ma 
main,  alors  innocente ,  devenait  l'instrument  du  sort  capricieux; 
au  bout  de  cette  immense  pièce,  on  sortait  sur  ta  terrasse,  où 
nous  pouvions  respirer  cet  air  du  soir  particulier  aux  pays 
ehaiids  et  jouir  tout  à  notre  aise  de  la  vue  de  Tiie  d'Elbe,  dont 
toud  les  détails  se  détachaient  admirablement,  bien  que 
doute  lieues  d'une  mer  tranquille  et  blanchâtre  la  séparassent 
delà  terre  qui  nous  portait. 

On  vieil  ami  que  j*avais  prévenu  de  notre  arrivée  vint  bientôt 
nous  visiter.  Puis,  j'eus  hâte  de  reconnaître  la  ville,  que  je  trou- 
vai bien  transformée.  Quoi  d'étonnant  après  vingt-deux  ans.  Les 
homnïes  devaient  avoir  encore  bien  plus  changé ,  car  dans  ces 
lieux  où  j'étais  jadis  si  connu  de  tous ,  je  passais  aujourd'hui 
ignoré  et  nts  reconnaissant  moi-même  plus  personne 

La  Strra  del  Pigno^  c'est  ainsi  que  se  nomment  les  montagnes 
qnî  s'élèvent  à  l'ouest  de  la  ville,  fut  naturellement  le  but  de 
^tt»menade  du  lendemain,  et  dès  que  nos  plantes  eurent  reçu 
tes  soinis  qu'elles  exigeaient  pour  ne  pas  se  détériorer,  nous  nous 
mtffies  en  mesure  de  commencer  son  ascension.  En  ma  qualité 
d'ancien  habitant  du  pays,  les  fonctions  de  pilote  me  revendaient; 
je  me  dirigeai  donc  vers  un  chemin  jadis  à  moi  bien  connu  i 
e0lui  du  village  de  Cardo ,  auquel  la  fraîcheur  des  eaux  d'une 
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source  qui  alimente  Baslia  ont  donné  une  grande  réputation.  Il 
fallait  seulement  retrouver  ce  chemin ,  et  j'avouo  qu'au  milieu 
des  quartiers  neufs  bàlis  depuis  mon  départ,  je  me  vis  forcé, 
pour  cela  faire ,  d'avoir  recours  à  un  indigène.  Il  n'y  avait  rien 
de  surprenant  à  ce  que  je  fusse  déroulé,  l'ancien  «chemin  ayant 
été  remplacé  par  une  roule  Irès-belle,  mais  trop  longue  pour 
nous,  et  dont  les  abords  n'offraient  rien  d'intéressant  comme 
herborisation.  Nous  la  quittâmes,  en  conséquence,  et  primes 
un  sentier  montueux  où  je  me  reconnus  davantage,  lequel  nous 
conduisit  à  un  bois  d'Oliviers,  à  l'ombre  duquel  croissent  au 
printemps  des  milliers  d'Anémone  horiensis  et  de  Cyclamen  ver» 
num;  c'est  aussi  un  des  points  où  nous  avions  coulunrie  de  venir 
chasser  les  lépidoptères  et  autres  insectes  qui  abondent  dans  les 
hautes  herbes  et  sur  les  fleurs  des  scabieuses.  La  saison  était 
déjà  trop  avancée  pour  faire  une  fructueuse  récolle  dans  les  par- 
ties peu  élevées  et  chaudes  ;  cependant ,  la  prairie  ombrée  que 
nous  traversions  nous  fournit  entre  autres  espèces  :  Chrysan^ 
themum  Miconis,  Potentilla  hirta,  TrioMgo  apula,  Prunella 
laeiniata,ChloraperfoUata  variété  géante,  etc. 

Cueillant  y  devisant  du  passé  et  du  présent,  et  haletants  sons 
l'impression  d'une  chaleur  torride  qu'augmentait  encore  la  dé- 
clivité du  terrain ,  nous  avions  franchi  une  muraille ,  suivi  un 
second  chemin  de  Cardo ,  qui,  pour  le  coup,  était  bien  celui 
d'autrefois,  et  nous  étions  arrivés  près  de  l'entrée  du  village, 
le  laissant  à  droite  pour  prendre  le  chemin  du  Pigno.  Quelques 
paysans  ne  manquèrent  pas  (ils  n'eussent  pas  été  Corses  sans 
cela)  de  nous  demander  où  nous  allions  et  ce  que  nous  faisions, 
et,  sur  notre  réponse ,  nous  avertirent  du  danger  de  prendre  les 
fièvres  en  marchant  par  une  chaleur  semblable.  La  fièvre  est  l'é- 
pouvantail  des  habitants  ;  c'est  la  maladie  par  excellence.  Rien 
de  moins  fiévreux  pourtant  que  les  coteaux  qui  entourent  Bastia. 
Il  est  vrai  que,  dans  les  plaines  orientales,  le  Fiumorbo  principa- 
lement, il  règne  des  fièvres  pernicieuses  et  malignes,  et  puis  que 
partout,  lorsqu'ayant  très-chaud,  l'on  s'arrèle  au  courant 
d'air  ou  l'on  boit  trop  froid ,  on  peut  se  donner  des  accès. 
Le  £aiit  est  que  peu  d'instants  après  nous  fimes  halte  dans  l'en- 
droit où  je  connaissais,  la  fameuse  source  que  je  ne  retrouvai 
plus,  et  qu'il  y  faisait  si  frais  sous  l'épais  feuillage  des  noyers  et 
des  châtaigniers  que  je  jugeai  prudent  de  n'y  pas  séjourner.  Le 
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site  était  pourtant  bien  attrayant ,  les  rochers  bien  luxueuse^ 
ment  recouverts  de  Selaginella  denticulata,  de  Sedum  stellatum . 
et  cepœa^  d'Umbilicus  et  de  fougères ,  parmi  lesquelles  se  distin- 
guaient les  frondes  vernissées  du  Scolopendrium  officinale;  la 
vue  y  était  bien  belle  aussi ,  avec  cette  splendide  nappe  bleue 
d*uû  calme  parfait ,  ces  jolies  îles  de  Gapraja ,  d'Elbe,  PiaQOsa 
et  Honte-Christo ,  et  plus  loin,  entre  l'île  d'Elbe  et  Gapraja 9 
cette  longue  bande  de  terre ,  les  côtes  des  duchés  de  Luques  et 
Piombino ,  en  Italie  .  Au  Nord-Est ,  on  voyait  aussi  les  Alpes  * 
couvertes  de  neige ,  et  presque  dans  la  même  direction  se  dérou- 
laient toutes  les  montagnes  du  cap  Corse.  II  fallait  pourtant  ne 
pas  trop  se  laisser  absorber  par  ce  beau  panorama  que  nous 
devions  avoir  sous  les  yeux  et  plus  amplement  encore  tout  le 
temps  que  durerait  notre  course. 

Nous  reprimes  le  chemin  tortueux,  pierreux  et  mont\]ieux  que 
Je  croyais  si  bien  me  rappeler,  et ,  lorsque  nous  fumes  en  plein 
maki ,  je  commençai  à  douter  de  la  fidélité  de  ma  mémoire  ;  une 
clairière  me  permit  peu  après  de  m'apercevoir  que  j'avais  laissé 
à  gauche  la  vraie  roule.  Il  s'agit  alors  d'aller  la  rejoindre  à  tra- 
vers broussailles  au  pied  des  rochers  à  pic  qui  couronnent  la 
montagne.  Heureusement  qu'en  cet  endroit  le  maki  avait  été 
coupé ,  ce  qui  nous  donna  le  moyen  de  nous  diriger  assez  sûre- 
ment. Il  n'y  avait  aussi  que  peu  de  plantes  à  récolter,  vu  les 
chaleurs  et  la  sécheresse  précoces  de  l'année;  les  Serapias  Ungua 
et  cordigera  étaient  à  peu  près  les  seules  qui  méritassent  quelque 
attention;  nous  ne  vîmes  même  pas  le  Citinus  hipodstis  qui 
abonde  ordinairement  au  pied  des  cistes ,  sur  la  pente  que  nous 
gravissions. 

Avec  le  vrai  chemin ,  nous  retrouvâmes  des  sujets  d'herbori- 
sation assez  abondants  ;  ce  furent  d'abord  les  Cerasiium  arvense 
et  Boissieri ,  dont  les  touffes  couvertes  de  fleurs  blanches 
découpées  se  comptaient  par  centaines  dans  les  interstices  des 
pierres.  Un  magnifique  Scrophularia  {Scrophularia  mellifera 
Lois  )  croissait  vigoureusement  à  l'ombre  d'un  grand  rocher;  puis 
les  abords  d'une  source  dont  l'eau  un  peu  ferrugineuse  roulait 
d'abondantes  paillettes  de  mica ,  nous  donnèrent  :  Orchis  incar- 
nato?,  Bellium  bellioides,  Polygala  vulgaris,  var.,  Orobus  varie" 
gatus,  Orchis  tridenta^  Arenaria  Baleanca,  etc. 

Le  chemin  continuant  vers  la  droite ,  tandis  que  nous  voulions 
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fif^irfr^u  sommet  delà  montagne  ,  nous  jugeâmes  plus  court 
i%  profiler  d'une  coupure  entre  les  rochers  pour  gagner  au  plu- 
ita  ta  cpèle.  De  là ,  nous  eûmes  la  vue  des  deux  mers,  car  la 
Sefi%  àeiPigno,  le  point  le  plus  étroit  du  cap  Corse,  forme  en 
Q«t  «ndroit  la  seule  séparation  entre  les  côtes  0.  et  E.  de  File; 
ee  rempart  est  déjà  assez  élevé  (12  à  1,300  mètres),  ce  qui  fait 
tiu'évfic  les  vents  d'est  ou  d'ouest,  il  règne  souvent  un  temps  dia- 
métralement opposé  des  deux  côtés  de  la  montagne.  Je  me  rap- 
t)elle  avoir  vu  maintes  fois  la  pluie  tomW  abondamment  sur 
fiastia  par  les  vents  d'est,  tandis  qu'un  soleil  splendide  éclairait 
tout  le  golfe  de  St-Florent,  situé  à  l'opposé.  Un  jour  que  nous  fai- 
êloiisla  même  course,  mais  en  sens  contraire,  un  brouillard  in- 
tense arrivant  de  la  mer  cacha  d'abord  Bastia  et  toute  la  côte, 
puis  envahit  la  montagne;  mais ,  rencontrant  sur  la  hauteur  un 
tenl  opposé  qui  souflïait  avec  assez  de  force  des  côtes  de  France 
et  d'Espagne,  H  s'arrêta  juste  sur  la  crête  duPigno,  où  il 
ferma  pendant  plusieurs  heures  une  sorte  de  muraille  sombre, 
ft  travers  laquelle  il  n'était  permis  de  distinguer  aucun  objet, 
fions  longions  en  conséquence  l'arête  étroite  de  la  montagne, 
Hyant  d'un  côté  le  soleil ,  de  l'autre  l'obscurité  la  plus  complète; 
or,  comme  Taslre  du  jour  était  déjà  très-bas ,  ses  rayons ,  frap- 
pant  à  angle  droit  le  nuage  épais  et  humide,  y  décrivaient 
tine  immense  demi-cocarde  aux  couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  et, 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  singulier,  l'ombre  de  chacun  de  nous 
se  trouvait  individuellement  au  centre  juste  de  la  cocarde. 
Ainsi,  lorsqu'un  de  nous  agitait  un  membre,  le  mouvement 
M  reproduisait  au  centre;  quand  un  autre  faisait  un  mouvement, 
c'était  lui  qui  se  voyait ,  et  ainsi  de  nous  tous.  Je  ne  sais  dans 
que)  traité  de  physique  ou  dans  quelle  relation  de  voyage  j'ai  vu 
ht  description  et  la  figure  de  ce  phénomène  que  l'on  dit  très- 
rare  ,  et  que,  pour  mon  compte  ,  je  n'ai  plus  revu  depuis. 

Mais  laissons  le  passé  et  revenons  à  notre  course  présente. 
IVotts  avions  donc  gagné  la  crête  et  nous  cheminions  sur  des 
roches  glissantes  de  serpentine  asbestifère  ,  au  milieu  des  brous- 
sailles basses  du  trop  cruel  GenistaCorsica,  Cette  plante  se  trouve 
abondamment  dans  beaucoup  de  parties  de  l'Ile  et  dans  le  fond 
des  vallées  de  la  montagne;  mais  ici,  où  foute  végétation  arbo- 
rescente a  déjà  disparu,  moins  à  cause  de  l'élévation  qu'en  raison 
étt  manque  complet  d'abris  contre  les  vents ,  elle  prend  un  port 


buisaoondRt  et  devient  l'essence  dominante  dam»  1»  T^étaliMM 
Diverses  places  tourbeuses  que  Ton  rencontre  du  cMé  de  VoiMi(« 
à  quelques  mètres  au-dessous  du  plateau,  nous  fotirfiiirQiil  «bon;*' 
damment  le  Lychnis  Corsica^  jolie  plante  d'un  aspeet  pavlicnUer* 
et  les  rochers  déchirés,  souvent  caverneux^  qui  sortent  dU  aol 
près  des  bergeries  ^  nous  donnèrent  quelques  exemplaires  «n  él«l 
de  floraison  du  Saxifraga  Corsicd^  aux  fleurs  d'unUafiO  kré|^roH 
chable  ;  les  Cerasîium  cités  précédemment  continuenl  ailsaî  fc 
croître  dans  ces  endroits ,  mais  moins  abondanimeat  <{U«  tfUt  1^ 
versant  orientai. 

Nous  voulûmes,  avant  de  faire  halte  aux  bergeries  ^jouip  du 
beau  coup  d'œil  que  Ton  a  de  la  tour  en  ruines  située  sur  le  poiMl* 
culminant^  et  d'où  Ton  découvre  en  même  temps  que  lai  met 
d'Italie,  les  îles,  le  cap  Corse,  Bastia,  et  tout  le  pays  îûsqu'au 
Fiumorbo  d'un  côté;  le  golfe  et  la  vallée  de  St-Florent^  les 
pointes  et  promontoires  jusqu'à  CaM  de  Tautre,  aÎBsi  que  le» 
montagnes  du  Nebbio  et  tous  les  hauts  sommets  nei^tix  de  la 
grande  arête  montagneuse  qui  partage  inégalement  l'ile  en  deut^ 
versants.  Un  pareil  spectacle  nous  eût  longtemps  retenus,^  $h 
Theure  n*eùt  pas  été  trop  avancée  déjà,  vu  la  distante  q-u'ilaotti» 
fallait  encore  parcourir  pour  revenir  par  le  côté  de  la  Glacière  et* 
les  vallons  de  Ville  et  de  Casevecchie.  Nous  rejoignîmes  doiïo  le» 
bergeries,  et  là,  auprès  d'une  source  toujours  fraîche  qui  tdtt 
d'un  rocher  presque  au  niveau  du  plateau,  nous  savourâmes f  en 
nous  reposant,  un  délicieux  broceio  frais  (sorte  de  fromage  blaAO 
que  les  bergers  font  avec  du  lait  de  chèvre),  puis  noii$  réprimée^ 
la  crête  en  sens  inverse  et  la  suivîmes  presque  jusqu'à  extim^ion» 
cueillant  de  temps  à  autre  quelques  plantes.  C'esl  là  qijie  notts 
rencontrâmes  un  Galium  asses  rare,  à  fleur  lie  de  yin>  décrit  soue» 
le  nom  de  Galium  Bemardi ,  et  indiqué  en  cet  endroit  p«f 
HM.  Grenier  et  Godron  ;  un  peu  plus  loin  nous  déeouvriiaes , 
parmi  les  touffes  de  Genista  Corsica,  d'où  il  est  même  asses  dif&H 
cile  de  Textraire ,  l'intéressant  Viola  Soleirotii^  bxol  fleuid  aoU« 
taires  longuement  éperonnées. 

Bien  que  mes  souvenirs  me  représentassent  la  crèle  du  Pignor 
comme  très-longue  à  parcourir,  il  me  semblait  que  noue  avion» 
fait  bien  du  chemin  déjà  sans  découvrir  la  Glacière;  e'ea^  qu'e» 
eûet  nous  allions  trop  à  gauche  depuis  un  bon  moment,  el  non» 
montions  toujours  au  lieu  de  descendre.  Deux  petits  bergers  eiu^ 
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quels  je  parlai  corse  par  vieille  habitude,  et  qui  répondirent  en 
français,  me  montrèrent ,  à  quelques  cenls  mètres  plus  bas,  le 
col,  que  nous  dûmes  regagner  assez  péniblement  d'abord,  par 
une  pente  très-raide  et  très-glissante,  puis  en  suivant  les  bords 
d'un  joli  ruisseau  dans  une  vallée  où  le  Buis  se  mêle  abondam- 
ment aux  Bruyères,  aux  Cistes  et  aux  Arbousiers.  C'est,  je  crois, 
un  des  ruisseaux  qui  descendent  du  San'Leonardo^  le  point  le 
plus  élevé  du  cap  Corse  ,  et  qui,  passant  au-dessous  du  village 
de  San-MarUno-di-Lota,  va  se  jeter  dans  la  mer  près  de  celui  de 
Lupino^  à  7  à  8  kilomètres  de  Bastia.  Si  près  du  San-Leonardo, 
où  se  trouvent  plus  d*une  espèce  rare ,  il  était  dur  de  rebrousser 
chemin  ;  mais  le  soleil  avait  disparu  derrière  la  montagne  pour 
éteindre  bientôt  ses  feux  dans  les  eaux  de  France  ,  et  il  était 
temps  de  s'acheminer  vers  la  ville. 

Une  fois  au  col  de  la  Glacière ,  il  n'y  avait  plus  moyen  de 
s'égarer,  car  on  descend  toujours  par  un  chemin  frayé  et  taillé 
en  escalier  dans  le  micaschiste  argentin  pendant  plus  d'une  heure. 
Ces  sortes  de  chemins  sont  communs  dans  toutes  les  montagnes 
de  la  Corse;  quelquefois  vous  gravissez  des  degrés  pendant  plu- 
sieurs heures ,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  fatiguant 
pour  l'habitant  de  la  plaine  ,  mais  ce  dont  les  Corses  s'arran- 
gent à  merveille ,  ainsi  que  nous  le  prouvèrent  deux  femmes  qui, 
pieds  nus  et  chargées  d'un  énorme  fagot  de  bois,  descendaient 
assez  rapidement  pour  que  nous  pussions  à  peine  les  suivre. 
Les  chevaux  du  pays  et  les  mulets  sont  aussi  très-habiles  à  grimper 
ou  descendre  par  ces  chemins  où  ils  ne  bronchent  jamais  ,  quelle 
que  soit  leur  inclinaison.  Celui-ci,  que  je  reconnaissais  bien, 
traversait  un  maki  serré  et  assez  élevé,  sur  les  bords  duquel 
croissaient  beaucoup  de  plantes  fleuries  alors.  La  prairie  du  haut 
du  col  nous  avait  donné  Potentilla  recta  v.  divaricata  et  Tri- 
folium  ochroleueum;  ici,  nous  récoltâmes  Lathyrus  climenum^ 
Orobus  variegatuSf  Cracca  CorsicaGv,  et  God.,  Lathyrus pratensis 
Trixago  apula,  Clinopodium  vulgare,  Genista  candicans,  Orni- 
thogalum  Pyrenaicum,  etc.  Plus  bas  ,  le  chemin  décrit  des  zig- 
zags au  milieu  des  vignes ,  puis  il  atteint  une  gorge  très-fraîche 
qu'il  suit  jusqu'à  Casevecchie,  vieux  et  sale  village  dont  le  nom 
est  caractéristique ,  mais  d'où  Ton  jouit  d'un  riant  coup  d'œil , 
dû  principalement  aux  bois  de  Châtaigniers  qui  couvrent  une 
partie  des  flancs  de  la  montagnci  Autrefois  ce  village  était  situé 
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a^  milieu  de  jardins  plantés  d'Orangers  et  surtout  de  Citron-i^ 
niers  que  je  cherchais  vainement;  la  maladie  a  sans  doute  décimé 
ces  beaux  arbres ,  comme  la  plupart  de  ceux  du  même  genre 
qui  abondaient  autour  de  Bastia ,  et  dont  je  n'ai  plus  retrouvé 
que  des  débris. 

Du  village  à  Téglise  de  Santa-Lucia^  située  sur  un  mamelon 
avancé  et  élevé,  ce  qui  fait  que  dans  les  environs  de  Bastia  on 
la  voit  d'un  peu  partout,  il  n'y  a  que  quelque  pas.  C'est  sur  ce 
monticnle  que  l'on  rencontre  une  roche  étrange  (hyalomicte)  dont 
les  débris,  usés  par  l'eau  dans  leurs  parties  les  plus  molles , 
ressemblent  à  s'y  méprendre  à  des  morceaux  de  corniches  taillés 
parla  main  de  l'homme.  Au-dessous  reparaissent  des  serpentines 
glissantes  qui  vous  conduisent  jusque  dans  le  fond  du  vallon , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Fango.  Un  certain  nombre  de  plan-» 
tes,  Y  Isatis  iinctaria,  le  Santolina  ineana,  le  Teuerium  flavieans, 
YAlyssum  Corsieum^  dont  les  fleurs  jaune  d'or  font  le  pltis 
bel  effet,  les  Agaves  et  les  Opuntias  bordent  ce  chemin,  qui, 
surtout  dans  sa  partie  moyenne,  est  remarquable  par  la  quantité 
de  tombes  monumentales  élevées  non  loin  de  lui.  L'habitude 
de  faire  bâtir  sa  dernière  demeure  dans  une  propriété  à  soi  et 
le  long  des  chemins  est  caractéristique  chez  leCorse;  peut-être 
est-ce  une  tradition  des  Romains,  leurs  anciens  maîtres ,  qui  pla- 
çsjent  généralement  leurs  monuments  funéraires  le  long  des  voies 
aboutissant  aux  villes. 

La  nuit  était  close  lorsque  nous  fumes  sur  la  place  St«Mic0la8, 
cil  toute  la  population  élégante  respirait  l'air  de  la  mer,  tandis 
que  les  Luciples  voltigeaient  avec  rapidité  dans  les  jardins , 
qu'elles  illuminaient  de  leurs  feux  intermittents.  Mais  je  parle 
des  Lucioles,  sans  songer  que  la  plupart  de  ceux  qui  liront  ces 
lignes  ne  connaissent  sans  doute  pas  la  signification  de  ce  mot  : 
la  Luciole  {Lampyris  Italica)  est  un  petit  insecte  ailé ,  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'une  moyenne  mouche,  mais  plus  effilé,  et 
portant  sous  l'abdomen,  à  Tinstar  du  Ver  luisant  ordinaire  ,  une 
plaque  lumineuse  et  brillante.  Lorque  Tinsecte  vole  pendant  les 
nuits  d'étés  cette  plaque  s  éclaire  à'  des  intervalles  réguliers  et 
trèt-rap{Hrocbés ,  projetant  une  vive  lumière  qui  s'aperçoit  de 
fort  loin  comme  une  grosse  ^incelle.  Qu'on  se  figure  l'effet  magi- 
que produit  dans  la  campagne  par  des  milliers  de  ces  petits  ani- 
maux allant  dans  toute  les  directions  :  c'est  une  illumination  mou- 
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vante,  et  Ton  se  prend  à  regretter  que  Tinlroduction  dans  nos  jar- 
dins de  ces  jolis  insectes  soit  au  nombre  des  choses  impossibles , 
car  leur  vie  est,  hélas  !  de  peu  de  durée,  dès  qu'on  les  tient  en 
captivité. 

La  journée  suivante  ne  fut  guère  fructueuse  sous  le  rapport 
botanique.  Nous  la  consacrâmes  à  faire  une  visite  à  la  grotte  de 
BrandOy  une  des  merveilles  que  Ton  doit  voir  lorsqu'on  séjourne 
à  Bastia.  Une  route  magnifique ,  trop  belle,  car  elle  a  enlevé  à  la 
nature  tout  son  ancien  cachet ,  vous  y  conduit  en  deux  heures  et 
demie  de  marche  et  en  moins  d'une  heure  de  voiture.  Croyant 
trouver  encore  l'ancien  sentier,  qui  nous  eût  offert  le  moyen 
d'herboriser,  j'avais  conseillé  le  premier  mode  ;  mais  je  fus  pour 
mon  compte  bien  désappointé  de  ne  voir  à  la  place  qu'une  route 
plaie,  poudreuse  et  monotone,  côtoyant ,  il  est  vrai,  la  mer  dont 
les  eaux  vertes  se  brisaient  timidement,  tantôt  sur  les  roches  à  pic, 
tantôt  sur  des  plages  graveleuses.  Je  n'en  revis  pas  moins 
avec  joie  l'usine  active  Je  Toga,  où  nous  allions  chercher,  parmi 
les  amas  de  minerai  de  fer  de  Pile  d'Elbe,  ces  belles  portions 
irisées  qui  offrent  le  mélange  de  toutes  les  nuances  du  prisme; 
puis  le  joli  bois  d'Oliviers,  dit  du  Marabout,  lieu  favori  pour  la 
chasse  aux  papillons,  surtout  à  YArgynne  Pandore;  la  Pezza  ai  Ca* 
none,  ce  rocher  singulier,  isolé  sur  l'arête  de  la  montagne,  et  qui 
simule  à  s'y  méprendre  l'engin  meurtrier  dont  il  porte  le  nom. 
De  temps  à  autre,  la  route  traverse  sur  des  ponts  les  ravins 
plantés  de  roseaux  au  milieu  desquels  vit  le  Lilium  croceum^ 
dont  un  seul  exemplaire  en  fleur  nous  permit  de  constater  la 
présence  de  l'espèce.  Vint  enfin  le  village  de  Pietra-Nera  ou 
Pietra-Bounia^  ainsi  que  le  portent  les  cartes  ;  c'est  un  but  de 
promenades  fréquentes,  et  c'est  là  que  s'arrêtait  la  roule  autre* 
fois.  Il  est  situé  au  milieu  de  bois  d'Oliviers,  sous  l'ombrage  des» 
quels  ,  à  certaines  fêtes  de  l'année ,  une  partie  de  la  population 
de  Bastia  vient  camper  quelquefois  pendant  plusieurs  jours  et  se 
livrer  au  plaisir  innocent  de  manger  des  Nouilles  et  des  Taglia» 
finis.  Au  premier  printemps,  les  Cyclamen  émaillaient  le  sol  de 
leurs  fleurs  roses  odorantes,  sous  ces  Oliviers  séculaires  dont  les 
branches  tourmentées  s'étendaient  à  de  grandes  distances  du 
tronc;  les  vieux  Oliviers  sauvages,  hélas  !  ont  été  coupés  et  greffés; 
les  Cyclamens  n'auront*ils  pas  disparu  aussi  ? 

Griggione,  Uiomo  et  La  Vasina,  bourgades  situées  sur  le  bord 
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de  la  mer ,  furent  successivement  alleinles.  La  première  produit 
des  vins  fort  agréables  ;  la  seconde  se  distingue  par  une  tour 
génoise  bien  conservée  ;  la  dernière  doit  sa  réputation  à  une  cha- 
pelle de  Sainte-Marie,  dont  les  murs  sont  tapissés  d'ex-volo^  que 
Ton  y  vient  déposer  de  bien  loin  et  souvent  pieds  nus;  la  quantité 
en  est  innombrable  et  la  variété  infinie;  ce  sont  les  peintures 
pourtant  qui  dominent,  et  si  Ton  voulait  examiner  en  détail 
toutes  ces  œuvres  bizarres,  il  faudrait  y  consacrer  plus  d'une 
journée.  En  remontant  la  vallée  qui  vient  aboutir  à  la  marine  de 
la  Vasina,  on  irait  à  Brando  et  à  San-Martino-di-Lota^  deux  forts 
villages  assez  haut  perchés.  Làn*élantpas  le  but  de  notre  course, 
nous  continuâmes  à  suivre  la  route  jusqu'au  beau  moulin 
situé  au-dessous  de  la  grotte  et  d'où  quelques  minutes  suffisent 
pour  arriver  à  Feutrée  de  celle-ci. 

Les  abords  en  ont  été  transformés  en  une  sorte  de  jardin  où 
les  arbres  exotiques ,  le  Goyavier  entre  autres,  se  mêlent  aux 
espèces  indigènes;  un  chemin  rustiquement  décoré  de  stalac- 
tites enlevées  à  la  caverne,  le  long  desquelles  retombent  diverses 
Ficoldes  et  Cactées,  qui,  sous  le  climat  de  la  Corse,  sont  aussi 
à  leur  aise  que  dans  leur  pays  natal,  mène  à  une  sorte  de  terrasse 
où  il  est  toujours  prudent  de  se  reposer  pendant  quelques  mi- 
nutes avant  d'entrer.  Sitôt  que  l'on  arrive,  les  gardiens  prennent, 
du  reste,  la  précaution  d'ouvrir  la  porte  du  souterrain ,  aûn  de 
laisser,  à  l'air  extérieur  chaud  le  temps  de  prendre  la  place  de 
l'air  intérieur,  dont  le  courant  froid  se.  fait  sentir  jusques  sur  la 
terrasse.  Pendant  ce  temps-là,  on  allume  des  bougies  et  des 
lampes  dans  tous  les  coins  et  recoins ,  et  lorsque  nous  fîmes 
notre  enlrée,  on  y  voyait  presque  autant  que  dehors  ;  quant  à  la 
température,  elle  marquait  15<>  au  thermomètre  centigrade  qui 
accusait  27o  à  l'air  extérieur. 

Pour  faire  une  description  de  la  grotte  de  Brando,  il  faudrait 
avoir  le  style  ardent  do  Victor  Hugo,  et  ia  verve  facile  d'Alexandre 
Dumas;  il  faudrait  passer  en  revue  toutes  les  anfractuosités , 
sonder  toutes  les  profondeurs,  détailler  toutes  les  stalactites, 
toutes,  les  stalagmites  qui  tapissent  par  milliers  les  parois  de 
celle  antre  féerique,  affectant  toutes  les  formes,  les  unes  opaques^ 
les  autres  diaphanes^  et  c'est  le  plus  grand  nombre  ;  certaines 
formant  des  colonnes  qui  semblent  soutenir  la  voûte,  d'autres 
imitant  la  cristallisation  du  sucre  candi ,  quelques-unes  simulant 
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des  statues  ou  des  vases,  toutes  prenant  à  la  lumière  une  teinte 
de  cire  transparente.  Que  Ton  juge  du  coup  d'œil  lorsque,  ainsi 
que  j'ai  pu  le  voir,  des  feux  de  Bengale  répandent  sur  tout 
cela  une  clarté  colorée  de  rouge,  de  vert  ou  de  bleu.  Je 
m'arrête,  car  je  sens  que  mon  récit  tournerait  à  Fenlhousiasme 
et  je  m'écarterais  trop  des  herborisations.  Du  reste,  ce  jour-là, 
comme  je  crois  Tavoirdit,  les  récoltes  botaniques  furent  pauvres, 
mais,  en  revanche,  près  du  ruisseau  de  Miomo.  j'eus  occasion 
d'exercer  mon  marteau  de  géologue  sur  une  formation  moderne 
intéressante,  une  sorte  de  poudingue  dont  les  détritus  de  ser- 
pentine forment  la  base. 

Le  3  juin,  jour  du  départ,  bous  trouvâmes  encore  le  temps 
d'aller  cueillir  quelques  plantes;  il  est  vrai  que  nous  y  allions 
à  coup  sûr,  sous  la  direction  d'un  naturaliste  distingué,  M.  0.  D*^% 
chef  de  la  pharmacie  à  l'hôpital  militaire  de  Bastia.  LeFango^ 
vallée  large  et  chaude,  abritée  de  trois  côtés  par  les  montagnes 
et  arrosée  partiellement  par  un  ruisseau  peu  abondant  en  été^ 
fut  le  champ  des  exploits  de  ce  jour.  Le  Palmier  croit  et 
fleurit  dans  le  Fango,  ainsi  que  le  Caroubier  et  d'autres  pro- 
ductions des  pays  chauds.  Le  sol  est  formé  de  serpentines  vertes 
et  feuilletées,  très*glissantes,  et  lorsque  l'on  fait  des  fouilles 
à  quelques  mètres  seulement,  on  met  à  découvert  un  grand 
nombre  de  roches  talqueuses  fort  remarquables,  des  serpentines 
nobles,  des  traces  de  mine  de  cuivre,  des  amas  d'idocrase,  etc., 
Riche  minéralogiquement,  le  Fango  ne  Test  pas  moins  en 
plantes.  Quelques  instants  suffisent  pour  faire  une  belle  récolte 
d'espèces  pleines  d'intérêt  pour  le  continental.  Le  Teucrium 
marum  y  croit  en  masse,  VAlyssum  Corsicum  y  foisonne,  YEupkor* 
bia  pinea  pousse  sur  les  bords  des  chemins.  Dans  le  ruisseau,  le 
Scrofularia  oblongifolia  Lois,  qui  n'est  du  reste  qu'une  forme 
du  Scr.  aqualica^  forme  des  touffes  monstrueuses,  et  sur  ses 
bords  plusieurs  graminées:  Àgrostis  verticillataYM.^  PoUpogon 
$ub8pataceum  Req,  un  Setaria,  entre  autres,  peuvent  être  abon- 
damment récollées.  C'est  aussi  le  long  de  ce  même  ruisseau 
que  le  conchyliologiste  peut  trouver  assez  communément  Y  Hélix 
Raspailli. 

Les  quelques  espèces  que  je  viens  de  citer  ayant  été  le  seul 
but  de  cette  proitienade  d'une  heure  à  peine,  nous  rentrâmes 
prendre  nos  dispositions  pour  le  départ.  Nous  fîmes  bien,  du 
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reste,  de  ne  pas  nous  laisser  aller  à  nosinstincls  de  chercheurs  de 
plantes,  car  une  difficulté  imprévue  faillit  nous  empêcher  de 
partir  ce  soir-là,  et,  sans  l'obligeance  de  M.  le  sous-prélet,  que 
je  prie  de  vouloir  bien  accepter  nosremercîments,  noire  séjour 
à  Baslia  eut  été  prolongé  sans  doute  de  plusieurs  jours.  Que 
le  voyageur  sache  donc  qu'il  peut  aller  en  Gorse  quand  et  comme 
bon  lui  semble,  mais  que  pour  sortir  de  File  il  devra  se  munir 
d'un  passe-port. 

A  neuf  heures  du  soir,  reconduits  par  les  deux  seules  per- 
sonnes que  nous  avions  vues  pendant  notre  séjour,  M.  0.  D***, 
et  mon  vieil  ami  M.  Romagnoli,  le  naturaliste  qui  a  le  plus 
voyagé  en  Corse,  nous  quittions  ce  sol  que  j'avais  eu  tant  de 
satisfaction  à  fouler  une  seconde  fois. 

La  mer,  sans  être  complètement  calme,  était  cependant  belle  ; 
la  clarté  d'une  lune  demi-pleine  permettait  aux  montagnes  de 
projeter  au  loin  leurs  silhouettes  obscures  ;  le  vent  ne  contrariait 
pas  la  marche  du  bateau,  qui  laissa  promptement  derrière  lui  les 
feux  de  Bastia.  Bientôt  nous  aperçûmes  le  phare  de  Finocchia- 
rola,  et  plus  loin  celui  de  la  Giraglia,  îlot  qui  termine  le  Cap- 
Corse  ;  le  capitaine  mit  le  cap  sur  Nice  :  nous  avions  quitté  défi- 
nitivement la  Corse. 

Dix  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  nous  abordions  au  port 
d'Ajaccio;  dix  jours  bien  longs  sans  doute,  pour  vous  qui  venez 
de  lire  ce  pâle  récit;  dix  jours  bien  rapides  pour  nous  qui  n'a- 
vions fait  cependant  qu'entrevoir  les  richesses  de  tout  genre 
dont  la  nature  a  doté  avec  profusion  ce  lambeau  de  terre  émergé 
du  sein  de  la  Méditerranée.  Au  point  de  vue  botanique,  le  seul 
qui  aurait  dû  sans  doute  me  préoccuper  dans  cette  notice,  la 
Corse  estpeut-être  le  point  le  plus  riche  et  le  moins  bien  connu 
de  tout  le  bassin  méditerranéen. 

Plus  d'un  botaniste,  pourtant,  s'est  occupé  sérieusement  de 
sa  flore;  mais  une  fatalité  a  toujours  paru  s'opposer  à  sa  mise 
en  lumière^  et,  sauf  quelques  notes  d'Allioni,  deSoleirol,  et  celles 
comprises  dans  la  Flore  de  MM.  Grenier  et  Godron,  je  crois 
qu'il  a  été  publié  bien  peu  sur  les  plantes  de  cette  île.  Requien, 
le  savant  et  infatigable  chercheur,  succombant  au  moment  où 
son  œuvre  allait  être  couronnée,  légua  à  Moquin-Tandon  le  soin 
de  publier  la  flore  de  Corse.  La  mort  vient  d'enlever  ce  dernier 
avant  qu'il  ait  pu  satisfaire  au  désir  de  son  ami.  Les  notes  et 
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observation»  de  ces  deux  regrettables  »jivanl»  aerorUreUes  jamai» 
publiée»  ?  Quand  ce  beau  pay»  de  Corse  ai»ra*t-))|.  commei 
taot  d*aulrea,  un  historique  de  ses  richesses,  une  ftarralion  de 
ses  herborisations,  une  descriplioa  de  la  végélalion  splendide 
qui  le  recouvre  !  Un  livre  utile  pour  le  botanitile  vient  de  parallre, 
il  y  a  peu  de  mois:  je  veux  parler  du  Mtmuel  du  b<4amsto 
herborisant,  par  M.  B.  Verlot.  Feuilleiez-le,  vouai  y  trouverez 
une  liste,  relevée  avec  beaucoup  de  soin,  des  volumes,  broclMires^ 
opuscules,  etc.»  qui  ont  été  publié»  sur  la  Qore  de  cl&aque  p»ys. 
Totites  les  régions  de  la  France»  presque  toutes  lesconlrécs  de 
TEkirope  y  figurent  pour  quelque  publication  ;  vous  y  cher* 
ckerez  vainement  la  Corse. 

N'appartiendra it-il  pas  à  la  Société  botaulq^e  de  Franee  de 
combler  en  partie  cette  lacune  ?  Une  session  ea  Corse  fournirait 
des  données  précieuses  et  mettrait  sur  la  vote  de  bien  des 
découvertes;  les  courses  que  l'on  y  ferait,  du  moins,  auraient 
le  mérite  de  l'imprévu,  et,  là,  il  suffit  d'aller  à  l'aventure  pour 
récolter  de  bannes  espèces.  Enfin,  qu'y  aiirait-il  d'impossible  à 
ce  que  quelques-uns  des  jeunes  botanistes  qui  suivent  assidû- 
ment les  excursions  de  la  Société,  séduits  par  la  riclwsse  de 
cette  flore,  entreprissent  de  continuer  l'œuvre  inachevée  de  Re- 
qaien  et  de  Moquin-Tandon  ?  Cela  seul,  il  me  semble,  devrait 
plaider  la  cause  d'une  session  corse,  auprès  des  homme»  de 
progrès  qui  organisent  et  dirigent  avec  tant  de  dévouement  et 
d'intelligence  les  sessions  départemeotales  de  la  Société  botanique 
de  France* 

Puissioas*nous  être  entendu^  et  puisse  ce  court  ofniscule  avoir 
pour  résultat  de  provoquer  une  décision  profitable  à  la  scienc^i 
dont  la  Société  botanique  de  France  porte  glocieusemenl  le  dc^* 
peau  ! 


ERRATA 


Page  13,  ligne  (Liste  des  r(^rompmsrs),  au  lieu  de  :  M.  Louis,  jardinier 

chez  M.  Franc,  lisez  :  M,  louis  Salze,  jardinier  chez 
Al.  Franke. 

Page  20,  ligne  13,  au  lieu  de  :  Cîapière,  l'sez  :  Clapiers. 

Id.        lignes  14  et  15,  au  lieu  de  :  Bendatler,  lisez  :  Rendatler. 
Page  22,  ligne  40,  au  lieu  de  :  Marins  Bay'e^  lisez  :  Marius  BaMe. 
Page  32,  ligne  11,  au  lieu  de  :  la  stimuler,  lisez  :  le  stimuler. 

Id.       ligne  12,  au  lieu  de  :  favorisée,  lisez  :  favorisé. 
Page  41,  ligue  8,  au  lieu  de  :  homœomorphiques,  lisez  :  homomorphiques. 
Page  50,  ligne  10,  lisez  :  Fortunei. 

Id.  Id.       au  lieu  de  :  Coripha ,  lisez  :  Corypha. 

Page  52,  ligne  37,  au  lieu  de  :  Cordyiine ,  lisez  :  Cordyline, 

Page  53,  ligne  35,  lises  :  Cicas, 

Page  54,  ligne  35,  au  lieu  de  :  les  dimensions  ou  les  couleurs,  lisez  :  leurs 

dimensions  ou  leurs  couleurs. 

Page  55,  ligne  3,  lisez  :  numéros. 

Page  56,  ligne  10,  au  lieu  de  :  Phillocactus ,  lisez  :  PhyHocactus. 

Page  74,  ligne  26,  au  lieu  de  :  Commission,  lisez  :  Société. 

Page  78,  ligne  22,  au  lieu  de  :  oculis,  lisez  :  oculus. 

Page  85,  ligue  16,  au  lieu  de  :  M.  Frank ,  lisez  M.  Franke. 

Id.       ligne  20,  au  lieu  de  :  Calleya  mosiœ.  lisez  :  Cattleya  Mossia. 

Page  88,  ligne  19,  au  lieu  de*:  rares  ou  précieuses,  par,  rétablissez  ainsi: 

rares,  ou  précieuses  par. 

Page  94,  ligne  1,  au  lieu  de:  W^*  Bayle,   lisez  M^*  Baille  (Marius). 

Page  96,  ligne  32,  Id.  Id. 

Page  106,  ligne  3,  au  lieu  de  :  fermées ,  lisez  :  fannées. 

Page  113,  ligne  7,  au  lieu  de  :  de  faux  poivriers,  lisez  des  faux  poivriers. 

Page  115,  ligne  29,  au  lieu  de  :  Barthdoni,  lisez  :  Bertolonii. 

Page  119,  ligne  30,  au  lieu  de  :  c'était,  lisez  :  c'étaient. 

Page  122,  ligne  28,  au  lieu  de:  Tresdalia,  lisez:  Teesdalia. 

Page  128,  ligne  16,  lisez  :  M.  Franke. 

Page  156,  ligne  16,  lisez:  Carex  pallescens. 
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Page  195,  Ugne  39,        Id.  Id.  Id. 
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bre du  Conseil  général ,  à  Montpellier. 
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direction  de  M.  Barrai ,  à  Paris. 
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Commissioii  de  botaniiiiie 

MM.  Barbandon.  '^  De  Seynes.  —  Doûhet  fils.  —  Martins. 

"î-^  Planc&on.  -^   Thévei^eàu. 

Cvn&mHsion  d'Iaortlcaltnre  florale 

MM.  BftAtY.  —  GLEnoBT.  —  Dessalé  (îulfes).  —  LÈfeàm  ^ 

Pou^OL.  —  Roux. 

Coîomifttion  d'hevitcnltare  aamft^hère 

MM.   BODSGAREN     —   BODISSEREMG.     —    CaDCAT.    —    RiGARD   (de 

Pézenas).  —  Portal.  —  Saratier  (Auguste). 

Commistlon  d^arborlcnltare  et  de  pomoloi^ie 
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PROCÈS -YERBàUX 


Séance  du  ii  janvier  1866 


pRésiDENCE   DE   M.    DoÛliET,    PrÉSIDEKT 

m 

La  séMioe  est  ourerte  ù  une  beare  et  quart. 

Soot  prëeeiits:  MM.  Doûmet,  Planchon  (J.-E*),  H.  fious- 
lûliet,  I>oàm^t  (Nap.),  Planchon  (Gust.),  Pellet,  Ërneâft 
Itoul)  Fajoti,  RîTemale,  Benry  Bayle,  Caucat  père,  Baf- 
randon,  A.  Boux,  Sahut,  Guibert,  Clerget,  Lafont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ^st  ta  et  adopté. 

MM«  Vaissi^es  et  Patns  ont  envoyé  leur  démissîoii. 

M.  le  Président  proclame  comme  membre  titulaire  : 

M.  €ûiii.tKR£T9  négociant  à  Cette,  présenté  par  MM»  JMt- 
met. 

Il  annonce ,  en  outre,  six  nouvelles  préseatation^. 

M.  Henri  Bouschet  montre  à  la  réunion  des  jetons  de 
{présence  de  la  Société  d'agriculture.  On  convient,  après 
discussion ,  de  les  prendre  pour  modèles ,  en  changeant 
seulement  les  figures  et  inscriptions  de  la  lace  et  du  revers. 
Plusieurs  nomâ  sont  mis  en  avant  comme  pouvant  repré- 
senter dignement  Thorticulture  ou  la  botanique  montpel- 
liéraines:  de  Candolle,  Magnol,  Bicher  de  Belleval;  ce 
dernier,  comme  fondateur  du  Jardin  des  plantes,  parait, 
cependant,  réunir  le  plus  de  suffrages,  et,  après  une  courte 
ccHiversation,  il  est  décidé  à  Tunanisiité  que  sa  tête  sera 
^vée  sur  la  face  du  jeton  avec  cette  inscription:  Bicher 
de  Belleval,  fondateur  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier , 
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en  4596.  Sur  le  revers,  on  inscrira  ces  mots  :  Société  de 
botanique  et  d'horticulture  de  l'Hérault^  fondée  en  4864. 

M.  Doûraet(Nap.)fait  à  la  Société  son  rapport  sur  le 
n^  1  de  la  Revue  horticole,  qu'il  s'est  chargé  d'examiner. 
(  Voir  le  Rapport  aux  Mémoires.  )  Il  fait  remarquer,  en  par- 
ticulier, la  pétition  de  M3J.  Baltct  frères  demandant  <  que 
les  produits  vivants  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture 
admis  à  l'Exposition  universelle  soient  autorisés  à  voyager 
en  grande  vitesse ,  tout  en  restant  soumis  au  tarif  de  la 
petite  vitesse,  avec  les  réductions  qui  seront  probablement 
accordées  par  les  Compagnies.  »  Cette  pétition,  dont  le 
rejet  rendrait  si  difûcile  et  si  coûteux  l'envoi  de  la  plupart 
de  nos  fruits  et  de  nos  fleurs  à  l'Exposition ,  est  fortement 
appuyée  parla  Société.  Elle  décide  immédiatement  quelle 
enverra  son  adhésion  à  ces  Messieurs,  et  qu'elle  engagera 
la  Commission  départementale  de  l'Hérault  à  agir  dans  le 
même  but. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bré- 
mond,  qui  désirerait  donnera  Montpellier  quelques  séances 
d'horticulture  sous  les  auspices  de  la  Société.  Malgré  tout 
son  désir  d'accéder  à  une  pareille  demande,  la  Société, 
par  des  considérations  de  budget,  est  obligée  de  faire  une 
réponse  négative,  que  M.  le  Président  veut  bien  se  charger 
d'expliquer  par  lettre  à  M.  Brémond. 

M.  Doùmet  montrée  la  Société  des  Pommes  rainettes  du 
Vigan^  qui  se  sont  gâtées  d'une  singulière  façon.  Le  centre 
se  pourrit  tout  d'abord;  puis  de  proche  en  proche  les  coa« 
ches  les  plus  extérieures,  de  façon  qu'à  un  moment  donné 
la  surface  seule  reste  intacte  et  qu'une  Pomme  entière* 
ment  gâtée  peut  présenter  les  plus  belles  apparences. 

M.  Bivemale  apporte  à  la  séance  de  petits  Choui  de 
Bruxelles,  récoltés  dans  le  jardin  de  M.  Serres.  Il  se  trouve 
fort  bien  de  cette  culture  et  la  recommande  aux  maraî- 
chers. Chaque  pied  peut  produire,  en  moyenne ,  1  kilo- 
gramme de  petites  têtes,  et  il  occupe  beaucoup  moins 
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d'espace  qu'au  Chou  ordinaire.  —  M.  fiiTemale  montre., 
en  outre,  à  la  Société^  deux  belles  Pommes  de  seconde 
floraison  restées  sur  l'arbre  jusqu'au  1*' janvier. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


DANS  QUELLES  LIMITES  PIERRE  NAGNOL  A-T*IL  VOULU  CIRCONSCRIRE 
LA  PLORE   DES  ENVIRONS   DE   MONTPELLIER,   D'APRÈS  SON 

BOTANICUM  MONSPELIENSE  ? 

LETTRE  DE  M.  LORET 

Monsieur  le  Président, 
Dans  le  compte  rendu  de  mes  herborisations,  lu  par  M.  Ms^r- 
tins  à  la  séance  du  10  décembre  dernier ,  j'ai  dit  que  l'auteur 
du  Bûtanicum  monspeliense  «  s'était  renfermé  dans  V espace  res- 
treint qui  comprend  de  nos  jours  l'arrondissement  de  Montpellier 
et  la  plage  d'Aiguesmortes.  »  Cette  assertion,  après  la  lecture, fut 
déclarée  erronée  par  le  savant  professeur  de  botanique  de  la 
Faculté  des  sciences.  Je  m'abstiendrais  de  revenir  là-dessus , 
et  j'aurais  consenti  à  passer ,  aux  yeux  des  membres  présents  à 
la  séance ,  pour  avoir  assez  mal  connu  mon  sujet,  si  Ton  se  fût 
borné  à  une  observation  verbale  un  peu  précipitée  ;  mais  le 
dernier  numéro  des  Annales  de  la  Société  vient  de  reproduire 
cette  observation,  et  je  désire  aujourd'hui  établir  l'exactitude  de 
mon  affirmation.  Mes  preuves  surabondent,  et  je  dois  faille 
effort  pour  être  laconique  et ,  en  même  temps ,  clair  pour  tout 
le  monde.  On  dit,  dans  le  dernier  numéro  des  Annales  (page  142 
du  tome  Y),  que  mon  assertion  «  est  évidemment  en  contradiction 
orne  la  mention  d'un  certain  nombre  de  plantes  des  Cévennes, 
faite  par  Magnol ,  soit  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  soit  dans  ses 
suppléments  »,  et  Ton  ajoute  :  «Voir  Aquilegiaviscosa* . .  Chry- 
santhemum  monspeliense,  etc.,  etc.  »  Je  connais  trop  la  bonne  foi 
de  mon  honorable  contradicteur  pour  croire  que  ces  deux  der- 
niers «f  cœ^era  sont  là  pour  faire  illusion  au  lecteur;  ils  n'en 
sont  pas  moins  de  trop ,  car  on  chercherait  vainement  dans  le 
Botanicum  d'autres  plantes  croissant  au  delà  de  la  Sérane  dont 
la  mention  soit  propre  à  infirmer  ce  que  j*ai  avancé.  ,Les  deux 
espèces  citées  prouvent-elles  au  moins  quelque  chose?  On 

ANNALES.  —  T.  VI.  — N»   1.  2 
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Ta  voir  combien  elles  sont  loin  d'infirmer  mon  assertion,  et 
Ton  n'eût  point  manqué  d'en  citer  de  plus  probantes ,  si  elles 
se  trouvaient  dans  le  livre.  Magnol,  à  la  suite  de  son  titre,  dit 
qu'il  grossit  son  catalogue  des  descriptions  de  certaines  plantes 
non  encore  décrites:  ^tAdduntur  variarum  plantamm  nondùm 
de$criptarum  descriptiones ,  etc.  >  En  effet ,  il  décrit  à  la  fin  de  son 
livre,  comme  nouvelles  pour  la  science,  sept  espèces:  une  de 
Barcelone, une  d'Angleterre, quatre  plantes  africaines  cultivéesau 
jardin  botanique,  et  une  des  Cévennes  de  TEsperou.  Cette  dernière 
espèce  est  l'une  des  deux  plantes  qu'on  nous  oppose  et  que  Linné 
nomma,  près  d'un  siècle  plus  tard,  Chrysanthemvm  monspeliense; 
Lamarck,  Leucanthemum  palmatum^  et  de  CandoUe,  Leucanjhe- 
wittm  Cefcennense.  On  voit  qu'ici  Magnol  va  aux  Cévennes  comme 
il  va  à  Barcelone ,  en  Angleterre  et  en  Afrique,  car  le  Chry- 
santhemum  en  question  se  trouve  là  au  même  titre  que  les  six 
espèces  qui  ne  sont  ni  montpelliéraines  ni  françaises,  c'est-à-dire 
comme  nouveau  pour  la  science. 

Que  dire  de  YAquilegia  viscosa  indiqué  à  Meyrueis?  Nous  l'a- 
vions vu  au  Boianicum ,  puisque ,  dans  un  travail  sur  l'herbier 
de  la  Lozère  (page  59),  nous  cherchons  à  prouver  que  Magnol  a 
deviné  là  une  espèce  nouvelle ,  bien  distincte  de  rAncolie  com- 
mune^ et  que  nous  tâchons  de  réhabiliter  cette  espèce  méconnue 
par  les  Aoristes  modernes..  Mais  on  peut  voir  que  Magnol,  qui 
dit  deux  mots  de  cette  plante  dans  l'alinéa  de  YAquilegia 
vulgaris ,  se  contente  de  la  signaler  aux  amateurs ,  parce  qu'il 
croit  que  personne  ne  l'a  décrite  :  «  Inverti prope  Meyrioh  urbem 
(Meyrueis). . .  Aquilegiam  hirsutam,  flore  viscoso, à nemine  [quod 
sciam)  descriptam.  Quod  curiosis  indicandum  putavi.  »  Aussi  ne  la 
décrit-il  point,  parce  qu'il  la  connaît  trop  peu ,  et  ne  lui  donne- 
t-il  point  rang  dans  son  catalogue ,  parce  qu'elle  se  trouve  en 
dehors  des  limites  qu'il  a  adoptées.  Les  deux  plantes  invoquées 
pour  établir  notre  prétendue  erreur  ne  prouvent  donc  point 
que  Magnol  ait  compris  les  Cévennes  dans  sa  circonscription.  H 
eût  été  singulier,  en  effet,  qu'après  s'être  excusé ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  nos  Herborisations,  de  citer  deux  plantes  do 
côté  de  BéziersetdePézenas,parce  qu'elles  sont  trop  loin  de 
Montpellier ,  cet  auteur  si  judicieux  se  fût  mis  ensuite  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  en  nous  donnant  les  plantes  de  Mey- 
nieis  et  de  TEsperou. 
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Mais  il  est  temps  de  le  dire ,  si  Magnol  eût  voulu  comprendre 
daas  le  Botanicum  monspeliense  les  plantes  de  l'Esperou,  il  eût 
grossi  d'un  tiers  ce  précieux  volume.  Ce  ne  sont  pas  deux  plantes 
qu'il  eût  citées,  mais  quatre  cents  au  moins  qui  manquent  au 
Botanicum.  Sauvage  le  savait  bien ,  puisque,  dans  l'épître  à 
Linné  qui  sert  d'introduction  au  Methodus  foliorum ,  il  dit  ex- 
pressément (page  17):  «  Les  plantes  de  l'Esperou  que  j'ai  ajoutées 
au  Botanicum  rnonspeliense  ne  laissent  pas  de  faire  un  recueil  fort 
ample.  9  Eneflet,  si  le  Flora  monspeliacaieGoudiii  et  le  Mc' 
thodus  de  Sauvage  renferment  près  de  dix-huit  cents  espèces  pha- 
nérogames ,  au  lieu  de  treize  cents  seulement  qui  figurent  dans 
l'ouvrage  de  Magnol ,  cela  tient  uniquement  à  la  circonscription 
plus  étendue  embrassée  par  les  deux  premiers  auteurs  ,  car  le 
grand  Magnol ,  quoique  antérieur  d'un  siècle ,  connaissait  au 
moins  aussi  bien  qu'eux  les  plantes  des  Cévennes.  .^     '  ] 

Terminons  par  un  dernier  argument  sans  réplique.  Magnol 
lui-même  dit  formellement  dans  sa  préface  qu'il  omet  les 
plantes  des  Cévennes ,  des  Pyrénées,  de  la  Provence,  quoiqu'elles 
lui  soient  connues ,  parce  que  cela  l' éloignerait  de  son  but,  qui 
est  de  venir  en  aide  aux  étudiants  qui  fréquentent  l'Ecole  de 
médecine.  «  Quapropter  hic  non  recenseo  plantas  quas  Cebenna 
et  Pyrenœi  montes  alunt,  etc.  »  C'eût  été,  en  effet,  mentir  à  son 
titre  que  d'en  agir  autrement ,  car  il  n'y  est  question  que  des 
plantes  voisines  de  Montpellier  ii  Plantarum  circa  Monspelium 
nascentium.  » 

J'espère  que  mon  honorable  contradicteur  ne  trouvera  point 
mauvais  que  je  cherche  à  éclaircir  des  questions  qui  l'inté- 
ressent et  qu'il  traiterait  mieux  que  moi ,  si  des  occupations 
trop  multipliées  ne  lui  ôtaient  le  loisir  de  les  approfondir. 

J'aurais  à  répoudre  encore  à  d'autres  observations  dont  ma 
note  a  été  l'objet  dans  la  dernière  séance ,  mais  je  crandrais 
de  dépasser  les  bornes  d'une  lettre.  Je  ne  saurais  oublier,  d'ailleurs. 
Monsieur  le  Président ,  que  je  n'ai  encore  ici  la  parole  que  grâce 
à  une  concession  bienveillante  de  votre  part  et  à  la  sympathie 
de  vos  collègues. 

Veuillez  agréer ,  Monsieur  le  Président ,  l'hommage  de  mes 
sentiments  les  plus  respectueux  et  les  plus  dévoués. 

H.  LORET. 

Montpellier,  le  10  février  1866. 


^ 
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MomiBDR  LE  PRésiDBHT, 

* 

^Veuillez  agréer  mes  remerciements  pour  robligçance  que  yo^s 
avez  eue  de  lire  à  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  la 
lettre  où  je  crois  avoir  démontré  jusqu'à  l'évidence  l'exactitude 
d'une  assertion  qu'on  avait  contestée.  Permettez-moi  aujour. 
d'hui,  Monsieur  le  Président,  de  vous  faire  part  de  nouvelles 
observations  qui  me  semblent  nécessaires  pour  compléter  mes 
premières  réflexions,  car  je  tiens  à  prévenir  les  idées  fausses 
que  pourraient  suggérer  certains  passages  mal  compris  du  Bota- 
nicum  monspeliense.  Je  ferai  en  sorte  que  les  observations  qui 
vont  suivre  continuent  naturellement  celles  que  vous  avez 
communiquées  déjà  en  mon  nom  à  la  Société,  pour  qu'on  n'ait 
à  publier  dans  les  Annales  qu'une  seule  lettre,  si  on  le  juge  à 
propos. 

Il  y  a  peu  de  Aoristes  qui  soient  restés  aussi  strictement  que 
M^gnol  enfermés  dans  le  cadre  topographique  tracé  par  leur 
titre.  On  ne  citerait  peut-être  pas  une  de  nos  flores  départemen- 
tales, aujourd'hui  nombreuses,  dont  l'auteur  n'ait  succombé  à 
la  tentation  de  mentionner  quelques  plantes  qui  ne  végètent 
qu'en  dehors  de  ses  limites,  et  nos  flores  françaises  elles-mêmes 
sontpresc[ue  toutes  entachées  de  ce  petit  défaut.  L'abstention 
de  Magnol  sous  ce  rapport  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
connaissait  les  Cévennes  comme  son  jardin,  et  qu'il  a  dû  res- 
sentir vivement  parfois  la  tentation  à  laquelle  tant  d'autres 
botanistes  n'ont  pu    résister.  Parmi  les    centaines  d'espèces 
fixées  à  TEsperou,  et  que  ni  Magnol  ni  d'autres  n'avaient  vues 
.  ou  cru  voir  à  la  Sérane  ou  dans  la  plaine  de  Montpellier,  YAqui- 
legia  viscosa  et  le  Chrysanthemum  monspeliense  sont  les  seules, 
ai-je  dit^  que  notre  auteur  ait  introduites  dans  sa  flore.  Je  n'ignore 
point  que  le  nom  de  l'Esperou  se  trouve  encore  parfois  acciden- 
tellement au  JBotomcum;  mais  la  mention  de  cette  montagne,  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  ne  prouve  rien  contre  mon  assertion  et  ne 
pourrait  faire  illusion  qu'à  ceux  qui  ont  lu  superficiellement  le 
Botanicum  monspeliense.  Mutel  parfois,  dans  sa  flore  française, 
dit,  après  avoir  mentionné  une  plante  en  Provence  ou  à  Mont- 
pellier :  «  Je  rai  trouvée  abondamment  d  Bone,  en  Afrique,  » 
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Gela  prouve-t-il  que  Mutel  ait  voulu  comprendre  dans  sa  fkure 
l'Afrique  française  t  Eh  bien  I  qu'eu  le  remarque,  c'est  ainsi,  et 
jamais  autrem^a^t,  que  Magnol  cite  FËsperou.  Les  Aoristes  au*' 
jourd'hui  tiennent  avec  raison  à  voir  de  leurs  yeux  les  plantée 
qu'ils  enregistrent  dans  leurs  ouvrages.  On  était  moins  exigeant 
autrefois  ;  aussi  MagnoU  confiant  en  ses  devanciers,  inscrit-il 
parfois  au  Botanicum  des  espèces  indiquées  à  Montpellier  par 
Bauhin  ou  d'autres  botanistes,  quoiqu'il  ne  les  y  ait,  dil-il, 
jamais  trouvées.  Pour  quelques-unes  de  ces  plantes,  qu'il  a 
recueillies  dans  les  Cévennes,  il  ajoute  :  «  Quant  à  naus^  nous  n$ 
fuvons  vue  qu^à  VEsperou,  »  D  y  en  a  deux  ou  trois  dont  il  n'a 
trouvé,  dit-il,  qu'un  ou  deux  pieds  près  de  Montpellier.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  qu'il  les  admette  dans  son  livre  ;  mais 
il  ajoute  encore  :  «  Nous  Pavons  trouvée  autrefois  abondamment 
dans  VEsperou.  »  Il  cite  TEsperou  dans  le  cas  dont  nous  par* 
Ions»  comme  il  cite  Marseille  à  la  page  72,  où,  admettant  à  tort, 
sur  la  foi  de  Jean  Bauhin^  comme  plante  montpeUiéraine,  le 
Coronillajuncea,  il  ajoute  :  «  Nottë  Vavons  trouvée  naguère  abon- 
damment autour  de  Marseille.  »  Ce  d'est  |amais  qu'accidentelle- 
ment ,  accessoirement ,  et  non  point  comme  faisant  partie 
intrinsèque  de  sa  flore,  que  Magnol  cite  l'Esperou.  Outre  la 
déclaration  que  l'auteur  fait  dans  sa  préface,  tout  le  reste  de 
l'ouvrage  est  un  sûr  garant  de  mon  interprétation.  Ce  serait  donc 
passer  à  côté  de  la  question  principale  que  d'arguer  du  mot 
E^erou^  qui  se  trouve  par^oi  par-là,  sans  rien  prouver  contre 
mes  dires.  Il  en  serait  autrement  si  notre  auteur  citait  dans  soû 
livre  quelques-unes  au  moins  des  nombreuses  espèces  que  ni 
lui  ni  personne  n'ont  mentionnées  sur  la  Sérane  ou  dans  la 
plaine  de  Montpellier.  Or  je  ne  vois  de  la  catégorie  dont  il  s'agit 
que  les  deux  espèces  déjà  mentionnées,  YAguilegia  viscosa  et  le 
Chr^santhemum  monspelUense^  espèces  qu'on  a  choisies  comme 
les  plus  probantes,  mais  qui  ne  prouvent  rien,  comme  je  l'ai 
démontré.  Si  le  Botanicum  monspelliense  était  aussi,  comme  on 
veut  le  dire,  le  Botanicum  de  Meyrueis  et  de  l'Esperou,  c'est  par 
centaines,  je  le  répète,  qu'on  y  verrait  les  plantes  particulières 
sa«x  montagnes  et  que  Magnol  connaissait  si  bien  ;  c'est  à  toutes 
iee  pages  qu'on  lirait  le  mot  Esperou^  seul  et  sans  autre  localité, 
i  c6té  de  plantes  qui  ne  sont  jamais  descendues  dans  la  plaine. 
J'attendrai  donc  qu'on  m'ait  fait  voir  dans  le  Botanicum^  sinon 
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trois  ou  quatre  cents,  au  moins  une  ou  deux  espèces  que  Tautear 
de  ce  livre  ou  ses  prédécesseurs  n'aient  point  mentionnées  en 
deçà  de  TEsperou,  avant  d'admettre  que  Hagnol  s'est  mis  en 
contradiction  avec  lui-même,  que  Sauvage  n'a  point  su  ce  qu'il 
disait,  et  que  je  me  suis  trompé  en  disant  que  «  rauteur  du  Bota- 
nicum  monspeliense  s*est  renfermé  dans  Vespace  qui  comprend 
de  nos  jours  C arrondissement  de  Montpellier  et  la  plage  d'AigueS' 
mortes,  »  Âurait-on  aussi  l'idée  d'incidenter  sur  les  limites  préci- 
ses de  Tarrondissement  de  Montpellier  ?  Comme  il  ne  s'agissait 
point  d'arrondissement  au  temps  de  Magnol,  il  est  évident  que  je 
n'ai  pu  vouloir  parler  ici  qu'approximativement;  mais  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  suffit  pour  légitimer  mon  assertion  aux  yeux 
de  la  bonne  foi  ennemie  des  subtilités,  et  pour  affirmer  que  notre 
auteur  n'a  jamais  pensé  à  comprendre  dans  son  livre  Meyrueis  et 
les  Cévennes  del'Esperou. 

Vc'iiiller  agréer,  monsieur  le  Président,  l'expression  de  mes 
hommages  respectueux  et  de  mon  entier  dévouement. 

H.    LORET. 

Montpellier,  le  9  mars  1866. 


BËPONSE  DE  H.  J.-E.  PLANCHON  A  LA  LETTRE  DE  I.  LORET 

Les  réclamations  de  M.  Loret  exigent  de  moi  des  explications  ; 
je  les  donnerai  franches  et  nettes,  en  les  dégageant  de  tout  ce 
qui  serait  personnel  et  les  ferait  ressembler  à  des  arguments 
de  polémique. 

Rappelons  d'abord  les  paroles  du  procès-verbal  dont  M,  Loret 
s'est  ému.  Ce  sera  le  vrai  moyen  de  bien  poser  la  question  et 
de  la  réduire  à  sa  vraie  valeur,  c'est-à-dire  à  bien  peu  de 
chose. 

«  M.  Planchon,  en  son  nom  et  en  celui  de  son  frère,  fait 
remarquer  l'intérêt  des  recherches  de   M.  Loret  pour  notre 

botanique  locale Quant  à  l'assertion  de  M.  Loret,  que 

Ma&;nol,  dans  son  Botanicum  monspeliense,  ne  serait  point  sorti 
des  limites  étroites  de  la  flore  de  Montpellier,  elle  est  en 
contradiction  avec  la  mention  d'un  certain  nombre  de  plantes 
des  Cévennes,  faite  par  cet  auteur,  soit  dans  le  corps  de  son 
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•ouvrage,  soit  dans  ses  suppléments.  (Voir  Aquilegia  viscosa.... 
Chrysanthemum  monspeliense^  etc.,  etc.)» 

Telle  est^  réduite  à  son  expression  la  plus  simple,  la  réserve 
que  je  me  suis  permis  d'exprimer.  Les  etc.,  etc.  du  procès- 
verbal  sont  le  fait  du  secrétaire  ;  mais  j'en  accepte  la  responsa- 
bilité tout  entière,  et  je  crois  pouvoir  les  justifier. 

Tout  le  dissentiment  entre  M.  Loret  et  moi  repose  sur  ce  qu'il 
faut  entendre  par  la  flore  restreinte  de  Montpellier.  M.  Loret 
semble  vouloir  la  définir  par  des  limites  politiques ,  celles  de 
notre  arrondissement.  Pour  moi,  je  la  circonscris  dans  ma 
pensée  et  je  l'avais  même  délimitée  dans  la  séance  du  10  dé- 
cembre 1865 ,  par  les  bassins  du  Lez  et  de  la  Mosson.  Pour 
préciser  davantage,  l'Hérault  comprend  trois  florules  princi- 
pales, limitées  par  trois  bassins,  savoir  :  à  l'est,  la  florule  da 
bassin  des  eaux  qui  se  jettent  dans  nos  lagunes  du  littoral, 
depuis  la  pointe  occidentale  de  l'étang  de  Thau  jusqu'à  la  pointe 
orientale  de  fétang  de  Mauguio  ;  au  milieu,  le  long  bassin  de 
l'Hérault  comprenant  ;  dans  le  bas,  les  plaines  fertiles  de  Cler- 
mont,  de  Pézenas  et  d'Âgde  ;  dans  sa  partie  moyenne,  les 
montagnes  principalement  jurassiques  des  Gausses  et  des  basses 
Cévennes;  dans  le  haut,  les  terrains  schisteux  et  granitiques 
des  hautes  Cévennes  du  département  du  Gard;  vers  l'ouest, 
enfin,  le  bassin  de  l'Orbe,  dont  la  partie  basse  (Béziers)  a  le 
caractère  narbonnais,  tandis  que  son  cours  supérieur ,  surtout 
vers  St-Pons ,  présente,  dans  son  climat  comme  dans  sa  flore, 
quelque  chose  du  caractère  occidental  ou  girondin . 

Ceci  posé,  la  question  entre  M.  Loret  et  moi  se  résout  pres- 
que d'elle-même.  M.  Loret  prouve  longuement  que  Magnol  a 
voulu  faire  un  catalogue  des  plantes  des  environs  de  Montpellier. 
Peut-on  supposer  un  instant  que  j'aie  voulu  dire  le  contraire? 
Le  titre  môme  du  livre  n'est-il  pas  à  cet  égard  une  preuve 
suffisante  ?  Botanicum  monspeliense^  $ive  plantarum  circa  Mons- 
pelium  nascentium  Index.  Je  n'ai  donc  pas  nié  ce  qui  pour 
moi  n'était  pas  même  en  question. 

Mais  si  Magnol,  dans  .la  première  édition  de  son  livre,  est 
resté  ûdèle  à  son  programme  en  se  renfermant  (  sauf  de  rares 
exceptions)  dans  les  limites,  très-vagues  d*ailleurs,  des  «  environs 
de  Montpellier 0,  il  a  montré  moins  de  scrupule  (et  tout 
scrupule  à  cet  égard  aurait  été  presque  déplacé),  lorsque,  dans 
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la  seconde  édition  de  son  livre,  en  1686,  il  a  résumé  dans  un 
premier  Appendice  le  fruit  de  ses  récentes  herborisations,  et 
surtout  de  celles  de  son  illustre  disciple  Toumefort.  Ici  Hagnol 
franchit  hardiment  l'Hérault  et  signale  de  nombreuses  plantes 
de  la  Sérane*,  entre  autres  de  cinq  localités  principales  :  la 
côte  de  Méjanel,  la  combe  de  Leques,  le  'serre  de  Lescout 
FEscoutet),  l'hermitage  de  St-Guillem  et  la  combe  du  bois  de 
Ganges.  Dans  une  direction  opposée,  il  cite  Candiac,  près  de 
Vauvert*;  le  serre  de  Bouquet,  près  d*Âlais  •. 

Mais  tout  cela,  dira-t-on,  n'appartient  pas  aux  Cévennes  pro- 
prement dites,  et  c'est  aux  plantes  des  Cévennes  que  se  rap- 
portent vos  etc.,  etc.  Simple  querelle  de  mots.  D'abord,  aux 
deux  exemples  allégués  de  YAquilegia  viscosa  et  du  Chrysanthe- 
mum  monspeliense,  je  puis  en  joindre  quelques  autres,  notam- 
ment :  Anthyllis  montana  L.  (  Astragalus  villosus^  etc.  Bot, 
monsp.^  p.  34);  Genista  anglica  L.  [Genisiella  spinosa  mons- 
peliaca  D.)  cités  à  Meyrueis  ;  Silène  armeria,  L.  {Lychnis  vis- 
cosa purpurea^  etc.  Bot.  numsp,;  p.  169),  à  Sumène;  Paronychia 
polygonifolia  {Polygonum  minus  candicans.  etc.  Bot,  tnonsp,, 
p.  209  ) ,  à  l'Espérou  ;  enfin  Banunculus  nemorosus.  Anémones 
/lore  mtnor.  (Bauh.,  p.  219  dn  Botanicun  monspeliense,)  Puis, 
n'est'il  pas  vrai  que  la  Sérane  tout  entière,  surtout  dans  la 
partie  voisine  de  Ganges,  appartient  aux  basses  Cévennes  et 
sort  en  tout  cas  de  la  région  proprement  dite  de  Montpellier? 
Je  n'ai  pas  dit  ni  voulu  dire  autre  chose  dans  la  discussion  qu'a 
résumée  le  procès-verbal.  Que  Magnol  n'ait  cité  ces  plantes 
que  d'une  manière  incidente,  c'est  positif  pour  ce  qui  concerne 
les  hautes  Cévennes;  qu'il  les  ait  citées  directement,  c'est  incon- 
testable pour  ce  qui  regarde  la  Sérane;  qu'il  ait  dépassé  par 
fois  les  limites  des  environs  de  Montpellier,  c'est  tout  ce  que 
j'avais  voulu  constater. 

*■  Valermna  alpina  minor  G.  B.  —  Fumaria  hutJbosa  radice  eam 
major  Pin.,  etc.,  etc. 

'  Carduus  steUatus  fcHiis  integris  serratis.  —  Cicutaria  pakuiris  te- 
nmfolia  Pin.  —  Cistus  folio  Pkmttiginis  major,  Tuberaria  major  Myoon. 
—  Myagrum  monospermum  mmiw. Pin.  —  Déjà  môme,  dans  le  corps 
de  l'ouvrage,  Magnol  avait  cité  à  Candiac,  la  Fraxinelle  :  Fraxinèlla  Glus. 

^  '  Laserpitium  GaUicum  Pin.  —  Daticus  rhontanus  folio   fœnicuU  Ion- 
^iiite.  Peucedanum  pannonùsum  Glus. 


-^  25  — 

Cela  dit,  je  déclare,  une  fois  pour  toutes,  que  je  ne  veux  pas, 
à  propos  de  quelques  phrases  d'un  procès-verbaî,  me  laisser 
entraîner  sur  la  pente  d'une  polémique  prolongée.  M.  Loretveut 
bien  reconnaître  la  bonne  foi  des  etc.  dont  j'ai  fait  suivre  deux 
exemples  cités  de  mémoire  séance  tenante.  Je  remplacé  ces  etc. 
par  des  noms  :  je  lui  donne  acte  dé  la  manière  incidente  dont 
les  plantes  des  Cévennes  sont  indiquées  dails  le  Botanicùm 
fhànspeliense;  je  précise  le  sens  qu'a  pour  moi  la  flore  restreinte 
de  Montpellier;  tout  le  débat  doit  finir  là.  La  science  n'a  rien  à 
gagner  de  la  forme  polémique  donûée  à  là  discussion  des  faits. 
J'en  préfère,  pour  ma  part,  l'exposition  simple,  et  pour  cela  je 
prends  le  temps  de  là  réflexion,  même  lorsqu'il  s^agit  de  là 
flore  de  Montpellier. 
11  mars  1866. 

Les  lignes  qui  précèdent  étaient  écrites  lorsque  a  été  lue  de- 
vant la  Société  de  botanique  et  d'horticulture  de  l'Hérault  là 
seconde  lettre  de  M.  Loret.  Celte  lettre  ne  change  rien  à  tha 
réponse  à  là  précédente.  Je  me  demande  seulement  comment 
l'auteur  peut  me  supposer  assez  ignorant  du  contenu  du  Botanicùm 
monspeliense ,  pour  faire  croire  que  j'ai  pu  y  voir  une  sorte  de 
Flore  dés  Cévennes.  Avec  de  telles  su{)positions,  toute  discussion 
est  impossible.  Je  me  tais  donc  par  respect  pour  la  science,  qui 
n'a  que  faire  de  ces  microscopiques  questions  d'amour  propre , 
capables  tout  au  plus  d'élever  des  tempêtes  dans  dn  verre  d'eaii. 

Montpellier,  22  mars  1866. 


LETTRE   DE   M.    BARTHÈS 

Saint-Pbûs,  le  1"  mars  1866. 

Mon  cher  Monsieur  Loret  , 

J'ai  lu  avec  grand  plaisir  vos  Nouvelles  Herborisalims  dans 
^Hérault  en  4865 ,  insérées  dans  les  Annales  de  la  Société 
à*kort%ûulture  et  de  botanique  de  VBérault. 

Sans  mettre  en  parallèle  les  avantages  et  les  Inconvénients  de 
telles  ou  telles  circonscriptions  botaniques,  suivant  que  les 
bornes  de  celle-ci  sont  naturelles  et  vagues,  ou  politiques  et  fixe», 
je  constaterai  avec  vous  qu'il  y  a  tendance  générale  à  renfermer 
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les  flores  dans  les  limites  bien  tranchées  d'un  département. 
Le  goût  de  Tétude  des  plantes  se  développant  sans  cesse, 
un  jour  viendra  où  le  nombre  des  flores  égalera  celui  des  dépar- 
tements. 

Je  ne  m'explique  pas  comment  Montpellier,  cette  ville  savante 
entre  les  villes  du  Midi ,  ce  foyer  scientifique  dont  les  rayons 
divergent  au  loin,  a  pu,  au  lieu  de  prendre  Tinitiative ,  se  laisser 
devancer  par  les  chefs-lieux  circonvoisins  du  Gard  et  du  Tarn, 
dans  la  publication  d'une  flore  départementale.  J'appelle  de  tous 
mes  vœux  celle  de  l'Hérault,  que  prépare  notre  ami  commun, 
M.  Barrandon ,  et  qui  sera  si  riche  et  si  variée ,  grâce  à  ses 
espèces  méridionales  et  occidentales,  marines  et  alpestres. 

Cette  règle  de  donner  à  chaque  flore  le  cadre  d'un  dépar- 
tement me  paraît  offrir  cet  avantage  :  les  circonscriptions  seront 
d'autant  mieux  explorées  et  connues  qu'elles  seront  moins 
étendues  et  mieux  limitées.  Une  localité,  parfois  intéressante, 
ayant  une  place  mal  définie  entre  deux  circonscriptions  naturelles, 
serait  restée  inaperçue,  qui  sera  recherchée  parce  qu'elle  rentrera 
dans  telles  ou  telles  limites  départementales.  Ainsi,  où  s'arrêtera 
dans  l'Hérault  la  flore  de  la  région  méditerranéenne?  Au  pied  des 
Cévennes,  qui  en  sont  la  limite  naturelle.  D'un  autre  côté,  la  flore 
du  centre  de  la  France ,  ni  celle  du  bassin  sous-pyrénéen,  ne 
s'étendront  jusqu'aux  confins  de  la  première  ;  il  y  aura  forcément 
des  lacunes,  des  vallées  oubliées ,  des  coteaux  vierges  même  de 
toute  herborisation.  Les  environs  de  Saint-Pons,  par  exemple, 
seront  dans  ce  cas.  Si,  au  contraire,  la  flore  du  Tarn  est  faite  — 
et  nous  l'avons  —  puis  celle  de  l'Hérault,  telle  montagne  et  tel 
vallon,  au  lieu  de  rester  inconnus  aux  botanistes,  seront  visités 
par  cela  seul  qu'ils  feront  partie  de  notre  département;,  bien  que 
situés  au  delà  de  la  chaîne  des  Cévennes  et  appartenant  à  l'Océan 
autant  qu'à  la  Méditerranée. 

Nos  environs  méritent  surtout  d'être  explorés  ;  en  voulez-vous 
la  preuve  ?  Requien,  passant  à  Saint-Pons,  y  signala  la  présence 
d'une  plante  (un  Rubus  dont  il  sera  question  plus  bas),  remarquable 
sans  doute  puisqu'il  Ta  citée.  Mais  pourquoi,  parmi  tant  d'espèces 
intéressantes;  n'en  mentionna- 1 «il  qu'une  seule  (à  ma  connais- 
sance du  moins)  ?  Parce  qu'il  ne  fit  que  passer.  Voyez  néanmoins 
comme  a  grossi,  depuis,  le  nombre  des  espèces  nouvelles  pour 
l'Hérault!  C'est  bien  toujours  le  fonds  qui  manque  le  moins. 
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Votre  notice ,  Monsieur,  m'a  révélé  une  chose  que  j'ignorais, 
c'est  que  depuis  longtemps  j'avais  trouvé  quelques-unes  des 
espèces  composant,  avec  beaucoup  d'autres,  le  joli  bouquet 
offert  par  vous  à  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de 
l'Hérault. 

Ces  espèces,  les  voici  : 

Poteniilla  fragariastrum  Ehr.  Trouvée  à  Saint-Pons  le  23 
mars  1863. 

Chœrophyllum  hirsutumL.  Trouvé  à  Prouilhe  en  mai  1862. 

Myosotis  sylvatica  Hoffmann.  Â  Saint-Pons  le  30  mai  1864. 

Galeopsis  tetrahit  L.  A  Saint-Pons  le  9  juin ,  1862  et  au 
Soulié  le  7  août  suivant,  et  envoyée  à  M.  Barrandon  la  même 
année. 

Chenopodium  bonus-Uenricus  L.  A  Saint-Pons  les  28  juillet  et 
5  septembre  1864. 

J'ai  bien  noté,  comme  ayant  été  trouvées  aux  environs  de 
Saint-Pons: 

Potentilla  argentea  L. 

Centaurea  nigra  L. 

Crépis  biennis  L. 

Hais  je  n'y  affirme  pas  leur  existence  d'une  manière  aussi 
positive,  faisant  un  catalogue  sans  herbier,  à  l'époque  de  leur 
découverte. 

Quant  au  Rubus  glandulosus  Bellard,  Requien  en  avait  trouvé 
à  Saint-Pons,  dans  V Hérault^  une  variété  que  MM.  Grenier  et 
Godron  désignent  sous  le  nom  de  Micranthus  dans  leur  Flore 
française  (T.  I,  p.  542). 

Pourquoi  n'ai-je  pas  annoncé  la  découverte  de  telle  et  telle 
espèce  ?  La  raison  en  est  bien  simple.  Ne  connaissant  pas  les 
herbiers  de  Montpellier,  quand  je  cueillais  une  plante  je  ne 
pouvais  savoir  si  elle  était  ou  n'était  pas  nouvelle  pour  nous. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  quand  on  indiqua  le  SedMwi 
anglicum  sur  le  Caroux  comme  plante  nouvelle  dans  l'Hérault, 
je  Pavais  trouvé  à  l'ouest  de  Saint-Pons  (en  juin  1862)  deux 
ans  auparavant.  Il  peut  bien  se  faire  que ,  indépendamment  des 
espèces  énumérées  plus  haut,  mon  tout  petit  herbier  contienne 
quelque  autre  nouveauté. 

En  1862  et  1864^  j'eus  l'honneur  d'envoyer  à  M.  le  professeur 
Grenier,  à  Besançon  : 
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Daturametelh.  * 

Galeapsis  Laramherguei  deHartrin. 

Ceniaurea  nemoralis  Jord. 
que  j'avais  trouvés  à  Saint-Pons*  Ai-je  le  premier  mis  la  main 
sur  ces  trois  espèces,  ou  les  avait-on  indiquées  déjà  dans  notre 
département?  Vous  le  saurez  mieux  que  moi. 

Vous  m'objecterez  bien  qu'il  m'est  indispensable  de  visiter  tes 
herbiers  de  nos  établissements  publics,  et  vous  aurez  grandement 
raison,  Monsieur;  mais  ce  n'est  pas  chose  toujours  facile,  et 
permettez-moi  de  vous  dire  qu'un  jour,  de  passage  à  Montpellier, 
j'attendis  deux  heures  durant ,  sans  réussir  à  voir  M.  le  con- 
servateur des  collections  du  jardin  botanique.  Mes  démarches 
furent  aussi  infuctueuses  à  la  Faculté  des  sciences,  où  j'allai  deux 
fois  le  même  jour  ;  j'ai  hâte  d'ajouter  que  j'étais  sûr  de  l'obligeance 
de  M.  le  professeur  Planchon,  mais  il  était  absent.  Heureux  ceux 
que  la  fortune  fît  naître  indépendants  !  Vous  pouvez  vous  déplacer 
quand  vos  études  le  demandent,  tandis  que,  rivé  à  ma  chaîne 


*  Relativement  à  ces  trois  espèces,  voici  ce  qui  m'si  répondu  M.  Loret:  c  Le 
Datura  metel  n'est  point  encore  naturalisé  dans  l'Hérault,  mais  il  est  bon 
de  noter  les  localité  où  croissent  chez  nous  les  espèces  exotiques  qui 
aspirent  au  droit  de  dté,  aûn  de  connaître  le  moment  où  eUes  auront 
conquis  cet  honneur,  en  couvrant  ime  surface  de  notre  sol  suffisamment 
étendue. 

pLa  découverte  du  Galeopsts  Laramberguçi  de  Martrin,  che2nous,  vous 
appartient,  et  je  ne  sache  point  qu'on  l'y  ait  trouvé  avant  vous.  Je  l'ai 
rencontré  Tété  dernier,  mais  en  dehors  de  nos  limites.  Cette  plante,  comme 
vous  savez,  a  été  proposée  récemment  par  M.  de  Martrin  à  l'acceptation  des 
botanistes.  Elle  est  comme  intermédiaire  de  prime  abord  entre  le  G.  arvaUca 
Jordan  et  le  6.  glaucescBns  Reuter,  dont  le  G.  FUholiana  de  mon  ami 
M.  Timbai  n'est  qu'un  synonyme,  comme  il  l'a  reconnu  lui-môme.  Ce 
groupe  un  peu  tourmenté  est  pour  tout  le  monde  l'un  des  plus  difficiles 
de  la  flore;  mais  il  faut  tâcher  de  signaler  toutes  les  formes  avec  précision, 
pour  que  la  science  puisse  ensuite  s'asseoir  et  pénétrer  autant  que  possible 
les  mystères  dont  la  nature  nous  dérobera  toujours  une  partie. 

»Le  Centaurea  nemoralis  Jordan  est  représenté  dans  nos  herbiers  par 
deux  ou  trois  échantillons  incomplets  portant  un  autre  nom  et  originaires 
de  Saint-Gervais.  C'est  là  sans  doute  ce  que  MM.  Grenier  et  GodroD 
signalent  à  Montpellier  sous  le  nom  de  Centaurea  microptUon,  dont  le 
C.  nemoralis  est  considéré  comme  synonyme  par  M.  Desmoulins  dans  le 
supplément  du  catalogue  des  phanérogames  de  la  Dordogne.  Votre  décou- 
verte est  bonne,  et  je  voUs  engage  à  faire  une  petite  provision  de  œtte 
plante,  que  je  verrai  plus  tard  avec  plaisir  «.> 
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pharmaceutique,  je  me  vois  à  regret  éloigné  du  sanctuaire  de  la 
science ,  n'ayant  d'autre  maître  que  moi-même,  étudiant  par 
moment,  et  ne  parvenant  à  agrandir  bien  peu  le  cercle  de  mes  con- 
naissances qu'à  force  d'une  ferme  volonté  et  d'uni  travail  op^r 
niàtre. 

Je  serais  heureux  d'obtenir  votre  indulgence  pour  cette  lettre 
déjà  trop  longue ,  et  la  permission  de  communiquer  celle-ci  à 
la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault. 

Veuillez  agréer.  Monsieur, 

MelchiorBABTHÉs,  pharmacien. 


NOTE 

SUR  UN  ROMULEA'  DE  MONTPELLIER 

NOUVEAU  POUR  LA  FLORE  DE  FRANGE 
Par  MM.  RIGHTER  et  LORET 


La  flore  de  MM.  Grenier  et  Godron  mentionne  dans  le  midi 
de  la  France  deux  espèces  de  Trichonema  ou  Romulea  :  le 
RoMULEA  BULBOGODiUM  Sobast.  ct  Mauri ,  FL  rom.j  p.  17; 
BertoL;  Parlât;  Guss.;  Trichonema  bulhocodium  Ker.;  Rchb.; 
Billot,  exsicc,  n^  2^47;  et  le  Romulea  Golumn^e  Sébast.  et 
Hauri,  I.  e.,  p.  18;  Ttichonema columnœ  Rehb. ;  Billot,  exsicc, 
n*  1337  bU. 

Les  Romulea  bulbocodium  et  A.  Columnœ^  réunis  d'abord 
sans  distinction  sous  le  nom  linnéen  Ixia  bulbocodium^  for- 
mèrent plus  tard ,  dans  plusieurs  flores,  deux  variétés,  Tune 
à  grande  fleur,  Vautre  à  petite  fleur.  Tout  le  monde  aujourd'hui 
reconnaît  là  deux  espèces,  qu'on  ne  pourrait  identifier  sans  faire 
violence  à  la  nature. 

C'est  avec  raison  que  ,les  savants  auteurs  de  la  flore  de 
France  indiquent  le  Romulea  ^ulfrocodmm  à  Bordeaux,  à  Bayonne 

^  Nous  croyons  qu*on  doit  ad<H)ter  le  nom  générique  de  Romulea  (Marati 
^'  Homul  et  satum.i  p.  13,  cumtc),  qui  date  de  1772,  au  lieu  de  Tu- 
GBONEHA  (  Ker  in  cmnals  qfbot,  I,  p.  227  ),  qui  ne  date  que  de  1905. 
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et  dans  les  landes  da  Sod-Oaest,  où  U  est  commun;  mais  la 
plante  qu'ils  signalent  à  Montpellier  sous  ce  nom  est  une  autre 
espèce,  bien  distincte  du  A.  bulbocodimn  qui  nous  manque ,  et 
du  A.  Columnœ,  qu'on  mentionne  à  juste  titre  chez  nous. 

Les  botanistes  savent  quelles  difiicultés  présente  la  déter- 
mination des  plantes,  et  à  quels  écneils  on  se  heurte  lors- 
qu'on se  prononce  a?ec  trop  de  précipitation.  Ces  écneils 
et  ces  difficultés  redoublent  à  mesure  que  s'accroît  le  nombre 
des  espèces,  et,  lorsqu'on  passe  en  revue  les  prétendues 
espèces  dont  l'imagination  des  auteurs  encombre  plus  que 
jamais  la  science,  il  est  facile  de  comprendre  combien  doivent 
être  circonspects  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  marcher  sur  le 
terrain  épineux  de  la  phytographie.  En  comparant  le  Romuka 
de  Montpellier  avec  celui  du  Sud-Ouest ,  nous  avons  pu  recon- 
naître sans  peine  que  nous  avions  ici  une  espèce  bien  différente; 
mais  ce  n'était  là  qu'une  partie  de  notre  tâche.  Il  nous  restait 
à  rechercher  si  la  plante  qu'on  avait  méconnue  ici  était  nouvelle 
pour  la  science  ou  si  elle  avait  reçu  un  nom  quelque  part.  Rei- 
chenbach,  après  avoir  décrit  les  Romulea  bulbocodium  et 
R.  Columnœ,  fait  observer  (F/,  excurs.^  t.  I,  p.  84)  qu'on  a 
vraisemblablement  confondu  ensemble  plusieurs  espèces  de  c« 
genre,  et  il  engage  à  étudier  celles  de  Tenore.  Kous  avons  vu 
dans  nos  herbiers  publics  ÏIxiu  tninima  de  Tenore ,  communiqué 
par  l'auteur,  qui  le  considère  lui-même  comme  un  synonyme 
du  R.  Columnœ  Seb.  et  Mauri;  mais  le  A.  ramiflora  du  même 
auteur,  espèce  dont  le  nom  seul  réveille  l'idée  d'une  inflores- 
cence analogue  à  celle  de  notre  plante,  était  surtout  l'objet  de 
nos  recherches.  Nous  avons  fini  par  rencontrer  un  échantillon 
italien  accompagné  d'une  étiquette  ainsi  conçue:  «/xiaramt/lora, 
Ten.  1839,  Puglia.  »  L'herbier  où  se  trouve  cette  plante  ayant 
été  enrichi  autrefois ,  par  Tenore  lui-même  ,  d'un  grand  nombre 
d'espèces  de  sa  création ,  nous  avions  lieu  de  penser,  bien  que 
l'étiquette  ne  soit  pas  autographe,  que  ces  échantillons  éma- 
naient de  lui  comme  ceux  des  autres  espèces,  qu'accompagne 
presque  toujours  une  étiquette  authentique.  Or  cette  plante  se 
distingue  complètement  de  la  nôtre  par  son  périgone  trois  à 
quatre  fois  plus  grand ,  fortement  nervé ,  et  par  plusieurs  autres 
caractères  tranchés.  Déçus  à  cet  égard  et  ne  connaissant  aacane 
espèce  identique  avec  celle  dont  nous  nous  occupons ,  nous  lui 
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donnâmes  provisoirement  le  nom  de  Romulea  juncifolia ,  juslifié 
par  la  forme  et  l'aspect  des  feuilles. 

Cependant,  avant  de  la  décrire,  nous  voulûmes,  pour  plus 
de  sûreté ,  la  communiquer  au  digne  président  de  la  Société 
lînnéenne  de  Bordeaux ,  dont  la  science  vraie  et  l'obligeance  à 
toute  épreuve  sont  bien  connues  des  botanistes.  M.  Desmoulins, 
dépourvu  par  extraordinaire  des  types  et  des  ouvrages  deTenorc, 
eut  recours  à  M.  Durieu  de  Maisonneuve ,  qui  crut  reconnaître 
immédiatement  dans  la  plante  montpelliéraine  le  Romulea  ramu 
fiora  de  Naples,  cultivé  au  Jardin  de  Bordeaux.  M.  Desmoulins 
nous  transmit,  avec  l'avis  et  au  nom  de  M.  Durieu,  des  graines 
de  ce  Romulea 9  et,  plus  tard,  des  bulbes  nous  furent  expé- 
diés complaisamment  par  le  savant  directeur  du  Jardin  de  Bor- 
deaux. M.  Durieu  nous  renouvelait  en  même  temps  son  premier 
avis  relativement  à  notre  espèce ,  tout  en  nous  faisant  observer 
qu'il  exprimait  son  impression  plutôt  qu'une  conviction ,  et  il 
nous  engageait  à  étudier  nous-même  la  plante  à  fond  et  à 
décider.  Grande  fut  notre  surprise  en  songeant  au  Romulea  rami- 
flora  de  Puglia  déposé  dans  les  herbiers.  En  recourant  alors  à  la 
description  de  Tenore ,  que  nous  pûmes  enfin  nous  procurer, 
nous  fûmes  bientôt  convaincus  que  nous  avions  été  induits  en 
erreur,  dans  le  principe ,  par  une  plante  attribuée  faussement  à 
Tenore  ou  accompagnée  d'une  étiquette  transposée.  L'étude 
attentive  de  la  plante  de  Montpellier,  avec  le  Sylloge  de  Tenore 
et  le  Flora  italiana  de  Berloloni,  ne  permettait  pas  d^hésiter  à  y 
reconnaître  le  jR.  ramiflora^.  Nous  eûmes  ainsi  la  preuve  qu'il  ne 

•  Des  botanistes  moins  difficiles  que  nous,  en  fait  de  caractères  spéci- 
fiques, pourront  donner  à  notre  plante  le  nom  de  Romtdea  Rollii  ParL; 
mais  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus  de  notre  ami 
M.  Ardoino,  la  plante  de  M.  Parlatore  ne  différant  de  celle  de  Tenore  que 
par  une  tige  généralement  moins  rameuse,  nous  ne  croyons  devoir  la  con- 
sidérer avec  M.  Ardoino  que  comme  un  simple  synonyme  du  R,  ramiflora. 

Les  ouvrages  de  Tenore  étant  rares  chez  nous,  nous  donnons  ici  sa  des- 
cription, pour  faciliter  l'étude  de  notre  plante. 

Ixia  ramiflora.  —  Scapo  hasi  ramoso,  ramis  alternis^  coroïlis  spathas 
superantihus,  stylo  staminibus  breviore^  stigmaiibus  inclusis;  foliis  linea' 
ribus  medio  latiortbus  sidcatis  ereciis.  (Romulea  ramiflora^  Ten. ,  Ap- 
pendix  ad  Ind.  semin.,  H.  R.  N.,  pro  anno  1827.^ 

Àb  Ixia  bulbocodio  differt  scapo  ramoso,  coroUis  duplô  minoribus^  stig- 
matibus  indusis.  —  Ab  Ixia  Iminimâ  dignoscitur  scapo  elato  muIi»/Zoro, 
coroUis  majoribus,  C  Tenore,  Syîloge  plantarum  florœ  neapol,,  p.  25.; 
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faut  pas  admettre  sans  contrôle  Fauthenticité  d'une  plante  lors* 
qu'elle  se  trouve  dans  des  herbiers  qui  ont  été  souvent  remaniés, 
et  qu'une  description  claire  est  en  ce  cas  le  meilleur  critérium 
de. détermination.  Voici  les  caractères  différentiels  des  espèces 
qui  nous  intéressent  : 

Le  Romulea  ramiflora  de  Montpellier  diffère  du  R.  bulboco- 
dium  des  Landes,  avec  lequel  on  l'avait  confondu,  par  sa  tige 
bien  plus  allongée,  rameuse,  multiflore,  et  non  pas  presque 
simple  uni-biflore  ;  par  le  périgone  deux  fois  plus  petit  et  à 
segments  presque  égaux  ;  par  la  foliole  intérieure  de  la  spatbe 
verle,  à  bord  scarieux  assez  étroit,  et  non  presque  entière* 
ment  scarieuse ,  hyaline  et  striée  de  linéoles  brunes  ;  par 
le  style  égal  aux  étamines  et  non- beaucoup  plus  long;  par 
les  filets  staminaux  glabres  à  la  base  et  non  pas  pubescents,  le 
stigmate  inclus  concolore  et  non  exserte  blanchâtre;  la  capsule 
oblongue  plus  grande  ;  les  graines  sphériques,  au  lieu  d'être 
spbérico-anguleuses.  La  plante  de  Montpellier,  quoique  à  fleurs 
beaucoup  plus  i^etites,  a  une  taille  double,  le  port  raide,  les 
feuilles  fermes,  [tresque  toutes  dressées,  moins  comprimées,  et 
le  bulbe  d'un  tiers  plus  gros. 

Le  Romulea  Columnœ  Seb.  et  Maur.,  bien  que  plus  voisin  du 
R.  ramifloraj  en  diffère  notablement  par  sa  taille  presque  naine, 
son  périgone  plus  petit  égalant  ou  dépassant  à  peine  la  spathe^ 
sa  tige  presque  toujours  simple,  uni-biflore,  recourbée  à  la  fin 
de  la  floraison,  ainsi  que  les  feuilles;  les  graines  ternes  angu- 
leuses, un  peu  chagrinées  et  non  pas  lisses,  luisantes  et  mani- 
festement sphériques. 

On  trouve  le  Romulea  Columnœ  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault, à  Villeneuve-lez-Maguelone,  etc.  Le  R.  ramiflora  croît  à 
Roquehaute  et,  plus  près  de  Montpellier,  à  la  Plauchude,  à 
Bione,  près  du  chemin  de  Grabels,  etc.  Il  se  trouve  aussi  dans 
plusieurs  localités  de  la  Provence  :  à  Fréjus,  à  Cannes,  etc.,  où 
il  parait  remplacer,  comme  à  Montpellier,  le  R.  bulbocodium 
du  Sud-Ouest. 

Les  deux  espèces,  qui  n'en  forment  qu'une  pour  Magnol  et 
Gouan,  sont  désignées  dans  le  Botanicum  monspeliense  par  la 
phrase  suivante  de  J.  Bauhin  :  Crocus  vemus  minor  aller  flore 
minori  ex  albo  purpureo.  Gouan  les  prend  dans  le  Flora  mons^ 
peliaca  pour  le  Crocus  salivus  de  Linné.  On  se  demande  com- 
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ment  il  n*y  a  pas  vu  le  Crocus  bulbocodium  de  la  première  édi- 
tion du  Species  plantarum  qui  lui  était  familière  et  qu'il  cite 
partout  dans  son  livre. 

Bertoloni  dit,  dans  la  caractéristique  du  genre  Romulea:  «  Se» 
tnen  globosum.»  MM,  Grenier  et  Godron  disent  également  : 
9Graine9  globuleuses  »,  et  Rcichenbach  :  aSemina  angutato-sub- 
ghbosa.  »  Les  graines  de  toutes  les  espèces  que  nous  connaissons 
nous  ont  paru  sphérico-anguleuses,  y  compris  celles  du  R, 
ramiflora  cultivé  au  Jardin  de  Bordeaux.  Le  Romulea  de  Mont- 
pellier, que  nous  rapportons  au  ramiflora,  les  a  seul  évidem- 
ment sphériques  et  roulantes  comme  du  plomb  de  chasse*  Il 
n'est  pas  rare  que  des  plantes  à  graines  ordinairement  globu- 
leuses produisent  des  graines  qui  se  déforment  par  la  pression 
en  mûrissant,  et  deviennent  par  suite  un  peu  anguleuses, 
comme  nous  Tavons  remarqué  notamment  dans  les  genres  La- 
thyrus.  Vicia,  Lupinus,  etc.  Toutefois,  si  une  étude  plus 
prolongée  de  notre  plante  venait  à  révéler  des  différences  spé- 
cifiques réelles,  nous  ne  connaissons  pas  de  meilleur  nom  à  lui 
imposer  que  celui  de  R.jundfoUd^  que  nous  lui  avions  donné 
dans  le  principe  et  sons  lequel  nous  l'avons  adressée  à  MM.  Des- 
moulins et  Durieu  de  Maisanneuve.  Les  bulbes  du  Jardin  de 
Bordeaux  que  nous  avons  transplantés  refusant  de  nous  donner 
des  fleurs  cette  année,  nous  avons  jugé  inutile  d'attendre  une 
année  encore  pour  faire  connaître  notre  pensée  sur  la  plante 
de  Montpellier.  Bien  certain  qu'elle  a  été  mal  nommée  jusqu'à 
présent,  nous  ne  croyons  point  nous  tromper  en  la  rattachant  à 
l'espèce  de  Tenore.  Cela  nous  paraît,  au  reste,  plus  prudent  et 
moins  dommageable  que  de  proposer  un  nom'  nouveau  sans 
une  entière  certitude.  Nous  croyons  également,  avec  M.  Dés- 
monlitts,  qu'il  y  a  des  notions  de  localité  qxA  sont  phi9prétci€dse& 
pour  la  science  que  la  découverte  d'une  espèce' toiM.  à  feH  no^ 
velie,  et  la  présence  chez  nou&  dû  Rom/fdea  napolitain  nom 
parait  un  foît  digne  d^un  véritable  inléi^  pour  la  géograpÉiie 
bolamqiio. 

Montpellier,  le  10  mare  1866. 


ANKALES    —  T!  vi.  —  K*  1 
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CIRCUIAIRE 
RELATIVE  A  L'EXPOSMON  D'HORTICULTURE 

Qui  doit  avoir  lien  à  Montpellier  dn  2  an  5  septembre  1865 


Monsieur  , 

Nous  avons  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance 
la  décision  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault ,  qui  fixe  la 
tenue  à  Montpellier ,  du  2  au  5  septembre ,  de  l'Expo- 
position  florale,  maraîchère,  fruitière  et  botanique, 
de  1866. 

Nous  renouvelons,  à  cette  occasion,  l'appel  qui  a 
déjà  été  fait  plusieurs  fois  à  la  bonne  volonté  des  ama- 
teurs ou  horticulteurs  de  tous  pays ,  et  surtout  au  zèle 
des  membres  de  la  Société ,  espérant  qu'ils  voudront 
bien  contribuer ,  le  plus  largement  possible ,  à  donner 
à  ce  prochain  concours  tout  l'éclat  et  l'intérêt  dési- 
rables. 

L'Exposition  qui  eut  lieu  à  l'automne  de  1862 ,  pen- 
dant la  session  du  Congrès  pomologique  de  France , 
ayant  démontré  que  les  produits  horticoles  de  cette 
saison  ne  sont  ni  moins  abondants,  ni  moins  dignes 
d'intérêt  que  ceux  du  printemps,  la  Société  a  de 
nouveau  choisi  le  mois  de  septembre,  dans  le  but  de 
fournir  aux  amateurs  ou  horticulteurs  l'occasion  de 
faire  connaître  les  progrès  réalisés  par  eux  dans  l'es- 
pace des  quatre  années  écoulées  depuis  la  dernière 
Exposition  automnale. 

L'époque  adoptée ,  favorable  d'une  part  à  l'apport  de 
beaucoup  de  végétaux  d'agrément,  tels  que  Dahlias, 
MeineS'Margiùerites ,  Balsamines ,  Zinnias  y  plantes  àfemlr 
lage  ornemental  ou  panaché j  Glaïeuls ,  etc. ,  qui  ne  peu- 
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vent  se  produire  aux  Expositions  de  printemps ,  est , 
en  outre ,  essentiellement  propice  à  la  réunion  de  ces 
collections  nombreuses  et  variées  de  fruits  et  de  rai- 
sins, qui,  après  avoir  flguré  si  honorablement  en  1862, 
n'ont  pu  que  progresser  depuis  par  les  soins  constants 
des  amateurs  et  des  pépiniéristes  du  département  de 
l'Hérault. 

Septembre  étant  aussi  une  des  époques  de  l'année  où 
la  production  légumière  est  la  plus  abondante,  la  So- 
ciété engage  plus  spécialement  encore  les  horticulteurs 
maraîchers  à  rivaliser  de  zèle  pour  répondre  à  l'intérêt 
tout  particuUer  qu'elle  n'a  cessé ,  depuis  sa  fondation , 
de  témoigner  à  cette  utile  et  importante  branche  du 
jardinage ,  intérêt  dont  elle  a  encore  donné  la  preuve 
l'an  dernier,  en  accordant  une  médaille  d'or  au  lot  de 
légumes  qui  figurait  à  son  Exposition  du  mois  de  mai. 
Les  maraîchers  de  l'Hérault  n'ignorent  pas ,  du  reste , 
qu'ils  ont  à  prendre  une  revanche  sur  leurs  confrères 
d'un  département  limitrophe ,  dont  les  produits  l'em- 
portèrent sur  les  leurs  en  1862. 

Afin  d'encourager  au  même  titre  tous  les  genres  de 
culture ,  le  Conseil ,  comme  par  le  passé ,  continue  à 
ne  pas  restreindre  les  concours"  dans  les  limites  d'un 
programme  arrêté  d'avance.  Aucune  culture  ne  sera 
donc  exclue ,  et  le  jury ,  nommé  à  l'avance  et  composé, 
selon  les  termes  des  statuts ,  de  douze  membres ,  dont 
huit  pris  dans  le  sein  de  la  Société  et  quatre  choisis 
parmi  des  personnes  étrangères  compétentes ,  sera  seul 
juge  du  mérite  de^  lots  et  des  récompenses  à  décerner. 

La  richesse  ou  le  choix  dans  les  collections,  ime 
culture  bien  entendue,  le  développement  inusité  d'un 
ou  plusieurs  sujets ,  une  floraison  luxuriante  ou  s'éloi- 
gnant  de  l'époque  normale ,  par  suite  d'un  traitement 
particulier  ^  une  introduction  nouvelle ,  im  gain  méri- 
tant, seront  toujours  prisés  et  récompensés  à  leur 
juste  valeur. 
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Nous  devons  également  rappeler  aux  botanistes  que 
la  Société  comprend  dans  son  programme  la  présen- 
tation des  ouvrages  en  cours  de  publication,  ou  ré- 
cemment publiés,  traitant  de  la  flore  générale  ou 
partielle  du  département  de  THérault. 

Comme  toujours  aussi,  Tindustrie  et  les  arts  trou- 
veront leur  place  dans  l'Exposition  et  seront  appelés 
à  participer  aux  récompenses ,  suivant  leur  mérite  ou 
leur  utilité,  toutes  les  fois  qu'ils  se  rattacheront  à  l'hor- 
ticulture ou  à  la  botanique. 

Enfin  la  Société,  ne  voulant  pas  sortir  de  la  voie 
utile  et  moralisatrice  dans  laquelle  elle  est  entrée , 
maintient  l'institution  des  prix  à  décerner  aux  jardi- 
niers à  gages  qui  justifieront  des  services  les  plus  longs 
et  les  plus  honorables  accomplis  sans  interruption 
dans  la  maison  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

En  portant  à  votre  connaissance  ce  programme  et 
l'extrait  du  règlement  y  annexé,  le  Conseil  espère, 
Monsieur,  que,  répondant  à  l'appel  de  la  Société  d'hor^ 
ticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault,  vous  voudrez 
bien  participer  à  son  Exposition  du  2  septembre  pro- 
chain et  favoriser,  autant  que  possible,  la  publicité  de 
la  présente  circulaire. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  con- 
sidération distinguée. 


Le  Président  de  la  Société  d! hùrÉdcutture 
et  de  botanique  de  rMémuU , 

E.  DOUMET, 
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COIPTE  RENDU  DES  PUBUCAIIONS  DES  DÉPiRTEIlTS 

REÇUES  EN  JANVIER  1866  (par  Jh.  PELLET) 


Messieurs  , 

Les  journaux  d'agriculture  ne  sont  pas  de  noire  compétence  ; 
veuillez  toutefois  me  permettre  une  exception  en  faveur  des 
Réminiscences  agricoles  de  M.  Lefebvre  *. 

La  quatrième  partie  ,  pleine  de  bons  conseils  et  de  solides 
réflexions,  traite  de  Tabsentéisme,  de  l'institution  du  crédit 
en  faveur  de  Tagriculture,  delà  Bourse  de  Pîaris  et  du  sol  fo- 
restier. 

«  L'absentéisme,  nous  dit  M.  Lefebvre,  est  un  mot  emprunté 
»  à  l'Angleterre  qui  signifie:  manie  de  voyager  en  pays  étranger , 
»  ou,  en  général ,  éloignement  du  propriétaire  ;  le  mot  absen- 
»  téisme  est  celui  que  l'on  prononce  en  Irlande  avec  le  plus  d'an- 
»  goisse  et  de  douleur. 

»  Tout  l'or  que  la  classe  aristocratique  anglaise  dépense  à  Té- 

•  tranger  raviverait  et  fertîliserait  fe  pauvre  Irlande,  dont  les 
»  populations  agricoles  meurent  de  faim  et  de  n!kisère.  Le  ci- 
»  toyen  qui ,  de  gaieté  de  cœur ,  va  vivre  à  mille  ou  deux 
»  mille  kilomètres  du  sol  natal ,  n'a  guère  de  charité  ni  d'esprit 
»  natroxral.  » 

On  lit  plus  loin,  à  propos  du  crédit  : 

«  La  guerre  qui  se  fait  entre  nations  civilisées  est  bien  la  plus 
>  atroce  de  toutes  les  folies  humaines ,  et  cependant  toutes  les 
»  natiaos  empruntent  non-sAulenxent  poux  faire  la  guerre,  mais 
»  encore  .poiar  se  tenir  sur  la  défensive;  cela  peut  être  prudeal, 

•  mais  en  même  temps  c'est  ruineux. 

»  Pourquoi  donc  les  propriétaires  terriens ,  les  agriculteurs 

•  petits  et  grands,  a'emprunteraient-ils  pas  pour  se  livrer  avec 
»  ardeur  aux  travaux  pacifiques  de  la  paix,  etc.  ?  » 

L'œuvre  de  M.  Lefebvre  a  droit  à  l'estime  générale;  n'ou- 
blions pas  et  surtout  mettons  en  pratique  sa  belle  maxime  : 

'  Archwes^  de  VagricuUure  du  nord  de  la  France. 
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«  Le  devoir  de  Thomme  envers  son  semblable  est  en  raison 
»  de  sa  fortune  et  de  ses  facultés  intellectuelles  ;  plus  il  est  riche 
«  et  intelligent,  plus  il  lui  doit.  » 

Articles  les  plus  intéressants  des  publications  horticoles 

Bulletin  du  Comité  d'horticulture  de  la  Société  dcadémique  de 
St'Quentin  (octobre  1865). 

Page  109.  Note  de  M.  Marlier  sur  diverses  manières  de 
greffer. 

Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône  (novembre  1865). 
Page  190,  Un  appartement  peut-il  remplacer  l'orangerie  ou  la 
serre  tempérée  ? 

Revue  agricole  et  horticole  du  Gers  (décembre  1865). 

Page  256.  Sur  la  taille  précoce  des  arbres  à  fruit. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Dumas  (auteur  de  cette  note), 
un  avantage  en  faveur  de  cette  taille  ;  pratiquée  immédiatement 
après  la  chute  des  feuilles»  elle  dispose  les  arbres  vigoureux  à  se 
mettre  à  fruit. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Chalon-sur-Saône  (dé- 
cembre 1865). 

Page  16.  Un  mot  sur  l'exposition  de  Dijon,  et  compte-rendu  des 
travaux  du  Congrès  pomologique,  par  M.  Renaud-Guipet . 

Page  26.  Moyen  employé  par  le  même  horticulteur  pour  faire 
des  boutures  en  plein  soleil,  à  Tair  libre,  avec  du  sable  de 
rivière  entretenu  dans  un  état  constant  d*humidité. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne 
(juillet  et  août  1865). 

Page  123.  Multiplication  du  Pelargonium  zonale  inquinans  , 
dû  à  H.  Lierval ,  un  des  horticulteurs  les  plus  distingués  de 
Paris. 

«On  prépare,  sur  la  tablette  du  devant  de  la  serre ,  une  couche 
»  de  mousse  de  cinq  ou  six  centimètres  d'épaisseur;  on  la  tasse 
»  et  on  la  recouvre  d'un  centimètre  de  terre  légère;  le  tout  est 
>  tenu  modérément  humide.  On  coupe  les  boutures  qui  se  font,  à 
»  mesure  que  les  yeux  se  développent,  avec  des  rudiments  de 
»  rameaux  ayant  à  peine  un  demi-centimètre.  Ces  petites  bouture 
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9  sont  posées  et  appuyées  sur  la  terre  ;  en  cinq  ou  six  Jours  les 
»  racines  sont  formées.  » 

Page  125.  Un  mot  sur  quelques  plantes  dioîques  du  docteur 
Clos ,  que  je  recommande  particulièrement  à  messieurs  les  bo- 
tanistes. 

Page  128.  Culture  du  Framboisier  remontant,  qui  doit  rem- 
placer le  Framboisier  ordinaire  avec  avantage. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint-GermoÂn-en- 
Laye   (  octobre  1865*  ). 

Moyen  pour  conserver  les  Pommes  de  terre. 

«(  On  met  sur  le  sol  10  à  12  cenlimètres  de  paille  de  seigle,  et 
»  Ton  place  les  pommes  de  terre  par  lits  de  12  à  15  centimètres , 
»  en  ayant  soin  de  les  saupoudrer  avec  du  plâtre  cuit  en  poudre  ; 
»  on  met  ensuite  huit  à  dix  lits  de  paille  et  de  tubercules.  Les 
»  longs  germes,  qui  les  épuisent,  ne  se  développent  point. 

»  En  1865,  M.  d'Âiroles,  qui  avait  mis  en  usage  ce  moyen 
«  pour  conserver  au  fruitier  les  poires  et  les  pommes ,  s'en,  est 
»  trouvé  très-satisfait.  Celles  qu'il  avait  serrées  piquées  ou  taries 
»  se  gardaient  comme  les  saines. 

»  Le  mal  s'arrêtait  et  les  taches  de  pourriture  tombaient  en 
»  escarres'  desséchées,  laissant  ainsi  les  fruits  arriver  à  parfaite 
»  maturité.  » 

Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d^ arboriculture  de  Chauny 
(juillet,  août,  septembre  et  octobre). 
Page  65.  Sur  le  semis  des  Fougères. 
Article  intéressant  pour  les  horticulteurs  et  les  botanistes. 

Annuaire  de  la  Société  d'horticulture  pratique  de  VAin, 

L'éloge  de  cette  publication  exigerait,  par  son  mérite,  une 
plume  plus  exercée  que  la  mienne.  Pour  bien  apprécier  sa 
valeur,  on  doit  non-seulement  la  lire,  mais  encore  l'étudier;  c'est 
le  seul  moyen  d'en   connaître  tout  le  prix. 

Je  crois,  malgré  cela,  devoir  signaler  :  Page  29.  Le  jardin  de  la 
ferme,  question  importante  traitée  par  M.  Mas,  président  de  la 
Société  de  l'Ain,  Citer  son  auteur  est  la  meilleure  recommau; 
dation  qu'on  puisse  faire. 

Page  44.  Rapport  de  M.  Tiersot,  sur  l'ouvrage  philanthropique 

'  IMktin  de  la  Société  d'korticuUure  de  la  Seine-lnférteure. 
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du  âoeteur  Elnrard,  qui  a  pour  titre  :  Hygièue  des  ht^anis  de 
la  campagne. 

Page  50.  L'ŒiHet  de  Chine. 

»M,  A.  Sirand  donne  de  bons  renseignements  sur  la  cul- 
ture de  cette  charmante  plante,  et  fait  part  d'une  observation 
eurieuse  sur  une  fleur  double.  «  Cette  fleur  avait  beaucoup  de 
•  pétales,  et,  au  lieu  de  voir  le  nombre  desétamines  se  réduire, 
»  ilise  trouvait  plus  grand  que  dans  les  fleurs  simples.» 

Page  55.  Les  arbres  de  verger. 

Traité  complet  éorit  avec  clarté  par  un  ariboriculteur  très- 
compétent,  M.  Verrier. 

(Page  93.  L'enaeignement  de  Thortieulture  dans  les  cours 
.diadulles. 

Il  est  à  i»gvetter  que  Tauteur  d'un  «projet  si  bien  >  conçu  nous 
ait  caohésonnom  par  modestie;  il  a  signé  un  instituteur;  ^iou- 
(tons:  comme  il  en  faudrait  beaucoup. 

Page  J05.  Le  jardin  deTinstituteur,  dû  à  M.  Vincent,  directeur 
dderrÉoole  normale. 

M.  Vincent,  avant  de  parler  du  fond  deson^sujet,  indique  ainsi 
de  but  de  renseignement  primaire  : 

lai^  Développer  l'intelligence  des  enfants,  leur  donx^r  de 
»  bons  principes  et  leur  inspirer  de  bons  sentiments. 

j>.^  ËQcichirl^ur.espirH  de  toutes  .les. connaissances  qui. sont 
»  nécessaires  dans  les  profession  agricoles,  industrielles  et  com- 
»merciales.  » 

C'est  pour  atteindre  la  seconde  partie  du  but,  souvent  manqyée, 
que  M.  le  directeur  de  l'École  normale  donne  d'excellents  con- 
seils sur  renseignement  horticole,  la  tenue  et  la  disposition 
â*un  jardin  d'instituteur. 

Il  fkut  des  limites  à  tout,  surtout  à  un  rapport;  je  termine  en 
citapt  (page  81)  :  les  Fous  et  les  Sages,  de  M.  Morellet.  Piquant 
tableau  des  luttes  du  progrès,  fait  pour  inspirer  à  tous  les  sages 
le  désir  d'être  mis  au  rang  des  fous.  C'est  ce  que  je  vous  souhaite- 
Olivier  de  Serres,  Parmentier,  Mathieu  de  Dombasle,  Franklin 
et  tant  d'autres  bienfaiteurs  de  Fhumanité  ont  été  traités  ainsi. 


tmfm*!^  ■■  >'i»<- 
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BEVUE  MBLIOGRAPHIQUE 

par  M.  Napoléon  DOuMBT,  l'un  des  secrétaices  de  la  Société. 


iAalyaedu  jownial anglais tliie  I^loplst  «md  Pomolo^lst <4jB63) 

et  de  la  Revue  bortlcole  (1865) 

Vouloir  rendre  compte  en  détail  de  loul  ce  que  la  Société 
reçoit  aujourd'hui  en  publications,  journaux,  annales,  etc.,  serait 
entreprendre  une  tâche  fort  au-dessus  de  mes  moyens  et  que  Je 
ne  saurais  mener  au  bout  à  moi  tout  seul  ;  et  pourtant,  combien 
d'observations  utiles,  de  bons  conseils,  de  procédés  de  culture, 
(Je  préceptes  salutaires,  passent  ainsi  inaperçus  et  resteront 
peut-être  à  jamais  enfouis  dans  les  archives  de  la  Société,  sans 
({u'ancun  de  ses  membres  en  ait  profité?  C'était  là  un  vice  dont 
Teristence  dans  notre  organisation  ne  devait  pas  échapper  à  la 
sagacité  du  Conseil,  et  c'est  pourquoi,  à  dater  de  la  première 
séance  de  1866,  la  correspondance  imprimée  sera  répartie  entre 
un  certain  nombre  de  membres  qui  en  dépouilleront  chacun 
une  portion  et  voudront  bien  se  charger,  h  la  séance  suivante, 
de  signaler  à  leurs  collègues  ce  qu'ils  y  auront  trouvé  d'intéres- 
sant ou  d'utile.  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  une^  bonne  mesure 
sous  plus  d'un  rapport,  car  c'est  à  la  fois  faire  profiter  la  commu- 
nauté des  travaux  du  dehors,  assurer  à  chacune  des  séances  un 
noyau  de  documents  intéressants,  et  donner  plus  d'activité  à  la 
publication  du  bulletin,  dont  la  matière  se  trouvera  ainsi,  en 
partie ,  préparée  d'avance.  J'allais  ajouter  que  c'est  en  même 
temps  une  mesure  sanitaire,  rien  n'étant  plus  dangereux  pour  le 
cerveau  que  de  concentrer  dans  une  même  tête,  durant  des 
séries  de  veillées,  articles,  notes,  polémiques,  dissertations  de 
toutes  sortes,  pour  en  extraire  la  quintessence  ;  hélas  !  j'oubliais 
que  la  méningite  ne  s'attaque  guère  qu'aux  savants,  et  qu'un 

chroniqueur 

• 

En  attendant  là  nouvelle  organisation,  c'est  encore  moi  seul, 
aujourd'hui,  qui  vais  feuilleter  cettfe  pile  de  livraisons  qui  gît  à 
lues  côtés,  et,  comme  il  est  dé  bon  goût  de  donner  la  première 
piace  aux  étrangers,  je  soulèverai  d*abord  la  couverture  rougè 
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du  Florist  and  Pomologist^  journal  anglais  qui  m*a  déjà  fourni 
matière  à  noircir  quelque  papier.  Comme  toujours,  j'y  trouve  les 
Chronicles  of  a  town  garden,  suite  d'articles  entrecoupés  de  cita- 
tions en  vers,  oii  l'on  passe  en  revhe  tous  les  genres  de  décora- 
tion applicables  à  un  jardin  de  peu  d'étendue. 

Chaque  numéro  de  cette  publication  contient,  en  outre,  à 
^rinstar  de  notre  revue  horticole  française,  une  chronique  men- 
suelle et,  de  plus,  un  calendrier  des  opérations  à  faire  chaque 
mois  de  Tannée.  Longue  serait  la  liste  des  articles  dignes  d'être 
consultés,  et  trop  long  serait  surtout  le  temps  que  me  prendrait 
leur  analyse  détaillée.  Je  ne*  signalerai  donc  que  quelques-uns 
des  plus  saillants,  comme  celui  de  M.  Chitty  (janvier  et  février 
1865)  sur  la  Culture  des  Chrysanthèmes,  genre  de  plantes  fort 
prisé  en  Angleterre,  quoiqu'il  exige,  pour  donner  une  bonne  florai- 
son, des  soins  dont,  nous  autres  méridionaux,  la  nature  nous 
dispense.  Il  est  vrai  que  les  horticulteurs  anglais  cultivent  les 
Chrysanthemum  en  pots  toute  Tannée  pour  les  faire  fleurir  en 
serre,  et  que,  c'est  justice  de  le  reconnaitre,  à  Taide  de  rempo- 
tages bien  entendus,  de  suspensions  d'arrosage  ou  d'engrais 
liquides  abondamment  distribués,  de  bouturages  faits  en  temps 
opportun  et  de  pincements  bien  dirigés,  ils  obtiennent  des 
résultats  auxquels  nous  sommes  peu  habitués,  même  par  la  cul- 
ture en  pleine  terre.  Le  choix  des  variétés  paraît  entrer  pour 
beaucoup  dans  le  succès,  et  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile 
d'indiquer  ici  celles  qui  sont  reconnues  les  plus  méritantes  ;  ce 
sont,  parmi  les  blanches  :  Vesta^  White  Défiance  et  Lady-Saint- 
Clair;  parmi  les  jaunes  :  Annie-Salter,  Chevalier-Domage.  Sul- 
phurea  superba^  Plutus  et  Little-Harry  ;  Christine^  couleur  de 
pêche  et  sa  variété  dorée  ;  enfin,  parmi  les  foncées  ;  Julie-Lagror 
vère,  insignis^  Madame -Commer son,  Rifleman  et,  peut-être  ia 
meilleure  de  toutes,  Duc-de-Conegliano^  bien  qu'elle  soit  des 
plus  anciennes. 

Nos  bons  voisins  ne  sont  pas  accoutumés  comme  nous  à  voir 
fleurir  les  Roses  tout  Thiver,  et  la  récolte  en  plein  air,  à  la  fin  de 
novembre,  d'un  bouquet  de  ces  charmantes  fleurs,  fait  qui  passe 
presque  inaperçu  dans  nos  contrées,  est  digne  chez  eux  d'un 
article  dans  le  journal,  comme  le  prouve  M.  Ch.  Perry  (janvier, 
p.  il).  C'est  pourquoi,  tandis  que  nous  cultivons  les  Rosiers  sans 
rechercher  le  plus  ou  moins  de  rusticité  des  variétés,  eux,ancon- 
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traire,  plus  pratiques  et  plus  observateurs,  dressent  une  liste  de 
celles  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  fleurir  à  Tarrière-saison  ; 
mais,  puisque  notre  beau  soleil  d'hiver  favorise  si  bien  la  floraison 
des  Roses,  c'est  le  cas  de  profiter  de  Texpérience  des  habitant» 
moins  heureux  de  la  brumeuse  et  froide  Angleterre,  pour  nous 
assurer  à  profusion  ce  qui  chez  eux  n'est  qu'une  rare  exception. 
Voici  donc  la  liste  des  dix-huit  variétés  reconnues  les  plus  flo* 
rifères  en  hiver,  classées  par  ordre  de  mérite,  ainsi  que  Ta  fait 
M.  Perry  : 

Sénateur-Vaisse. 

Général-Jacqueminot. 

Gloire-de-Dijon. 

Madarae-W.-Paul. 

Murillo. 

Madarae-Julie-Daran . 

Trioraphe-des  -Beaux-Arts. 

Madame-Boulin. 

Baronnc-Gonella. 

Alphonse-Damazin. 

Prince-Gamille-de-Rohan. 

Beauty-of-Waltham. 

Souvenir-de-Lady-Eradley . 

Auguste-Mie. 

La  Reine. 

Duchess'Of'Orléans. 

Céline-Forestier. 

Viclor-Verdier. 

Vous  remarquez,  comme  je  le  fais  moi-même,  que,  sur  dix- 
huit,  il  y  en  a  seize  de  françaises^  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de 
flatter  mon  amour-propre  national.  Orgueil  sans  danger,  que 
celui  d'être  rois  dans  la  culture  de  !a  reine  des  fleurs. 

Nous  avons  aussi  longtemps  été  rois  dans  la  culture  du  Camel- 
lia  ;  mais  depuis  quelques  années,  soit  que  la  mode  Tait  délaissé, 
soit  que  la  maladie  lui  ait  déclaré  une  guerre  acharnée,  nous 
pourrions  bien  avoir  un  peu  déchu  dans  la  culture  de  ce  char- 
mant arbuste.  Que  sont  devenus  ces  splendides  arbres  des  serres 
de  Fion,  qui  dataient  des  premiers  temps  de  l'introduction  du 
Camellia;  où  sont  les  équivalents  des^jardins  d'hiver  de  Mathieu 
père,  de  Paillet  et  autres,  où  les  variétés  se  comptaient  pa* 
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centaines,  les  sujets  par  milliers  et  les  fleurs  par  myriades  ;  où 
Irouve-t-on  une  collection  comme  celle  de  Tabbé  Berlèzeî 
Voyons-nous  maintenant,  comme  aux  anciennes  expositions  de 
f  orangerie  du  Luxembourg,  ces  beaux  Camellias  en  boules  de 
cinq  à  six  mètres*  de  circonférence,  semblables  à  de  gros  oran- 
gers dont  les  fruits  étaient  remplacés  par  une  profusion  de  fleurs 
larges  comme  la  main  ? 

La  Société  impériale  et  centrale  de  France  a  vainement 
essayé  de  rendre  son  ancienne  vogue  au  bel  arbuste  japonnais; 
depuis  bientôt  quatre  ans,  ses  expositions  spéciales  n'ont  pu  y 
réussir,  et  c*est  à  peine  si  deux  ou  trois  lots  de  Camellias  s'y 
montraient  timidement  au  milieu  des  genres  à  la  mode  qui  en- 
combraient les  salles;  et  encore,  si  le  choix  des  variétés  laissait 
peu  à  désirer,  elles  n'étaient  guère  représentées  que  par  des 
spécimens  de  moyenne  ou  petite  dimension.  On  doit  aussi  regret- 
ter la  perte  ou  l'abandon  de  quelques  anciens  types  que  rien  n*a 
encore  remplacé  ;  ainsi  le  varrata  ruhra,  qui  n'existe  peut-être 
plus,  n'a  pas  encore  été  égalé  pour  la  perfection  et  l'originalité 
de  sa  fleur  en  cocarde  ;  le  pœonœflora  rosea  n'a  pas  trouvé  son 
rival  comme  coloris  et  peut-être  comme  fertilité  ;  Yhexangularis 
aux  fleurs  étoilées  ,  d'un  carné  si  tendre  que  Thaleine  semble 
devoir  le  ternir,  n'est  peut-être  plus  assez  cultivé;  le  variegaia 
plena  n'a  pas  son  pareil  comme  plante  de  décoration,  malgré  le 
peu  de  régularité  de  sa  fleur;  quant  à  Valba  plena,  bien  qu'il  ait 
dégénéré  dans  les  jeunes  pieds  vendus  actuellement,  il  ne  sera 
Jamais  trop  répandu,  car,  ainsi  que  le  dit  M.  Saul  (p.  56)  à  la 
fin  d'un  article  qui  me  suggère  les  précédentes  réflexions  :  a  Je 
peux  difficilement  concevoir  quelque  chose  de  plus  beau  qu'un 
splendide  pied  bien  portant  de  l'ancien  Camellia  blanc  double, 
au  fort  de  l'hiver,  avec  ses  centaines  de  magnifiques  fleurs  épa- 
nouies. 

Cet  article ,  fait  avec  beaucoup  de  méthode,  renferme  sur  la 
culture  de  la  plante  qui  nous  occupe  quelques  données  qu'il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître.  Ainsi,  tandis  que 
généralement  nous  regardons  la  terre  de  bruyère  comme  la  seule 
convenable  pour  le  Camellia,  il  y  est  dit  que  le  sol  le  plus  favorable 
à*  sa  cuHtire  est  un  raélâmge  par  parties  égales  de  gazon  argileux 
et  de  tourbe,  additionné  d'un  peu  de  sable,  le  tout  bien  mêle 
et  bien  broyé,  mais  non  tamisé.  Les  pots  doivent  être  bien 
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drainés  au  fond,  elle  drainage  sera  recouvert  d'une  mince  couche 
de  mousse  ;  on  aura  soin  aussi  de  mettre,  immédiatement  au- 
dessus  du  lit  de  mousse,  la  portion  la  plus  grossière  du  compost 
et  de  le  bien  fouler,  pour  qu'il  ne  reste  point  de  vides  entre  la 
motte  et  le  vase. 

La  meilleure  époque  pour  le  rempotage  est  celle  où  la  pousse 
nouvelle  est  terminée  et  où  les  boutons  à  fleur  se  forment  au 
bout  des  rameaux.  Les  plantes  rempotées  devront  être  tenues 
pendant  quelque  temps  dans  une  serre,  où  on  leur  donnera  de 
l'air  copieusement  jour  et  nuit  et  des  arrosements  tout  juste 
lorsqu'elles  en  auront  absolument  besoin  ;  puis  elles  seront  mises 
dehors  à  un  endroit  où  elles  auront  beaucoup  d'air,  tout  en  étant 
protégées  contre  les  vents  violents  et  les  ardeurs  du  soleil.  H 
sera  bon  de  les  seringuer  le  soir  de  temps  à  autre,  quand  l'atmo- 
sphère sera  chaude  et  sèche.  Une  précaution  à  prendre  est  de 
ne  pas  enfoncer  les  pots  dans  la  terre,  mais  dans  un  sol  factice, 
formé  de  gravas,  de  briques  cassées,  etc.,  pour  préserver  les 
racines  des  ravages  du  ver  de  terre,  ainsi  que  pour  empêcher 
l'eau  de  séjourner  au  pied. 

La  période  de  la  floraison  demande  aussi  une  attention  que 
peut-être  on  néglige  trop  souvent  d'y  apporter,  ce  qui  est  souvent 
la  cause  de  mécomptes,  tels  que  la  chute  des  boutons  et  l'imper- 
fection des  fleurs.  Les  plantes  doivent  à  ce  moment  recevoir  de 
copieux  arrosements,  additionnés  quelquefois  d'un  engrais  li- 
quide, et  ce  dont  on  doit  le  plus  se  garder  alors,  est  de  maintenir 
un  air  trop  sec  dans  la  serre.  Combien  de  personnes,  au  con- 
traire, croient  que  les  Camellias  ont  besoin  de  chaleur  pour 
bien  fleurir. 

De  fréquents  bassinages  et  de  copieux  arrosements^  sans 
donner  plus  de  chaleur  pour  cela,  sont  encore  nécessaires  après 
la  floraison,  jusqu'à  ce  que  tous  les  boutons  à  bois  soient  partis; 
mais,  lorsque  la  pousse  est  en  pleine  activité,  il  faut  maintenir 
une  température  un  peu  plus  élevée,  variant  d'une  dizaine  de 
degrés  sous  l'influence  du  soleil,*  et  une  atmosphère  moite  et 
étouffée,  en  donnant  de  l'air  avec  précaution  le  matin  et  fermant 
bientôt  après  midi.  L'eau  doit  être  distribuée  abondamment 
lorsqu'il  le  faut,  et  un  léger  seringage  matin  et  soir  sera  salutaire. 
Une  plus  haute  température  et  une  atmosphère  plus  sèche  sont 
nécessaires  à  la  bonne  formation  des  boutons  à  fleurs,  que.des: 
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arrosements  donnés  avec  parcimonie  et  la  libre  circulalion  de 
Tair  favoriseront  également.  Tel  est,  d'après  M.  Saul,  le  traite* 
ment  auquel  doivent  être  soumis  les  Camellias,  si  Ton  veut  en 
obtenir  des  résultats  satisfaisants  sous  tous  les  rapports. 

Quelque  complet  que  puisse  être  le  succès  en  suivant  les 
instructions  précédentes,  je  doute  cependant  que  Ton  obtienne 
rien  de  plus  surprenant  que  ce  que  je  vois  mentionné  dans  une 
note  signée  Henry  Bailej  (p.  57),  sur  la  culture  des  plantes 
annuelles.  Des  Balsamines  en  vases  atteignant  cinq  pieds  de  haut 
et  quinze  de  circonférence  (5  feet  inheight,  and  15  feetin 
circumference),  voilà  un  phénomène  que  nous  sommes  peu  accou- 
tumés à  voir,  même  à  nos  expositions  ;  et  ce  qui  est  pis  encore, 
c'est  que  pas  mal  d'autres  plantes  annuelles,  telles  que  l'Ama- 
rantbe  crête-de-coq,  le  Gomphrena  [Globe  amaranth),  la  Glaciale 
{Mesembrianthemum  cristallinum),  peuvent  prendre  de  sem- 
blables proportions,  à  la  condition  d'être  traitées  de  la  même 
façon.  J'entends  di^à  mes  lecteurs,  incrédules  avec  juste  raison, 
demander  quel  spécifique  il  faut  administrer  à  ces  végétaux  pour 
stimuler  à  ce  point  leur  croissance;  or  je  ne  vois  dans  la  note 
en  question  que  ceci  :  la  terre  doit  être  riche,  mais  pas  autant 
que  le  compost  à  melon  ;  semer  dru  dans  un  pot  entre  le  l^mars 
et  le  1*'  mai,  et  le  placer  aussi  près  du  verre  que  possible.  Quand 
les  jeunes  plants  ont  cinq  pouces  de  haut,  les  mettre  chacun 
dans  un  pot  séparé  ;  lorsque  les  plantes  ont  bien  racine,  les 
rempoter  sans  répit  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  dans  des  vases  de 
huit  pouces  ou  davantage  de  diamètre,  et  les  tenir  sous  verre 
et  sur  couche.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  des  géants  chargés 
de  fleurs  magnifiques. 

Le  Florist  and  Pomologist^  quoique  publié  en  anglais,  ne 
s'adresse  pas  seulement  à  ceux  qui  comprennent  cette  langue; 
les  belles  illustrations  placées  en  tête  de  chaque  numéro  parlent 
assez  aux  yeux  pour  n'avoir  pas  besoin  de  lire  le  texte  corres- 
pondant. Cependant  la  note  explicative  de  la  planche  renferme 
souvent  des  détails  qui  ont  leur  utilité.  Ainsi,  avec  la  description 
d'un  magnifique  Pelargonium  zonale,  Vlndian-yellow,  figuré  dans 
la  livraison  de  janvier,  on  trouve  l'historique  de  toute  une  série 
de  nouveautés  du  même  genre,  dont  les  plus  remarquables  por- 
tent les  noms  suivants  :  Orange  nosegay,  Amy-Hogg,  Glawworm 
et  Rebecca.  Ils  appartiennent  tous  à  la  race  des  Nosegays  ou  des 
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Semi'Nosegays,  et  seront,  au  dire  de  H.  Moore,  indispensables 
à  quiconque  voudra  conserver  son  rang,  en  fait  de  fleurs,  à  la 
hauteur  de  l'époque. 

Quelques  élégants  que  soient  les  nouveaux  Zonales  anglais, 
ils  auront  beaucoup  de  peine  à  faire  oublier  leurs  congé- 
nères à  grandes  fleurs;  ces  derniers  ont,  en  efiet,  montré, 
depuis  quelques  années  surtout,  des  perfections  de  coloration  et 
de  velouté  que  Ton  ne  soupçonnait  même  pas  autrefois.  Pour  se 
convaincre  de  la  richesse  de  tons  à  laquelle  ils  peuvent  parvenir, 
il  sufiira  de  jeter  les  yeux  sur  la  variété  John-Hoyle  représentée 
dans  le  numéro  de  juillet  ;  rien  de  plus  riche  que  ces  macules 
de  velours  grenat-cramoisi  entourées  d'un  mince  liseré  carmin, 
de  plus  brillant  que  le  rouge  veiné  de  brun  des  pétales  infé- 
rieures, ni  de  plus  gracieux  que  la  tache  blanche  qui  forme  le 
centre  de  la  fleur.  S'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  la  figure 
qui  nous  en  est  donnée,  cette  nouveauté  fera  certainement  florès 
auprès  des  amateurs  de  belles  fleurs. 

La  Verveine  Annie,  représentée  dans  le  numéro  de  février, 
nous  paraît  un  peu  amplifiée  quant  à  la  dimension  des  fleurons; 
nous  devons  dire  pourtant  qu'après  avoir  obtenu  un  certiQcat 
de  seconde  classe  sur  la  présentation  d'une  fleur  imparfaite,  elle 
a  plus  tard,  dans  de  meilleures  conditions,  reçu  un  certificat  de 
première  classe  du  Comité  floral.  Elle  fait  partie  de  la  série  des 
panachées  et  présente  une  croix  carmin  assez  régulière  ressortant 
très-bien  sur  un  fond  rose  clair.  D'après  M.  Moore,  cette  variété 
mériterait,  avec  Striaia  perfecta  et  Princess'Of-Wales,  la  palme 
parmi  les  Verveines  anglaises  panachées. 

Le  Waitzia  grandi flora  et  les  autres  espèces  de  ce  genre,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Marna  par  les  horticulteurs ,  ser  ont 
d'excellentes  acquisitions  pour  les  jardins.  Leur  origine  austra- 
lienne (Swan  river)  et  leur  apparence  suffiraient  déjà  à  nous  les  faire 
regarder  comme  très-rustiques,  si  M.  Thompson ,  d'Ipswich,  ne 
venait  confirmer  notre  opinion  dans  l'article  explicatif  de  la 
planche  du  mois  de  mars.  Cette  notice  nous  met  aussi  à  même 
de  relever  la  liste  des  espèces  du  genre  Waitzia  déjà  introduites 
dans  les  cultures;  ce  sont:  Waitzia  aurea  [Morna  nitida  de 
Lindley),  W,  corymbosa  {Morna  nivea  Lindley),  W.  acuminata, 
W,  steetziana  et  W,  grandiflora ,  celui  qui  fait  le  sujet  de  l'illus- 
tration. Nous  ne  pourrions  mieux  comparer  ce  dernier  qu'à  YHe- 
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lichrysium  bracteatumk  fleurs  jaune  d'or;  mais  il  remporte  d& 
beaucoup  sur  celui-ci,  dont  il  diffère  par  des  capitules  nombreux 
formant  toufTe  ou  bouquet  au  sommet  de  la  tige.  Des  pétales 
nombreux  jaune  d'or  et  un  cœur  jaune  souci,  qui  ressort  ad- 
mirablement, en  font  une  plante  de  la  plus  grande  élégance. 

Userait  difficile  de  ne  pas  accorder  cette  dernière  qualité  au 
Skimmia  oblata,  figuré  dans  le  fascicule  d'août,  joyau  de  corail  et 
d'émeraude  présenté  en  fruit,  en  septembre  1864,  au  Comité  de 
la  Société  royale,  par  M.  Standish,  qui  l'avait  reçu  de  M.  Fortune. 
L'effet  produit  par  les  fruits  rouges  de  cet  arbuste  sera  des 
plus  heureux  dans  les  massifs ,  car  le  Skimmia  oblata  résiste  au 
froid,  et  a  de  plus ,  au  dire  M.  Standish ,  l'avantage  de  moins 
craindre  les  ardeurs  du  soleil  que  son  congénère  plus  ancien- 
nement connu,  le  Skimmia  Japonica. 

Pour  être  moins  éclatant,  le  fruit  de  Y Aucuba  japonica  est-il 
moins  beau  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.?  La 
planche  d* avril  nous  plonge  dans  1*indécision  ;  mais  ce  qui  pouj^ 
nous  ressort  clairement  de  son  examen ,  c'est  que,  malgré  l'élé- 
gance de  panachure  du  feuillage  de  VAticuba  stérile  que  nous 
possédions  depuis  si  longtemps,  nous  ne  connaissions  cet  arbuste 
que  sous  sa  forme  la  moins  belle.  A  mon  avis ,  le  contraste  de 
ce  gros  bouquet  de  baies  rouges  avec  la  belle  verdure  des 
feuilles  et  du  bois  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  moudietures 
jaunes  du  feuillage  de  notre  ancien  A ucu6a.  Quant  à  la  fleur,  mâle 
ou  femelle ,  elle  paraît  d'un  violet  assez  insignifiant  et  tout 
à  fait  inférieure  au  fruit  et  à  la  feuille. 

Les  six  numéros  du  Florist  and  Pomologist  que  je  viens  de 
feuilleter  rapidement  contiennent  aussi  un  assez  grand  nombre 
d'articles  sur  les  raisins  ou  sur  les  fruits  ;  les  premiers,  ayant 
trait  surtout  à  la  culture  forcée,  nWrent  que  peu  d'intérêt  pour 
les  horticulteurs  de  nos  contrées;  quant  aux  seconds,  qui 
sont  pour  la  plupart  des  descriptions  de  poires  accompagnées 
de  figures  au  trait ,  ils  ne  font  guèr^  que  reproduire  ce  que  nous 
ont  appris  les  ouvrages  publiés  en  France  touchant  la  pomologie. 

Ceci  me  conduit  à  peupler  des  fruits  publiés  par  la  Revue  hor- 
ticole dans  l'année  1865,  et  ils  sont  nombreux ,  car  maintenant 
que  ce  journal  donne  deux  planches  par  numéro ,  soit  48  plan- 
ches eobriées  par  an ,  il  y  en  a  toujours  une,  sur  les  deux^  qui  re- 
présente un  fruit.. 
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Les  Poires,  là  comme  parloat,  en  absorbent  la  plus  grande 
partie.  C'est  que,  d'abord,  le  nombre  de  variétés  en  est  plus 
considérable  que  celui  des  autres  fruits,  et  que,  en  second  lieu, 
elles  se  prêtent  davantage  à  Tenluminurc.  Comme  ce  ne  sont 
pas,  heureusement,  les  seules  qualités  de  ces  beaux  et  bons 
fruits,  qui  ornent  nos  tables  ,  on  pourrait  dire ,  en  toutes  sai- 
sons, il  nous  importe  de  faire  connaître  les  plus  recommandables. 

Marie-Guisse  (p.  10)  a  été  obtenue  d'un  semis  de  Si-Germain 
fait  en  1834  par  M.  Guisse,  propriétaire  à  Sle-RufBne,  près 
Metz,  à  la  fille  duquel  elle  a  été  dédiée.  L'arbre ,  très-vigoureux, 
n'a  porté  qu'en  1857,  et,  en  1860,  il  donnait  une  récolte  de 
six  cents  Poires.  Ce  fruit  est  de  belle  forme  et  d'une  jolie  cou- 
leur jaune  fortement  teintée  de  roux.  11  mûrit  en  mars-avril ,  est 
fondant  et  parfumé,  et,  au  dire  de  M.  Chabert,  se  classe  parmi 
les  très-beaux  et  très-bons  fruits. 

Philippot^  décrite  par  M.  de  Liron  d'Airoles  (p.  51  ) ,  est  une 
belle  et  grosse  Poire,  plutôt  destinée  à  la  cuisson  qu'au  couteau. 
Elle  est  d'un  beau  jaune  rehaussé  de  roux  foncé ,  de  forme  tur- 
binée  et  portée  par  un  pédoncule  très-charnu.  L'arbre  est  vigou- 
reux, propre  au  plein  vent,  et  provient  d'un  semis  de  M.  Phi- 
lippot,  horticulteur  à  St-Quentin  (Aisne).  Sa  fructification  a  eu 
lieu  en  1852 ,  alors  que  Tarbre  avait  environ  quinze  à  dix-huit 
ans.  Elle  est  synonvme  de  Dergamotte  Philippot ,  nom  qui  lui  a 
été  donné  mal  à  propos ,  sa  chair  ne  rappelant  point  les  qualités 
offertes  généralement  par  les  Bergamottes. 

Professeur-Barral^  également  décrite  par  M.  d'Airoles  (p.  7!), 
rappelle  un  peu  par  sa  forme  le  Doyenné  d'hiver.  Elle  provient 
d'un  semis  de  William  fait  par  M.  Boisselot ,  de  Nantes,  en  1853. 
Le  premier  fruit,  porté  en  1862  par  un  sujet  greffé,  se  distinguait 
par  une  chair  fine,  fondante,  d'un  blanc  jaunâtre,  une  eau  abon- 
dante, très-sucrée,  et  un  goût  relevé.  L'arbre  est  très-vigou- 
reux; le  fruit  mûrit  en  septembre  et  parait  pouvoir  se  conserver 
jusqu'en  janvier. 

Gënéral'Tottlebend^ie  déjà  d'une  dizaine  d'années,  nous  disent 
MM.  Ballet  frères  (p.  150).  C'est  un  énorme  fruit  obtenu  par 
M.  Fontaine ,  de  Ghelin ,  sur  un  arbre  magnifique  de  végétation, 
se  prêtant  naturellement  à  la  taille  en  pyramide ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  s'arranger  aussi  de  toutes  autres  formes.  La  chair 
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de  celte  Poire  est  mi-fine,  presque  fondante,  assez  juteuse, 
savoureuse,  bonne  quand  elle  est  prise  à  point. 

Bergamoiie  Lesèhîe  est  loin  d'atteindre  les  proportions  de  ta 
précédente,  bien  que,  dit  M.  Liron  d'Airolcs  (p.  351),  elle 
soit  quelquefois  grosse.  En  revanche ,  elle  possède  des  qualités 
de  saveur  que  n'a  peut-être  pas  sa  congénère .  C'est  le  hasard  qai 
fit  trouver  celte  variété,  en  1843,  dans  une  haie  du  domaine  de 
Rochefuret,  près  Tours,  par  l'honorable  propriétaire  qui  lui 
donna  son  nom.  L'arbre  ,  vigoureux  et  fertile,  se  prêle  surlo&t 
à  la  pyramide,  et  le  fruit  mûrit  en  seplembre-oclobre 

Olivier-de^Serres  est  d'une  forme  aplatie  et  d'une  couleur  fer- 
rugineuse qui  lui  donnent  une  grande  analogie  avec  certaines 
variétés  de  Pommes.  Elle  est  née  de  la  Bergamotte  Fortunée  par 
les  soins  de  M.  Boisbunel ,  de  Rouen.  L'arbre  est  assez  fertile 
et  de  moyenne  vigueur.  La  maturité  du  fruit  s'effectue  en  mars; 
la  chair  en  est  alors  fine,  fondante,  fournissant  une  eau  sucrée 
et  d'un  goût  relevé  agréable.  D'après  M.  Buchelet,  qui  la  décrit 
(p.  451)  ,ce  serait  une  très-bonne  Poire,  de  grosseur  moyenne. 

Colorée-de-juillet  est  encore  due  aux  semis  de  M.  Boisbunel, 
qui  en  donne  la  description  (p.  465).  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  celte  variété  paraît  dans  nos  revues  bibliographiques,  où 
jadis  je  critiquais  le  nom  qui  lui  avait  été  assigné.  M.  Boisbunel 
avoue  que  c'est  avec  juste  raison ,  car  son  gain  peut,  suivant  les 
circonstances ,  mûrir  ses  fruits  en  juin  et  les  prolonger  jusqu'en 
août.  Mais,  si  le  nom  est  fâcheux ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  cette  Poire  reste  l'une  des  plus  jolies  et  des  meilleures  parmi 
les  hâtives ,  et  se  prête  particulièrement  à  la  grande  culture  par 
la  vigueur  de  l'arbre ,  qui  ne  s'accommode  guère  que  des  grandes 
formes. 

Si  je  passe  à  F  examen  des  fruits  à  noyaux,  j'aurai  à  men- 
tionner la  planche  coloriée  du  n®  14,  représentant  une  nouveauté, 
la  Pêche  brugnon  Jenny-de-Thouaré ,  décrite  (  p.  270) par  M.  de 
Liron  d'Âiroles.  Elle  est  issue  d'un  semis  du  Brugnon  Jalais  fait 
en  185^.  C'est  un  fruit  plutôt  petit  que  moyen,  d'un  beau  jaune 
fortement  ma(^ûlé  de  rouge  pourpre ,  dont  la  chair  est  fine ,  fon- 
dante ,  juteuse ,  un  péù  vineuse  et  bien  parfumée ,  et  dont  le 
noyau  est  facile  à  détacher.  Ces  qualités,  qui  bii  ont  été  recon- 
nues même  avant  que  la  greffe  en  eût  modifié  la  nature,  ne 
sont ,  sans  doute ,  pas  attribuables  à  une  autre  pêche,  la  Pavie^ 


t' 


—  51  — 

dé^Tùimetuc,  car  M.  Lacbaame,  dans  la  de^ription  qui  accom- 
pagne la  figure  coloriée  (  p.  392) ,  dit  que ,  malgt'é  sa  belle  appaf- 
rence,  elle  ne  mérite  pas  d'être  propagée  an  point  de  vue  com- 
mercial ,  le  fruit  étant  acide  et  ne  pouvant  guère  être  mangé 
qu'en  compote. 

Serait-ce  aussi  le  cas  de  ces  trois  jolies  Cerises  du  Sud-Ouest 
que  M.  Léo  d'Ounous  fait  connaître  par  une  figure  coloriée  ac- 
compagnée d'une  note  (p.  232)?  Voyons  phitôt. 

Gros  Guindoul  tardif  est  un  arbre  très-estimé  dans l'Ariégè, 
où  l'abondance  et  la  grosseiJr  de  ses  fruits ,  non  moins  que  leur 
cfàu  abondante  et  agréablement  acidulée ,  les  font  rechercher 
pairies  ménagères,  qui  lès  mettent  en  gâteaux,  àTeau-de-vie  et 
nHème  en  fruits  secs ,  en  les  faisant  sécher  au  soleil ,  sur  dësr 
claies. 

Cerise  oui  Guigne  crusehente ,  en  patois  de  TAriége,  est  encore 
une  variété  propre  à  la  dessicatîon  et  qui  doit  être  bien  hotstté 
ainàî,  puisque  M.  d'Ounous  avoue  lui-même  ne  pouvoir  résister 
jamais  au  désir  d'en  dérober  quelqu'une  lorsqu'il  les  trouve 
exposées  à  sa  portée.  Je  ne  peux  pas  supposer  à  l'auteur  une 
gourmandise  effrénée;  d'ailleurs ,  il  ne  dit  pas  en  faire  autant 
pour  la  variété  suivante.  Gros  bigarreau  iditdi^,  qu'i!  regarde 
comme  préférable  au  Bigarreau  hâtif  Cœur-de-Poule  [Cor-de- 
gialms)^  décrit  par  lui  précédemment.  La  maturité  de  la  variété 
tardive  a  lieu  du  10  au  25  juin  dans  TAriége. 

C'est  une  grave  faute  de  la  part  d'un  habitant  de  la  Haute- 
Garonne,  lorsqu'il  présente  un  aussi  beau  fruit  que  la  Cerisff 
Mc^y-Duke  (p.  411,  pi.  col.),  que  de  se  tromper  de  Duke  (Duc)  à 
duck  (Canard).  Mais,  en  somme,  puisque  le  Duc-tlé-JIfai  n'est 
décidément  pas  un  Canard-ée-Xai,  ainsi  que  le  prouvé  une'lettre 
de  M.  Palmer  insérée  dans  le  numéro  suivant ,  je  crois  qirë  sa 
beauté,  qui  le  rapproche  de  la  Cerise  Reine-Horténié^Bt  que  sa 
qualité  que  l'on  nous  dit  excellente,  doivent  le  faire  rechercher 
dés  amateurs. 

le  Bigarreau  jaune  de  Dockmis^n  (  p.  541 ,  flg;  col.  ),  reçu  de 
Cflméc  par  M.  Glady,  se  fait  rémarquer ,  lui ,  par  une  coulent 
d'or  peu  commune  dans  les  Cerises,  et  par  sa  tardiveté.  Il'  seMt^ 
aussi,  au  dire  de  M.  Glady,  agréable  à  mariger,  possédant  utte' 
peau  très-fine,  une  chair  croquante,  fërrrté,  sucrée  et  délicieuse. 
Cetlcf  variété  doit  être  livrable  chez' MM?  Galbari  përé  et  fils  ,  a 


—  52  — 

Villeneuve-sur-Lot,  ainsi  que  quelques  autres  de  la  môme  prove- 
nance et  dont  voici  les  noms  : 

Bigarreau-RichelieUy 

Id.        rouge-brun  de  Goubenn , 

Id.        noir  de  Krueger^ 

Id.        noir  d'Hornemann^ 

Id.        Groll, 

Id.        noir  de  Gemersdorf^ 

Griotte  à  gros  fruits , 

Guigne  bigarrée  grosse  de  Loudewig, 

Il  existe  aussi  chez  M.  Sénéclauze  une  assez  grande  quantité 
de  Cerises  provenant  également  de  Grimée,  mais  que  M.  Glady 
n'a  pas  dégustées,  et  sur  lesquelles ,  conséquemment ,  il  ne  peut 
donner  aucun  renseignement. 

Je  me  suis  arrêté  bien  longtemps  aux  Cerises;  mais  c'est  si 
bon  et  si  joli,  un  panier  de  Cerises  !  Est-6e  pourtant  meilleur  ou 
plus  agréable  à  Toeil  qu'une  corbeille  de  Fraises?  Voyez  plutôt  le 
portrait  de  Docieur-Nicaise  (p.  371),  dont  je  ne  parlerai  pas  davan- 
tage, de  peur  de  tomber  sous  les  coups  de  M.  Gloêde  et  de 
M.  Nicaise. 

Plus  nouvelle  encore  que  cette  dernière,  moins  grosse,  mais 
supérieure  de  forme  et  peut-être  aussi  de  qualité,  la  Fraise 
Louis-Vilmorin  fait  son  apparition  en  figure  noire  (p.  391) 
avec  un  historique  dû  à  M.  Robine,  son  obtenteur.  Elle  est^  paraît- 
il,  très-fertile  et  facile  à  forcer,  hâtive  naturellement  et  prolon- 
geant très-tard  sa  fructification  :  voilà,  certes,  qui  n'est  pas  sans 
mérite. 

Il  me  resterait  encore,  pour  terminer  la  partie  pomologique,  à 
parler  de  deux  figures  représentées  en  couleur  et  décrites  par 
M.  Carbon  (  de  Narbonne  )  ;  qu'aurais-je  à  apprendre  aux  méri- 
dionaux sur  la  Figue  blanche  à  peau  verte  (p.  31)  et  le  Gourreau 
noir  (p.  132).  Il  serait  plus  utile  de  donner  un  aperçu  de  l'arbre 
généalogique  du  groupe  des  Pêchers  dressé  par  M.  Carrière,  et 
suivi  de  plusieurs  articles  explicatifs  (p.  292,  354, 417)  sur  l'ori- 
gine des  diverses  variétés  de  cet  arbre  ;  mais  ce  travail  ne 
pourrait  être  résumé  sans  dépasser  les  limites  de  la  revue  rapide 
que  je  fais  en  ce  moment,  et  j'arrive  à  la  floriculture. 

Une  élégante  touffe  émaillée  de  fleurs  violettes  et  blanches, 
étoilées  de  noir  au  centre,  tient  à  peine  sur  la  première  planche 
qui  me  tombe  sous  les  yeux.  C'est  la  Fenzlie  à  fleurs  d'Œillet 
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{Fenzlia  dianthiflora  Benih. <,  Gilia  dianthiflara  EndMch.^  Gilta 
Fenzlia  Stendel  ),  charmante  Polémoniacée  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie, qui  soutiendra  honorablement  le  mérite  horticole  de  cette 
famille  entre  les  genves  Polemonium,  Phlox,  Lepto8iphon,Cob<Ba, 
Cantuay  Ipomopsis,  Collomia.  Gilia,  etc. 

M.  Vilmorin,  qui  se  fait  le  parrain  de  cette  plante  (p.  li],  la  dit 
malheureusement  un  peu  délicate  et  exigeant  quelque  attention 
pour  l'obtenir  belle.  On  la  sème  en  septembre  sur  couche  ou  en 
terrines,  en  ayant  soin  de  peu  recouvrir  les  graines;  puis  on 
repique  les  jeunes  plants  par  quatre  dans  chaque  pot ,  en  em- 
ployant un  compost  de  terre  de  bruyère,  de  terre  de  feuilles  ou 
de  fumier  et  de  terre  franche.  Le  sablon  fin  remplacerait  au 
besoin  la  terre  de  bruyère.  Il  suffit,  en  hiver,  de  les  préserver  de 
la  gelée;  mais  au  printemps  il  faut  préparer  la  floraison,  qui  a  lieu 
de  mai  à  juin,  par  deux  rempotages,  en  séparant  les  plantes. 
Le  semis  fait  au  printemps»  en  pleine  terre,  n'a  pas  jusqu'à 
présent  donné  de  bons  résultats. 

Il  est  décidément  impossible  d'ouvrir  un  journal  d'horticul- 
ture sans  trouver  quelque  nouvelle  variété  de  Pélargonium,  et  il 
faut  avouer  que  la  Revus  horticole  a  la  main  heureuse  sous  ce 
rapport.  L'an  passé,  elle  nous  monixdii  Eugénie-Mézard  ;  cette 
année^  Conquêtes-Françaises  fait  le  sujet  d'une  belle  planche 
coloriée.  Il  est  difficile  de  trouver  rien  de  plus  gracieux  et 
délicat  que  ce  beau  bouquet  rose  tendre  qui  semble  faire  concur- 
rence aux  boules  de  l'Hortensia.  Primitivement  nommée  Con- 
qiAête-^e-Pu^bla ,  ainsi  que  le  porte  la  figure,  cette  variété 
a  été  débaptisée  par  M.  Loise  fils»  son  obtenteur;  c'est  donc 
sous  le  nom  de  Conquêtes-Françaises  qu'il  faut  se  la  procurer. 

La  Ville-de-Caen  n'appartient  pas  aux  Zonales  comme  le  pré* 
cèdent;  c'est  un  Pélargonium  à  très-grandes  fleurs  ayant  le  dé- 
faut d'être  irrégulières,  mais  rachetant  cette  imperfection  de 
forme  par  une  tendance  à  avoir  six  et  même  sept  pétales,  ce  qui 
leur  donne  presque  l'aspect  d'une  fleur  double.  Son  coloris  rose 
pourpre»  l'ampleur  de  ses  fleurs ,  la  grosseur  du  bouquet ,  ainsi 
que  l'apparence  vigoureuse  de  la  hampe  et  des  feuilles,  doivent, 
sil'onenjugeparson  portrait»  en  faire  une  plante  très-méritante. 
H.  Ferlet,  dans  la  description  qu'il  en  donne  (p.  432],  ajoute  qu'il 
est  remarquable,  en  outre,  par  une  floraison  plus  persistante  que 
chez  aucune  autre  variété. 


G/atte  persistance  dans  la  floraisoj:)  n!est  pas  uiie  des  looindres 
gu^lité3  ofFerles  par  les  Cknm^i^ ,  genre  qui  méi'iteralt  peutrôtfe 
plus  de  vogue  qu'il  ne  semble  en  avoir.  C'est  sans  doute  en  dépit 
dfx  tr^op  peu  de  cas  qu'on  en  faii  que  ces  jolies  plantes  sarmen** 
teuses  se  mettent  depuis  quelques  années  à  produire  de  Dom- 
))r6U6es  variétés  hybrides.  Celle  qui  est  repi^ésentée  en  couleur 
(p.  70)  et  (]ue  M.  Barrai  a  trouvée  chez  un  horticulteur  de  Metz, 
est  \ine  des  plus  belles  que  nous  ayons  vues  dans  les  ions  violets 
fpncés  sous  le  rapport  du  coloris  etmême  de  la  grandeur.  Le  oow 
d(e  spkndida  lui  est  parfaitement  dû  ;  sa  Hanaison,  qui  corao^eope 
§n  juin,  se  prolonge  jusqu'aux  gelées. 

Une  belle  Pose  remontante,  Maçlame-Boll  {ip.  iii),  recom- 
uiandée  comme  une  excellente  nouveauté,  ma  conduit  à  signala 
le  fait  de  dichroisme  assez  curieux  offert  par  la  Rose  nmism 
{^i  UQn  mousseuse)  blanche,  dite  dfis  quatre  $aisom  de  ThUmr 
ffille.  Celte  variété,  qui  date  de  1835  déjà^  est,  parait*il,  un 
simple  accident  perpétué  de  la  Rose  des  quatre  saisons  ordinam^ 
(Jonl  elle  reproduit  de  temps  à  autre  les  Qeurs  roses.  Ce  qu'il  j 
9  de  plus  original,  c'est  que  cette  mênjie  variété  présente  en 
mtme  temps  un  cas  de  dimorpbisme  (double  forme)  par  la  difr 
$emblaftce  frappante  de  toutes  les  parties  de  la  plante  avec.  U 
t]^pe  primitif.  Une  telle  anomalie  ne  pouvait  pas  ^cliapper  aui 
observations  de  M.  Carrière,  et  c'est  lui  qui  la  décrit  (p.  151). 

C'est  encore  lui  qui  nous  fait  voir  (p.  191)  une  branche  du 
S^Qsa  eglanUria  (Rose  capucine)  à  fleur  jaune ,  portant  conjoia* 
tement  des  fleurs  de  la  variété  bien  connue,  rouge  ponceai^^ 
Dn  grand  nombre  d'autres  articles  sur  les  phénomènes  de  di- 
morphisme  ,  contenus  dans  la  Revue  horiiecdey  sont  dus  éga- 
lement  à  la  plume  érudite  de  M.  Carrière. 

A  côté  de  la  Rose  dont  je  viens  de  parler,  figure  un  petit  Œillet 
hybride  (p.  101)  issu  de  TŒilletdes  poètes  (Dianthus  barbatus), 
fi^condé  par  l'Œillet  superbe  (Dianthus  superbus  ) ,  jolie  plante  à 
fleurs  roses  fimbriées,  possédant  l'odeur  de  l'Œillet  odoraat 
'{I^authus  earyophyllu$)y  et  remontant  comme  TŒiliet  Flon.  U 
Bianthus  barbato-superbt^s  serait  donc,  comme  le  dit  so]i  obto^- 
teur ,  M.  Carrière,  une  excellente  acquisition  pour  les  jardins,  eu 
il  rivalisera  avec  les  nombreux  Œillets  4e  Chine  qui  produisent 
aujourd'hui  de  si  jolies  nuances.  Voyez  plutôt  les  ^ix  variétés 
figurées  et  décrites  (p.  52)  par  M.  André,  d'après  la  coUeetioB 
de  M.  Sénéclauze. 


Moiûs  lugubre  que  n'avaient  voulu  la  faire  les  anciens ,  l'Hel- 
lébore esl  d'une  grande  ressource  pour  l'ornenientation  des  jar- 
dins en  hiver;  il  s'agit,  à  la  vérité  ,  de  YHelleborus  atrorubenSy 
qui  se  prête  à  l'hybridation  avec  YHelleborus  niger  et  produit  de 
charmantes  variétés  de  couleur  et  de  feuillage,  comme  nous  le 
prouvent  la  planche  et  l'article  de  M.  Rantonnet  (p.  252). 

Les  Ûeurs  de  pleine  terre  d'hiver  sont-elles  d'ailleurs  si  apfin- 
breuses  que  l'on  doive  se  montrer  rigoureux  comme  pour  les 
pliaptes  d'été  ,  les  Verveines  ,  par  exemple  ,  dont  les  variétés 
nous  inondent  ?  Là,  il  est  bon  de  faire  un  choix,  surtout  parmi 
celles  dites  Italiennes  panachées.  Heureusement  que  M.  Lefranc 
(p. 271)  nous  tire  d'embarras  en  nous  faisant  part  d'une  nou- 
velle race  due  aux  semis  de  M.  Laloy,  horticulteur  à  Louhans 
( Saône -et-Loire)^  race  qui,  aux  jolies  panachures  des  italiennes, 
Q^it  la  rusticité  et  l'abondante  floraison  des  races  françaises;  les 
douze  plus  recommandables  sont,  paraît-il:  Antelami,  Belle- 
ultiance,  Cavallini,Carlo*DolcljDiO'ti-salvi,  GruamotUi,  Minode- 
Turrita  ,  Margaritone ,  Orcagna  ,  Tadeo-Gaddi ,  Mademoiselle- 
Barrai  et  Monsieur-Barral  ;  ces  deux  dernières  figurent,  ainsi 
qu'une  treizième ,    Gasparin ,  comme  spécimens. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  les  cas  de  dichroïsme  et  de  dimor- 
phisme  tenaient  une  large  place  dans  le  volume  de  1863;  voici  en 
effet,  que,  croyant  avoir  affaire  à  un  nouvel  hybride 4e  Phlox 
decussata,  je  me  trouve  en  présence  d'un  de  ces  faits,  toujours 
relatés  par  M.  Carrière  :  Croix  de  Saint-Louis ,  un  Phlox 
rose  vif  bordé  de  blanc ,  s'est  mis  tout  à  coup  à  produire  sur 
la  même  lige  une  variété  à  fleurs  blancbes  ,  figurée  et  décrite 
(p.  590);  malheureusement,  je  crains  fort  que,  sur  une 
plante  vivace  mais  à  tiges  annuelles,  cette  gracieuse  anomalie  ne 
soit  toute  passagère.  Il  ne  faut  toutefois  désespérer  de  rien,  ainsi 
que  le  dit  M .  Ferlet  dans  une  note  à  propos  des  Tulipes  pluriflores 
(p  448)  figurées  d'après  les  spécimens  de  la  collection  de 
M.  Marcel  Poulin,  de  Coulanges-sur- Yonne.  Rien  ne  serait  plus 
désirable,  en  effet,  pour  les  amateurs  de  Tulipes,  que  de  voir 
se  transformer  en  race  ces  oignons  portant;  sur  une  même  tige  , 
deux,  trois  et  même  quatre  fleurs  à  la  fois.  Mais  si ,  à  force  de 
5oins  et  de  recherches  ,  le  persévérant  amateur  est  parvenu  à 
observer  depuis  1800  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents 
exemples  de  pluriflorité,  il  n'ose  pas  encore  aflirraer  que  l'oi;! 
puisse  arriver  à  fixer  cette  anomalie. 
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En  fait  de  raretés,  je  ne  dois  pas  oublier  de  signaler  la  belle 
fient  rouge  du  Doryanthes  excelsa ,  magnifique  et  gigantesque 
AmarylUdée  des  parties  chaudes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elle 
vient,  pour  la  première  fois  au  Muséum  de  Paris,  et  pour  la  cin- 
quième fois  en  Europe,  de  montrer  sa  hampe  de  4",50,  terminée 
par  une  splendide  panicule  de  quatre-vingt-seize  énormes  fleurs 
cramoisies  ,    munies    chacune    d'une    robuste    bractée    à  la 
base  et  couronnées  par  six  étamines  surmontées  d'anthères  d'urt 
beau  vert.  M.  Houllet,  dans  un  article  (p.  465)  où  il  donne  des 
détails  sur  sa  culture  ,  estime  à  quarante  années  et  plus  l'âge  du 
sujet  qui  vient  de  fleurir.  Ce   serait  bien  long  et  peu  encoura- 
géant  si  le  Doryanthes  nJétait  en  même  temps  une  plante  déco- 
rative à  la  façon  des  Yucca^  Pandanus  et  Cordyline,  Dans  ces 
conditions ,  tout  au  contraire  ,  il  sera  peut-être  recherché  ,  car, 
maintenant  plus  que  jamais ,  les  plantes  à   feuillage  décoratif 
sont  en  faveur,  et  il  ne  peut  pas  en  être  autrement  en  présence 
de  la  profusion  et  de  la  magnificence  des  introductions  de  ce 
genre  que  Ton  voit  paraître  chaque  année. 

Comme  exemples,  je  signalerai ,  dans  la  Revue  horticole,  le 
Solanum  Warscewiczii  (p.  450  ),  dont  les  énormes  feuilles 
laciniées  et  épineuses  sont  éminemment  propres  à  décorer  les 
pelouses  et  les  massifs  en  été,  les  serres  tempérées  en  hiver. 
Puis  deux  beaux  Caladiiim  à  feuillage  panaché.  Madame- 
Andrieu  (p.  211)  et  Lamartine(ip.  292);  ce  dernier  se  fait  remar- 
quer par  l'élégance  de  ses  mouchetures  rouges  cerclées  de 
blanc,  qui,  répandues  sur  les  parties  vertes  de  la  feuille,  semblent 
des  éclaboussures  du  ruisseau  de  sang  qui  paraît  déborder  des 
nervures  principales. 

Loin  de  simuler  le  sang,  on  dirait  du  lait  qui  coule  dans 
les  nervures  de  la  feuille  de  YAnthurium  magnificum  (p.  372), 
autre  belle  Aroïdée  arrivée  chez  M.  Lierval,  à  Paris,  en  droite 
ligne  des  bords  de  laMagdalena  (Nouvelle-Grenade).  Cette  circon- 
stance est  à  noter,  car  elle  est  une  dérogation  à  la  coutume  de 
faire  passer  les  introductions  nouvelles  par  les  serres  d'Angle- 
terre ou  de  Belgique.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  ce  ne 
sera  pas  la  première  et  la  dernière  importation  directe,  car 
M.  Lierval  nous  offre  déjà  plusieurs  autres  plantes  dans  le 
même  cas,  au  nombre  desquelles  le  charmant  Bignonia  argyrea 
(p.  251),  au  feuillage  marbré  de  blanc ,  de  rose   et  de  vert  en 
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dessus  *  pourpre  en  dessous ,  lequel  pourra  faire  une  sérieuse 
concurrence  au  Cmws(/isco/or;  il  grimpe  comme  celui-ci,  et  a 
sur  lui  l'avantage ,  bien  qu'étant  de  serre  chaude,  d'être  moins 
délicat. 

Cette  faculté  de  grimper  m'amène  à  citer  la  jolie  planche 
(p.  348)  qui  représente  ïeMomordica  halzamina  leucantha, autre- 
ment dit  la  Pomme  de  merveille  à  fleurs  blanches  de  Cafrerie , 
dont  le  mérite  réside  surtout  dans  le  brillant  de  ses  fruits  rouges 
oblongs  et  pointus.  C'est  une  charmante  acquisition  que  l'on  peut 
faire  chez  MM.  Huber  frères,  où  cette  Cucurbitacée  grimpante  se 
trouve  en  compagnie  de  beaucoup  d'autres  variétés  ornementales 
nouvelles  appartenant  à  la  même  famille. 

En  fait  de  planches  coloriées,  j'aurais  encore  à  parler  de  deux 
fleurs  de  Cactées,  le  Cereus  leptacanthus  (p.  171)  et  YEchinocereus 
Blankii  (p.  9i);  de  VAchyranthes  Verschaffeltii{p.  331),  des  Aw- 
^iVr^mum  ma/tts  de  M.  Loise  (p.  411),  du  Châtaignier  de  Me- 
doux,  par  M.  Martins  (p.  350);  du  Dioscorea  Decaisweana  (p.  111), 
espèce  plus  globuleuse  que  le  Batatas;  de  la  Framboise  orange 
Brinckle  (p.  211),  du  Fremya  aurantiaca  [p,  Z\0),  de  diverses 
variétés  de  Primevères  de  la  Chine  (p.  131),  de  la  Pomme 
Madame-Huart  (p.  171).  et  du  raisin  Prunella  (p.  91). 

Que  de  choses  intéressantes  n'aurais-je  pas  aussi  à  faire  con- 
naître dans  les  articles  sans  figures;  sans  vouloir  les  analyser 
tous,  j'aurais  à  parler  de  la  fructification  du  Lis  blanc  (Naudin, 
p.  12),  de  l'Introduction  et  de  la  culture  des  Palmiers  dans 
Touest  de  la  France  (Lételié  ,  p.  25),  des  Greflbirs  nouveaux 
(Ferlet,  p.  10),  de  la  Guérison  de  la  cloque  du  Pêcher  (Gagnaire, 
p.  57  et  199;  Lachaume ,  p.  129),  du  Pincement  du  Pêcher  (Grin, 
p.  77,  447),  de  la  Multiplication  du  Pêcher  par  marcottage  (Du 
Breuil,  p.  139),  de  la  Destruction  des  insectes  parasites  par  l'huile 
de  pétrole  (J.  et  G.  Barrai,  p.  159),  de  la  Culture  du  Fuchsia (Oualle, 
p.  158),  de  la  Taille  des  branches  terminales  après  la  formation 
de  la  charpente  des  arbres  fruitiers  (Du  Breuil,  p.  143),  de  la 
Culture  perfectionnée  des  Jacinthes  dans  l'eau  (André,  p.  188),  de 
la  Culture  des  Bégonias  en  terre  froide  (de  Ternisien  ,  p.  199),  des 
Lachénalies  et  de  leur  culture  (Naudin,p.  226),  des  Causes  de  la 
formation  des  Champignons  sur  les  racines  des  arbres  (Lachaume, 
p*  246),  des  Glaïeuls  (Bossin,  p.  269),  de  la  Taille  des  Rosiers 
(Sysley,  p.  287),  d'un  Sécateur  excentrique  à  coulisse  et  à  double 
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¥is  de  sûreté  (Ferlet,  p.  291),  de  la  Plantation  des  arbres  frui- 
tiers (Paszkiewicz,p,  552  et  433),  de  la  Culture  forcée  desReines- 
Hargueriles  (Guillier,  p.  375),  du  Skimmia  à  baies  rondes  et  du 
Nymphéa  bleu  de  la  Nouvelle-Hollande  (Naudin,  p*.  406),  d'Dû 
autre  sécateur  (Ferlet,  p.  4iO),  Contre  la  taille  du* Rosier  (de 
Ternisien ,  p.  412),  de  la  Culture  des  Orchidées  indigènes  {Guil- 
lier, p.  436),  du  Raidisseur  Marmora  (Denis,  p.  450),  de  TOri- 
gine  du  pincement  court  appliqué  aux  arbres  fruitiers  (Ghau- 
velot,  p.  452),  etc.,  etc.  Mais  je  ra*y  perdrais ,  Je  n'en  finirais 
plus, et  je  vous  ennuierais  ;  je  me  contente  donc  de  vous  signaler 
lés  articles  qui  m'ont  paru  les  plus  importants  ;  à  chacun  main* 
tenant  d*y  recourir  s'il  y  trouve  quelque  intérêt. 


Analyse   de  la  REVUE  HORTICOLE.  -  1866 
par  M.  Napoléon  Doûmêt. 

(!•»  janvier.) 

La  Revue  horticole  inaugure  douleureusement  Tannée  dans 
laquelle  nous  venons  d'entrer  ;  les  premières  lignes  de  la  chro* 
nique  de  M.  Barrai  sont  consacrées  à  annoncer  la  mort  de 
M.  Bixio,  fondateur  de  la  Revue,  ainsi  que  du  Journal  d'agri- 
culture pratique  et  de  la  Librairie  agricole,  qui  édite  ces  deux 
excellents  recueils. 

La  Revu£  horticole  s'est  conquis  un  rang  trop  distingué, 
pour  que  la  perle  de  l'homme  de  bien  qui  fut  son  fondateur  el 
longtemps  son  directeur  ne  soit  pas  ressentie  par  tous  ceux 
qu'intéresse  l'horticulture  ;  car ,  selon  la  juste  pensée  de 
M.  Barrai,  les  horticulteurs  forment  maintenant  en  France  une 
sorte  de  famille,  et  ils  savent  reconnaître  et  honorer  les  services 
rendus  par  ceux  qui  se  dévouent  à  leurs  intérêts.  Dans  le  nom- 
bre de  ceux-ci,  prend  place  un  autre  homme  de  bien  dont  la  Revue 
annonce  également  le  décès  :  c'est  M.  Des-Robert,  président  de 
1^  Société  d'horticulture  de  la  Moselle. 

Pendant  que  la  mort  fauche  dans  les  rangs  des  meinbr,e8 
français  de  la  famille  horticole,  les  sommités  anglaises  prépareront 
la  gran.de  Exposition  internationale  d'horticulture  qui  doit  avoir 
lieu  à  Londres,  conjointement  avec  un  Congrès  |)otaniciu&y  du 


22  au  26  mai  i 866.  Jje  Congrès  sera  présidé  par  M.  Alph.  dç 
CandoUe ,  on  ne  pouvait  mieux  choisir,  et  le  palronage  de  ce$ 
deux  solennités  a  été  accepté  par  la  reine  Victoria  et  le  priuce 
de  Galles.  Les  fêtes  promettent,  si  nous  en  croyons  la  circulaire 
a.dressée  par  les  organisateurs,  d'être  dignes  de  rimporLa'nçe 
scieatifique  de  cette  réunion  et  de  ses  çiugustes  protecteurs. 
ftp  esjl  eu  tri\in  de  recueillir,  à  cet  eflet,  une  somme  de  2,500 
livres  sterling  (62,500  fr.)  qui  sera  affectée  seulement  aux  récom? 
Pisses.  Admirons,  et  désiroqs  que  la  France  fasse  à  son  tour  Içs 
choses  aussi  grandement  eu  1867.  Il  y  aura  un  banquet  offert 
^\f,j)  .^ra^gers  et  où  seront  admises  les  dames  souscrivantes 
(hiil^,  3  guinées,  78fr.  75  c.);  les  prix  d'entrée  seront  djÇ 
I  jfuiuée  (36  fr.  25)  certains  jours,  et  il  y  aura  des  souscripteur^ 
^  1Q,5  guinéps  ou  des  sommes  moindres  (202  fr.  50, 151  fr.  25 
ou  moins),  lesquels  jouiront  d'avantages  proportionnés  à  leujr 
sçiyçcripiiaii. 

0n  ne  peut  s^  défendre  d'un  gentiment  pénible  quand  on 
p^pare  l'opulence  dfins  laquelle  gagent  nos  confrères  d'outrçr 
ïfapche  avec  les  mesquines  ressources  mises  à  la  disposition  des 
Sociétés  françaises  et  le  peu  de  facilités  données  aux  horticul- 
teurs par  les  grandes  associations  de  notre  pays.  C'est  ainsi  que, 
malgré  la  demande  fondée  et  appuyée  de  toutes  parts,  même  du 
gouvernement,  qui  a  été  faite  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer^ 
il  a  été  impossible  d'obtenir  de  ces  dernières  la  moindre  réduc- 
tion sur  les  prix  du  transport  des  plantes  vivantes  par  grande  vi- 
tesse, comme  cela  a  lieu  dans  les  pays  limitrophes.  MM.  Baltet 
frères  n'ont  pourtant  pas  jeté  le  manche  après  la  coignée,  et  nous 
voyons  le  Comité  de  TAube  pour  l'Exposition  universelle  de- 
JjMmder  à  la  Commission  supérieure  de  Paris  «  que  les  produits 
vivants  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  admis  à  l'Exposition 
universelle  soient  autorisés  à  voyager  en  grande  vitesse,  tout 
en  restant  soumis  au  tarif  de  la  petite  vitesse,  avec  les  réductions 
(jui  seront  probablement  accordées  par  les  Compagnies».  Nou5 
Dious  associons  au  désir  de  MM.  Baltet  de  voir  les  89  commis- 
^ons  départiementales  suivre  l'exemple  qui  leur  est  donné  par 
Çiçlle  de  l'Aube 

I^  chronique  de  la  quinzaine  nous  fait  pa.rit  d'un  procédé  dje 
PulMire  inyenté  par  q«olqi4,es  hQrticulteurs  anglais,  qui  j^^e 
saanque  pî^  d'priginalit/é  et   doit  excit^er  la  surprise  de  tou3 
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ceux  aux  oreilles  desquels  il  parviendra.  Voici  ce  dont  il  s'agit  : 
dans  une  serre  de  6  mèlres  de  long  sur  4  de  large,  M.  Hawksford 
(Wellington  street,  Bliston)  cultive  des  Chrysanllièmes  en  les 
entourant  d'un  grand  nombre  de  petits  fourneaux  alimentés  par 
du  charbon  de  terre,  ce  qui  fait  que  Tatraosphère  ambiante  est 
pleine  de  fumée  plus  ou  "moins  sulfureuse  et  que  Teau  des  vases 
qui  se  trouvent  là  en  est  recouverte  d'une  épaisse  couche  de 
suie;  dans  ces  conditions,  les  plantes  se  développent  parfaitement 
et  se  portent  à  merveille.  Le  fait  est  rapporté  par  le  Gardners' 
ehronicle,  qui  ne  fait  aucune  réserve  en  le  citant. 

M.  Carrière  continue  dans  ce  numéro  Texplicalion  de  son 
Arbre  généalogique  du  groupe  Pêcher,  dont  il  ne  fait  qu'une  forme 
de  TAmandier,  se  fondant  pour  cela  sur  Tétude  des  glandes 
supposées  réniformes  dans  le  type  normal,  qui  semblerait 
originaire  delà  Chine. 

L'absence  de  ces  organes,  ou  tout  au  moins  leur  état  rudimen- 
taire  et  globuleux  dans  certaines  variétés,  sont  pour  lui  un  indice 
que  ces  variétés  sont  apparues  les  dernières  et  sont  le  résultat 
d'une  culture  plus  prolongée  et  plus  perfectionnée.  De  là  viendrait 
aussi  que,  tandis  que  parmi  les  Pêchers  à  glandes,  soit  réniformes, 
soit  globuleuses,  on  trouve  de  bons  et  de  mauvais  fruits,  il  est 
rare  qu'on  en  trouve  de  mauvais  dans  ceux  qui  sont  dépourvus 
de  ces  organes. 

Nous  devons  signaler  un  article  en  quelque  sorte  historique 
de  M.  Chauveloi,  sur  l'origine  du  pincement  court  appliqué  aux 
arbres  fruitiers.  Il  y  est  dit  que  si  La  Quintinie  et  ses  contem- 
porains ont  déjà  connu  le  pincement  court,  ils  n'ont  pas  su 
l'appréciera  sa  juste  valeur,  et  que  si,  d'un  autre  côté,  M.  Grin, 
a  fait  beaucoup  pour  sa  vulgarisation,  M.  Picot-Amette  avant  lui 
avait  appelé  l'attention  sur  les  avantages  de  cette  opération. 

Dans  une  note  intitulée  :  Réforme  de  la  nomenclature  botanique 
et  horticole ,  question  qui  a  soulevé  une  vive  discussion  il  y  a 
quelque  temps,  M.  le  professeur  Lemaire  soutient  énergiquement, 
et  avec  juste  raison ,  la  nécessité  de  maintenir  en  horticulture 
la  nomenclature  gréco-latine,  sans  laquelle  il  ne  serait  plus 
possible  de  s'entendre  entre  horticulteurs  de  nationalités  diffé- 
rentes. Mais,  tout  en  défendant  de  toutes  ses  forces  ce  qu'il  appelle 
notre  admirable  langage  botanico-horticole,  loin  d'en  dissimuler 
les  défauts  et  les  errata,  il  les  signale,  et  voudrait  que  l'on 
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s'efforçât,  au  moins  à  Tavenir,  d'éviter  les  ridicules  fautes  qui 
maculent  les  livres  systématiques.  La  série  de  noms  estropiés, 
quant  à  leurs  étymologies ,  qu'il  donne  comme  exemples  des 
fautes  commises,  est  assez  curieuse  à  parcourir  au  point  de  vue 
des  auteurs  célèbres  qui  s'en  sont  rendus  coupables. 

Deux  figures  noires  représentent  des  instruments  assez  in- 
génieux que  M.  Hardivillé,  leur  inventeur,  appelle,  le  premier, 
habilleur  et  églantier  à  crémaillère;  le  second,  ébrancheur  à 
crémaillère.  Leur  nom  dit  assez  quel  en  est  l'usage  et  le  système. 
On  peut  pourtant  leur  faire  un  reproche,  c'est  de  coûter,  l'un 
45  francs,  l'autre  12,  13  et  20  francs,  suivant  la  grandeur  et  la 
force  de  la  lame. 

L'une  des  deux  planches  coloriées  de  cette  livraison  reproduit 
trois  variétés  de  Fraises  nouvelles  provenant  des  cultures  de 
M.  Gloéde  ;  elles  portent  noms  :  Bijou,  the  Premier  et  Fairy- 
Queen.  La  première,  de  dimension  petite,  tardive  et  très-fertile, 
se  distingue  par  son  peu  de  propension  à  donner  des  coulants; 
la  seconde,  de  maturité  moyenne  et  très-productive,  est  en  même 
temps  fort  rustique  et  vigoureuse  dans  tous  les  terrains;  la 
dernière  ;  de  beaucoup  plus  grosse  que  les  deux  autres,  serait, 
d'après  M.  Gloêde,  une  des  meilleures  fraises  connues. 

Deux  nouveautés  du  genre  Glaïeul  sont  figurées  sur  l'autre 
planche  coloriée:  Tune,  Marquise-de-Pompadour ,  est  remar- 
quable par  ses  élégantes  panachures  roses  et  blanches  ;  l'autre  , 
Maréchal' Vaillant,  éblouit  par  son  coloris  feu,  que  rehausse 
encore  une  macule  blanc  pur  sur  chaque  pétale  inférieur.  Toutes 
deux  proviennent  des  semis  de  M.  Paulin  Leveau,  horticulteur  à 
Fontainebleau,  et  sont  mises  en  vente  par  M.  Loise ,  dont  la 
collection  est  renommée  à  juste  titre. 

(16  janvier  et  !•'  février  1866) 

C'est  encore  par  une  oraison  funèbre  que  nous  sommes  forcé 
de  commencer  notre  seconde  analyse  de  la  Revue  horticole  de 
1866:  Hurra  !  les  morts  vont  vite!  La  mort  fauche  sans  relâche, 
et  la  ballade  allemande  conserve  en  tout  temps  son  actualité. 
L'Académie  des  sciences  vient  encore  de  perdre  un  de  ses 
botanistes  les  plus  savants  :  Montagne  est  descendu  dans  la 
tombe  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Privé  tout  enfant  de 
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l'appui,  des  conseils  et  dès  soins  d*un  père  et  d*une  mère  qui 
étaient  morts  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  son  éducation 
se  fit  au  hasard  et  sans  maîtres.  Engagé  comme  mousse,  à 
quatorze  ans,  à  bord  du  Lodi,  en  1798,  il  fit  partie  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  pendant  le  cours  de  laquelle  sa  vive  intelligence 
le  fit  remarquer  de  ses  chefs,  et  c'est  au  contact  des  illustres 
savants  de  l'héroïque  commission  qu'il  apprit  à  aimer  cette  science 
qui  devait  un  jour  lui  ouvrir  les  portes  de  son  sanctuaire  le  plus 
renommé.  De  retour  d*Êgypte,  il  devint  médecin,  chirurgien 
d'armée,  chef  de  service  des  armées  de  Kaples,  de  par  le  roi 
Murât;  prisonnier  enHongrie  de  1814  à  1816,  il  reprit  du  service  en 
France  de  1819  à  1832,  époque  à  laquelle  il  demanda  sa  retraite 
pour  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  des  végélaux  inférieurs 
ou  cryptogames,  qui  était  alors  très-négligée  en  France.  Il  décrivit 
successivement  et  figura  plus  de  2,000  espèces,  et  montra  l'im- 
portance du  rôle  des  cryptogames  dans  la  vie  à  la  surface  du  globe. 
La  réputation  que  lui  avaient  acquise  ses  beaux  travaux  lui  valu- 
rent, en  1853,  le  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  Richard; 
il  avait  alors  soixante-neuf  ans.  Depuis  la  grave  maladie  dont  il 
fut  atteint  il  y  a  peu  d'années,  Montagne  avait  dû  abandonner 
des  études  qui  nécessitaient  presque  constamment  l'emploi  du 
microscope,  études  iqu'il  avait  continuées  jusqu'à  près  de  quatre- 
vingts  ans.  L'Académie  des  sciences  perd  en  lui  une  de  ses  illus- 
trations, un  de  ces  rares  savants  dont  on  peut  dire  :  il  était  uni- 
quement le  fils  de  ses  œuvres. 

Continuant  de  parcourir  les  chroniques  de  quinzaines,  nous 
arrivons  à  un  sujet  moins  triste  que  le  précédent,  et  nous  nous 
réjouirons  en  constatant  que  le  mouvement  en  faveur  de  l'ensei- 
gnement horticole  par  les  instituteurs  communaux  fait  de  rapi- 
des progrès  tous  les  jours.  Ainsi,  nous  noterons  la  Société 
d'horticulture  de  Tarrondissemenl  dé  Cherbourg  (p.  25),  se  pro- 
posant de  décerner  des  récompenses  aux  instituteurs  qui  auront 
donné  à  leurs  élèves  des  leçons  théoriques  et  pratiques  d'horti- 
culture, et  une  médaille  d'or  au  meilleur  traité  d'horticulture 
pour  les  instituteurs. 

Nous  voudrions  voir  aussi  tous  les  préfets  entrer  dans  la  voie 
de  celui  du  département  de  l'Ain,  M.  de  Saint-Fulgent,  dont  une 
circulaire  (p.  42),  relative  au  cours  d'horticulture  de  M.  Carrier 
(maître  adjoint  d'école  normale  primaire),  annonce  aux  conseils 
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municipaux  qu'il  autorisera  volontiers  la  dépense  de  60  fr.,  né- 
cessaire pour  obtenir  trois  doubles  conférences  du  professétir 
susnommé. 

A  propos  d'enseignem«nt  horticole,  il  est  bon  de  signaler, 
dans  les  deux  numéros  que  nous  avons  sous  les  yeux^  plusieurs 
articles  rclatife  h  la  conduite  des  arbres  fruitiers.  Le  premier, 
signé  Bouscasse  (de  l'Ancienne  et  de  la  Nouvelle  Conduite  des 
arbres  fruitiers,  p.  27),  est  une  comparaison  entre  l'ancienne  et 
la  nouvelle  méthode  ;  Tauteur  se  montre  partisan  déclaré  de  cette 
dernière,  dont  la  base  est  la  diminution  de  l'emploi  de  la  serpetle, 
à  laquelle  on  substitue  avec  avantage  le  pincement,  «  de  la  coupe 
continnelle  des  branches  résultant,  à\\*\\,  de  nombreuses  maladies 
et  une  perte  de  sève  pour  les  arbres.  »  Dans  un  second  article 
(Une  troisième  propriété  du  pincement,  p.  45),  le  môme  autenr 
définit  plus  nettement  les  qualités  du  pincement  en  disant  : 
!•*  qu'avec  le  pincement  seul  on  peut  former  la  charpente  de 
tous  les  arbres  fruitiers,  telle  que  l'avaient  obtenue  nos  pèren 
à  l'aide  de  la  coupe  des  branches;  2**  qu'avec  lui  encore  seule- 
ment on  peut  couvrir  celle  charpente  réguliètement  de  boutons 
fruitiers.  Quant  à  la  troisième  propriété,  elle  consiste  à  faire 
profiter  l'es  fruits  d'une  partie  de  la  sève  inutile  des  arbres,  et, 
conséquemraent,  à  les  rendre  plus  beaux  et  meilleurs.  Ces  deux 
articles  méritent  d'être  1ns  par  tous  ceux  qui  s'occupent  d'horti- 
culture fruitière,  seraient-ils  même  ennemis  déclarés  du  pince- 
ment. 

Pendant  qu'on  y  sera,  on  pourra  ainsi  consacrer  quelques 
raintiies  5  parcourir  la  courte  note  de  M.  Grin  (Sur  le  pincement 
des  arbres  fruitiers,  p.  49],  qui  définit  ainsi  les  avantages  de  sa 
méthode  :  i^  Les  branches  de  la  charpente  de  mes  arbres  sont  à 
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0«,20  les  unes  des  autres  pour  le  Poirier,  et  à  0*,25  pour  le 
Pêcher  ;  on  a  donc  les  deux  tiers  d'économie  d'espalier,  et,  par 
conséquent,  le  double  de  productions  fruitières;  2**  je  supprime 
le  palissage ,  les  nombreuses  opérations  qu'il  exige  et  les  dé- 
penses qu'il  entraîne  ;  3°  par  le  seul  pincement  des  deux  feuilles 
stipulaires ,  je  fais  naître  à  la  base  de  chaque  nouveau  rameau 
deux  yeux  à  bois  sur  toute  l'étendue  de  l'arbre ,  quelle  que  soit 
sa  dimension ,  et ,  de  plus ,  des  productions  fruitières  à  leur 
seconde  paire  de  feuilles,  même  sur  les  bourgeons  anticipés  de 
la  plus  mauvaise  nature  ;  4*^  je  forme  et  dirige  mes  jeunes  arbres 
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par  le  seul  pincement  des  feuilles ,  sans  leur  faire  subir  la 
moindre  amputation  ni  taille  en  vert.  Ils  ne  sont  soumis  qu'à  un 
seul  pincement  pendant  tout  le  cours  de  la  végétation. 

La  suppression  de  la  taille  fait  de  grands  progrès,  parait-il  ; 
la  voilà  appliquée  même  à  la  Yigne  ^  et,  de  plus,  si  nous  en 
croyons  M.  Pigeaux  (Culture  de  ||  Vigne  sans  taille  ni  façon, 
p.  46),  il  faudrait  aussi  supprimer  ifes  façons  pour  arriver  à  la 
perfection  en  fait  de  viticulture.  Nous  avouons  en  toute  fran- 
chise comprendre  difficilement  le  mode  de  culture  de  M.  Pigeaux, 
et ,  si  nous  mentionnons  cet  article ,  c'est  j  plutôt  à  titre  de 
curiosité  que  comme  recommandation. 

Nous  trouvons  encore  (p.  29,  Culture  de  la  Vigne  à  long  bois) 
la  description  d'un  procédé  qui  diffère  peu  de  celui  de  M.  Hooï- 
brenck  pour  la  culture  de  la  Vigne  à  long  bois.  Dans  cette  mé- 
thode, inventée  et  mise  en  pratique  par  M.  Aubry,  cultivateur  des 
environs  de  Meaux  ,  le  sarment  décrit  une  sorte  d'S  renversé 
qui  en  relève  l'extrémité  de  manière  à  éloigner  suffisamment  le 
raisin  du  sol.  Dî'ux  figures  noires  et  un  texte  de  M.  de  la  Roy, 
secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Meaux,  mettront  ceux 
que  cela  intéresse  au  courant  de  cette  innovation. 

En  fait  de  pomologie,  la  livraison  du  16  janvier  contient, 
outre  la  suite  (p.  32)  de  l'Arbre  généologique  du  groupe  Pêcher, 
par  M.  Carrière,  la  figure  en  couleur  d'une  fortjoliePomme(p.31) 
rouge,  de  forme  allongée ,  de  bonne  grosseur,  considérée  par 
M.  Bouchard-Huzard  comme  pomme  à  cidre,  décision  contre 
laquelle  réclame  M.  Lachaume.  Originaire  de  Normandie,  elle 
porte  le  nom  de  Pomme  Grelot,  et  est  connue  sous  celui  de 
Pomme  de  Sinope  en  Crimée,  où  elle  est  aussi  cultivée.  Toujours 
dans  la  même  section,  une  planche   du   numéro  du  1"  février 
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représente  (p.  51)  la  Poire  Mélanie-Michelin,  issue  de  V Epargne, 
dont  elle  possède  les  principales  qualités,  mais  qu'elle  devance 
d'une  quinzaine  de  jours  en  maturité.  C'est  encore  une  jolie  nou- 
veauté estivale  due  aux  soins  de  M.  Boisbunel ,  le  zélé  semeur 
rouennais . 

Comme  toujours,  les  plantes  d'ornement  occupent  une  large 
place  dans  ces  deux  numéros;  en  première  ligne,  nous  de- 
vons appeler  l'attention  sur  les  opinions  diverses  émises  sur 
le  compte  des  nouieaux  Pélargoniums  à  fleurs  doubles,  lesquels 
ont  déjà  été  le  sujet  d'une  vive  discussion  entre  MM.  Gagnaire 
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et  Bruant;  aujourd'hui,  c'est  H.  Ghaté  qui  (p.  25)  recommande 
plas  spécialement  la  variété  Aug.-Ferrier  ou  friomphfe'4fe»Ger^ 
gomy  supérieure,  dit-il ,  à  Martial'de-Gkampflourd,  «  L'impul- 
sion, ajoute-t-ii  en  terminant,  est  donnée  ;  nul  doute  que  d'îci  à 
quelques  années  nous  possédions  d«s  Géraniums  à  fleurs  doublés, 
de  colorÎB  aussi  variés,  et  aussi  florifères  que  leurs  congéBÔires 
à  fleurs  simples.  »  Quelques  lignes  plus  loin,  te  savant  profes- 
seur de  Clermon*  nous  apprendra  (p.  26,  sur  l«s  Pélargoniums 
zonales  à  fleurs  doubles  et  semi-dotiMus)  Torigine  dfe  toutes  tes 
variétés  aujourd'hui  connues.  Nous  l'es  savions  déjà  nées  en 
Auvergne  ;  mais  ce  que  beaucoup  d'horticulteurs  ignorent  sans 
doute,  c'est  que  te  type  primitif  semi-double,  maintenant  Triant 
phe-de-Gergovia^i  était  répandu  depuis  longtemps  dans  les  jardins 
de  Clermont-  sans  qu'on  y  prêtât  grande  attention,  lorsque 
apparut,  en  1863,  la  plus  belle  des  variétés  doubles  suivant 
M.  Lecoq,  Gloire-de-Clermant  ou  ranunculiflora  plenissima. 
D'après  lui,  on  en  compterait  aujourd'hui  quatre  sortes  ;  Gloire- 
de-Clermont  ;  Février,  Marlial-de-ChampIlourd  et  TrtowpA^de- 
Gergovia;  mais  nous  venons  de  voir  que  la  seconde  et  la  dernière 
sont  considérées  comme  identiques. 

UAttacia  cristataKuniz,  dont  on  donne  la  figure  coloriée  (p.  51), 
est  une  singulière  ptente  de  la  famille  des  Taccacées  qui  fut 
découverte  en  1820  ou  22  par  W.  Jack,  dans  les  environs  de 
Singapour  et  de  Poulo-Penang.  Sa  culture  est  la  même  que  celle 
des  Galadium,  ce  genre  si  élégant  et  devenu  si  riche  depuis  les 
envois  de  M.  Barraquin.  Le  numéro  du  16  janvier  nous  met  à 
même  d'en  juger  encore  une  fois,  en  contemplant  la  magnifique 
ffeuille  du  C.  Barrai,  représentée  en  couleur  et  décrite  (p.  52)  par 
M.  Bleu,  un  habile  en  fait  de  Caladium.  Comme  nouveauté,  il 
nous  reste  encore  à  signaler  le  Philadelphus  Kételeérii  (p.  44), 
qui  fait  son  entrée  dans  le  monde  horticole  sous  le  patronage  de 
M.  Carrière. 

Le  Céleri  est  naïade  à  Cherbourg,  comme  si  ce  n'était  pas 
déjà  trop  que  la  Pomme  de  terre  et  la  Vigne  se  donnent  le  genre 
d'être  malades.  Bref,  il  est  malade  et  bien  malade,  non  pas  d'un 
Oïdium,  ainsi  qu'on  l'avait  cru  d'abord,  mais  de  YVredo  apii 
graveolentis,  un  cryptogame  qui  fait  naître  des  taches  de  rousseur 
partout  où  il  végète.  Le  remède  (c'est  M.  de  Ternisien  qui  le 

AXmAUS.  —  T.  VI.  —  «•  1.  4 


-  66  — 

dit ,  p.  35  )  se   trouverait  encore    dans  l'emploi  du  soufre, 
répandu  au  mois  d*aoùt. 

Hais  voici  venir  un  autre  maladie ,  et  bien  plus  grave  celle-ci 
que  la  précé  dente  :  c'est  celle  de  Tapplication  du  latin  à  toutes 
choses,  nous  pourrions  dire  son  accommodement  à  toute  sauce. 
Trop  heureux  légumes,  qui  avaient  jusqu'ici  échappé  aux  envahis- 
sements pédagogiques,  les  voilà  menacés  de  voir  leurs  vieux 
noms  français  remplacés  par  du  latin  de  cuisine  ;  dorénavant 
vous  ne  demanderez  plus  au  garçon  des  Choux  de  Bruxelles,  mais 
bien  une  portion  de  Brassica  multiplicata  vel  polycephala^  et  le 
garçon  de  vous  répondre  :  Monsieur,  les  Brassica  sont  épuisés;  si 
Monsieur  veut  des  Phaseoli  fisiulaii  ou  des  Phaseoli  silic(hpallidi 
veltranslucidi,  nous  pouvons  en  offrir  à  Monsieur  ;  ce  qui  voudra 
dire  tout  simplement  des  haricots  flageolets  ou  des  haricots 
beurrés.  Madame  recommandera  à  sa  cuisinière  de  lui  apporter 
de  YApium  petroselinum  crispum  ou  undulatum  (persil  frisé),  et 
de  ne  pas  oublier  de  mettre  un  Allium  porrum  commune  (poireau 
commun)  ou  mieux  un  A  llium  porrum  Bothomagense  (poireau 
de  Rouen)  dans  le  pot  au  feu.  Pendant  qu'on  y  est,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  on  ne  ferait  pas  également  les  sauces  en  latin;  les 
cuisiniers  finiraient  de  la  sorte  par  le  parler  aussi  bien  que  les 
savants,  et  nous  ne  serions  plus  exposés,  en  pays  étranger,  à 
faire  la  pantomime  devant  un  marmiton  pour  lui  donner  à 
comprendre  que  nous  désirerions  manger  des  Pommes  de  terre 
sautées  au  beurre  ou  des  Brassicas  napos  Berlinii  (sic)  pamos 
saccharo  conditas,  jadis  Navets  au  sucre. 

Espérons ,  ô  mon  Dieu  !  que  l'application  du  projet  de 
M.  Bossin  ne  sortira  pas  de  la  limite  des  catalogues  de  plantes 
maraîchères,  qui,  se  trouvant  de  la  sorte  enrichis  d'une  foule  de 
noms  et  d'adjectifs  latins,  ressembleront  assez  aux  anciens  livres 
de  botanique  où  chaque  plante  n'était  désignée  que  par  sa 
diagnose  tout  entière.  Mais  lisez  plutôt  la  liste  spécimen  dressée 
par  l'auteur  (Emploi  des  adjectifs  latins  dans  la  dénomination 
des  plantes  potagères ,  p.  35),  et  vous  verrez  que,  comme  le 
disait  un  jour  le  célèbre  Poiteau  :  «  Quand  les  botanistes  met- 
tront le  nez  dans  les  plantes,  ils  auront  fort  à  faire  [sic).  » 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  résumé  sans  recommander  les 
articles  de  bibliographie  liorticole  faits  par  M.  G.  Barrai,  l'un  des 
fils  de  réminent  directeur  de  la  Bévue.  Les  ouvrages  analysée 
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dans  le  numéro  du  i"  février  sont  :  le  Bon  jardinier  pour  1866 
et  la  Culture  de  l'opium  indigène,  par  M.  Odeph.  Le  premier, 
œuvre  connue  de  tous,  compte  aujourd'hui  cent  dix  ans  d'exis- 
tence ;  le  second  renferme  des  données  intéressantes  sur  This- 
toire  et  les  avantages  de  cette  culture. 

(16  février  et  1*'  mars  1866.) 

L'homme  n'est  pas  infaillible  ;  c'est  là  une  vérité  que  chaque 
jour  affirme  davantage.  Partant  de  là,  lorsqu'on  s'est  trompé, 
c'est  faire  preuve  d'esprit  et  de  bon  sens  que  de  le  reconnaître. 
Telle  doit  être  l'opinion  de  M.  de  Ternisien,  puisque  la  chroni- 
que du  no  4  (p.  62)  contient  sa  propre  réfutation  de  l'article  sur 
la  maladie  du  Céleri  dont  nous  avons  parlé  dans  une  autre 
analyse;  ce  ne  sera  donc  plus  kVIJredo  apiigraveolentis  que 
nous  ferons  la  guerre  dorénavant  dans  nos  cultures  de  Céleri^ 
mais  bien  au  Puccinia  apii  dulcis  (de  Tern.),  autre  Cryptogame 
parasite  qui,  pour  appartenir  à  un  genre  différent  du  premier, 
n'en  est  pas  meilleur  pour  cela. 

M.  Bossin,  le  promoteur  des  légumes  latinisés,  suivra-t-il 
l'exemple  de  M.  de  Ternisien  ?  Nous  le  saurons  bientôt,  M.  Barrai 
annonçant  pour  un  prochain  numéro  une  lettre  de  l'ancien 
associé  de  M.  Louesse  ;  en  attendant,  nous  trouvons  dans  cette 
même  chronique  (p.  62)  une  dure  critique  de  cette  innova- 
tion, que  Ton  ne  craint  pas  de  qualifier  de  dictionnaire  drolati- 
que. Nous  n'avions  pas  été  si  loin,  on  nous  rendra  cette  justice, 
que  M.  Brianza,  de  Milan  ;  nous  n'avons  pas  d'abord  la  même 
autorité,  et  puis,  sous  le  ciel  d'Italie,  quoi  d'étonnant  que  les 
idées  se  colorent  de  tons  plus  ardents  ! 

Ce  soleil  italien ,  dont  les  rayons  brûlants  font  fleurir  tout 
l'hiver  les  Roses,  les  Violettes,  l'Oranger  et  l'Héliotrope  dans 
un  coin  favorisé  de  notre  belle  patrie,  semble  y  faire  éclore 
aussi  les  associations  horticoles,  car,  tandis  que  dans  bien  des 
départements  on  a  peine  a  en  soutenir  une  seule,  que  d*autres 
même  en  sont  totalement  privés,  celui  des  Alpes  Maritimes,  qui 
possédait  déjà  la  Société  de  Nice,  en  compte  aujourd'hui  deux, 
par  suite  de  la  fondation  de  la  Société  agricole  et  horticole  de 
Cannes  et  de  F  arrondissement  de  Grasse,  Comment  pourrait-il 
en  être  autrement  dans  un  pays  où  la  nature  fait  tant  déjà  par 
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elle-même.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  tant 
de  soins  pour  arriver  à  jouir  de  toute  l'élégance  de  YAcam 
laphanla  en  pleine  terre  ;  les  recommandations  de  H.  Cuiller 
(p.  69)  y  seraient  superflues,  car,  sans  qu'on  se  donne  la  peine  de 
le  préserver  du  froid  ou  de  l'élever  en  pots  jusqu'au  printemps, 
ce  gracieux  arbrisseau  y  forme,  tout  naturellement  et  en  peu  de 
temps,  les  gracieuses  pyramides  de  4  ou  5  mètres  et  plus  d'élé- 
vation que  l'on  nous  recommande  pour  orner  les  jardins  en 
été. 

Quand  on  parle  d'élégance  en  fait  de  plantes,  bien  qu'on  n'ait 
que  l'embarras  du  chnix^  on  ne  saurait  oublier  les  plantes  grim- 
pantes. En  ce  moment^  elles  ont  le  privilège  de  faire  beaucoup 
parler  d'elles;  mais  c<e  n'est  pas  purement  à  cause  de  leur  grâce, 
c'est  à  un  point  de  vue  simplement  scientifique.  Quelle  est  la  cause 
de  l'enroulement  des  plantes,  s'est  demandé  H.  Duchartre,  et,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences,  il  expose  le  résultat 
de  ses  expériences.  C'est  sans  doute  ce  mémoire  qui  nous  vaut 
une  note  de  M.  Naudin  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur  (p.  65 
du  n""  3)  ;  il  y  trouvera  des  détails  pleins  d'intérêt  et  s'assurera 
que  le  clématisme  (mot  nouveau  créé  par  M.  Naudin  pour  expri- 
mer la  faculté  de  grimper)  tient  à  des  causes  diverses,  en  tête 
desquelles  on  doit  placer  le  besoin  de  chercher  l'air  et  la 
lumière. 

Comme  toujours,  H.  Carrière,  du  Muséum,  fournit  à  la  Revue 
horticole  d'abondants  et  précieux  matériaux ,  fruits  de  ses 
savantes  et  patientes  recherches.  Nous  trouvons  de  lui  d'abord 
la  suite  de  son  Arbre  généalogique  du  groupe  Pécher  (p.  71),  puis 
une  note  sur  les  ilticu6as  (p.  88],  ces  charmants  arbustes  japo- 
nais dont  une  seule  espèce  et  un  seul  sexe  ont  existé  pendant  si 
longtemps  dans  nos  jardins,  tandis  que  le  nombre  de  leurs  variétés 
s'est  élevé  rapidement  à  quatorze  depuis  les  dernières  expédi- 
tions envoyées  au  Japon.  Un  troisième  article  du  même  auteur 
(p.  99),  traitant  de  deux  soi-disant  espèces  de  Ghèvrefeuille, 
le  L.  Chinensis  et  le  L.  diversifotia^  établit  que,  malgré  les  diffé- 
rences existant  entre  elles,  la  première  ne  serait  qa'one  forme 
de  la  seconde^  puisque,  lorsqu'on  sème  les  graines  du  L.  dker- 
nfolia,  la  plante  mère  se  reproduit  exactement,  tandis  que  des 
semis  du  L.  CfUnensis  on  n'obtient  jamatis  que  le  L.  diterrifàlk. 
M.  Carrière  signale,  en  outre,  une  tr<yisièrae  forme  de  tè  demkir, 
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récemment  introduite  du  Japon  :  c'eât  le  h.  aureo-rMieulaUi,,  qui 
joint  à  rélégance  de  sa  panachure  le  mérité  de  la  rusticité. 

En  fait  de  nouveautés ,  nous  devons  signaler  celle  que  met- 
tent dans  le  commerce  MM.  Haage  et  Schmidt ,  d'Erfurt,  sous  le 
nom  de  Sanvitalia  procumbens  flore  pleno.  D'après  la  figure  et  la 
description  (p.  70)  qui  en  sont  données,  cette  Composée, 
médaillée  d'argent  à  la  grande  exposition  d'Erfurt,  mériterait 
sous  tous  les  rapports  les  honneurs  de  la  culture. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  du  Pélargonium  Gloire-de^Cor- 
beny  (p.  91,  pi.  col.),  Un  nouveau  gain  de  M.  Babouillard, 
riieureUx  obtenteur  d^Ettgénie-Mézard ,  à  la  catégorie  duquel  il 
appartient. 

La  Verveine  populaire  (p.  71,  pi.  col.)  est  aussi  une  belle 
nouveauté,  qui  ne  ne  se  fait  pas  seulement  remarquer  par  l'éclat 
de  ses  gros  bouquets  rouges,  mais  encore  par  les  panachures 
jaunâtres  qui  ornent  son  feuillage.  Il  n'est  pas  inutile,  à  ce 
propos,  de  signaler  la  note  de  M.  Pépin  (p.  86)  intitulée  :  Cul- 
ture des  Verveines  comme  plantes  annuelles.  On  y  verra  que 
M.  Helye ,  l'un  des  chefs  jardiniers  du  Muséum,  parvient,  en 
élevant  de  semis  chaque  année  ces  jolies  plantes ,  à  combattre 
la  maladie  qui  les  attaque  généralement,  et  à  leur  faire  produire 
des  fleurs  beaucoup  plus  grandes  que  par  le  système  ordinaire, 

An  nombre  deè  perfectionnements  dus  à  la  culture  ou  aux 
semis,  il  faut  compter  la  nouvelle  variété  (l'auteur  dit  e^éce. 
d'Œillet  remontant  prônée  par  M.  Sisley  sous  le  nom  de  Bian) 
thns  siderocaulis  (p.  92).  Ce  nom^  qui  signifie  tige  de  fkr- 
indique  l'une  des  principales  qualités  du  nouveau  type  créé 
par  U.  Alégatière^  type  qui  l'emporterait  sur  l'Œillet  Flon,  ddnt 
il  emprunte  la  perpétuité  de  floraison  en  y  ajoutant  le  parfum  du 
Dianthm  caryophyllus. 

C'est  encore  M.  Sisley  qui  nous  recommande  (p.  69  )  le  Rosa 
Fortunei  comme  particulièrement  remarquable  enire  les  diverses 
nouveautés  du  genre  introduites  récemment  du  Japon  par 
M.  Fortune.  Ce  Rosier,  franchement  remontant ,  est  aussi  très* 
propre  à  forcer  dans  la  serre  tempérée ,  où  il  ne  s'étiole  pas 
comme  le  font  la  plupart  des  hybrides. 

En  fait  de  culture  fruitière  ,  nous  ne  ferons  que  signaler  une 
critique,  par  M.  Laujoulet  (p.  67),  de  la  méthode  de  culture 
de  la  vigne  sans  taille  ni  façon ,  méthode  qui  nous  avait  tout 


-  70  - 

d'abord  paru  fort  singulière  ;  ainsi  ferons-nous  aussi  d'un  long 
mémoire  de  M.  Verrier  (p.  75  et  96)  intitulé:  Culture  des  Ver- 
gers ,  où  il  est  prouvé  que  le  manque  de  culture  au  pied  des 
arbres  nuit  à  leur  santé  et  à  leur  développement. 

Un  troisième  article  arboricole  mérite  d'attirer  l'attention  des 
tailleurs  d'arbres,  amateurs  ou  jardiniers.  Il  émane  de  M.  Dela- 
ville  et  est  intitulé  :  Nouveau  traitement  des  lambourdes  sur  les 
arbres  à  fruits  à  pépins  (  p.  89  ).  Le  but  que  l'auteur  se  propose 
est  de  remédier  à  l'allongement  des  productions  fruitières  qui 
résulte  de  la  naissance  de  dards  sur  les  bourses.  Or,  au  lieu  de 
pincer  ces  productions  à  trois  feuilles,  comme  on  le  faisait  jus- 
qu'à présont ,  il  remplace  cette  opération  par  la  suppression  du 
dard  jusque  dans  son  empâtement ,  ce  qui  refoule  brusquement 
la  sève  et  favorise  le  développement  d'un  grand  nombre  de  bou- 
tons à  fruits  restés  à  l'état  latent  dans  les  rides  situées  au-des- 
sous de  la  bourse. 

Le  contingent  pomologique  de  ces  deux  numéros  se  compose 
de  la  framboise  Belle-de-Fontenay  (p.  91 ,  pi.  col.  )»  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Belle-d'Orléans  et  de  Victoria  ;  de  la 
poire  Amélie- Leclerc  ^ iolie  et  bonne  variété  de  fin  octobre, 
provenant  des  semis  laissés  par  Léon  Leclerc ,  et  de  l'annonce 
delà  poire  Duchesse-de-Mouchy  (p.  63),  bonne  nouveauté  de 
mai  et  juin,  mise  dans  le  commerce  par  M.  Delavier,  rue  St-Gilles, 
2,  à  Beauvais,  son  obtenteur. 

Enfin ,  ne  fermons  pas  les  deux  livraisons  que  nous  venons 
d'analyser  avant  d'avoir  annoncé  l'apparition  d'une  nouvelle 
Laitue,  monstrueuse,  excellente  et  digne  d'être  cultivée,  la 
Laitue  Bossin{p.  93),  dont  on  se  procure  les  graines  chez 
MM.  Fontaine  et  Dufiot ,  quai  de  la  Mégisserie,  2,  à  Paris. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  48  février  4866 

Paesibence  de  m.  Doumet,  pbésident 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  un  quart. 

Présents  :  MM.  Doûmet,  président  ;  Gustave  Planchon, 
Fajon,  Hilaire Lafon,  Cavallier,  notaire;  Barrandon,  Piétri, 
Bichter,  Bonnet,  Martins,  Guibert,  Alexandre  Boux,  Albet, 
Emile  Bouscaren ,  Alfred  Bouscaren ,  Pastourel ,  Jacques 
Bouisseren,  Clerget. 

le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Martins  fait  observer,  à  propos  de  la  proposition  de 
MM.  Baltet  frères,  qu'il  serait  plus  facile  d'obtenir  des 
concessions  de  la  part  des  Compagnies  de  Chemins  de  fer 
en  s'adressant  directement  à  l'administration,  sans  passer 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  des  livres  et 
joarnaux  suivants  : 

1*  V Apiculteur,  n®  5,  février  1866. 

2^  Le  Sud-Est,  décembre  1865. 

3o  Circulaire  de  la  Société  d'horticulture  de  V arrondissement 
de  Valognes,  pour  Texposition  de  1866. 

40  Catalogue  de  MM,  Huber  frères  et  Comp*^  à  Hyères  (Var), 
pour  1866. 

5»  Revue  agricole  et  horticole^  janvier  1866, 

6«  The  Florist  and  Pomologist,  février  1866. 

7°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  d'Angers, 
fascicule  8,  2®  cahier. 

8»  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhâne,  décembre  1865. 

90  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  V^  exemplaire  de  la  83«  livrai- 
son. 

IQo  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment  de  la  Savoie,  janvier  1866. 
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llo  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
septembre  et  octobre  1865. 

12"  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture , 
décembre  1865. 

13°  Société  départementale  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  circulaires  pour  rexposition  de  mai  1866. 

440  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France^  novembre 
1865. 

15<>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lozère,  novembre  1865. 

i^o  Journal  de  la  Ferme,  samedi  20  janvier  1866. 

17"  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  Rhône,  septembre  1865. 

18<>Haage  et  Schmidt  à  Erfûrt  (Prusse).  Extrait  du  Catalogue 
général  de  1866. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Loret 
répondantà  quelques  observations  faites  par  MM.  Planchon 
à  son  article  sur  la  végétation  d'une  des  vallées  élevées 
de  THérault.  Il  assure  que  Magnol  n'a  cité  qu'acciden- 
tellement dans  son  Botanicum  Monspeliense  quelques  espèces 
en  dehors  de  Tarrondissement  de  Montpellier,  et  que  son 
intention  évidente  était  bien  de  limiter  sa  flore  à  cette 
circonscription  peu  étendue.  A  cela  M.  Gustave  Planchon 
fait  observer  que  Fintention  de  son  frère  et  la  sienne 
n'ont  jamais  été  d'attribuer  au  Botanicum  Monspeliense  un 
cadre  plus  étendu  que  celui  de  la  flore  de  Montpellier 
proprement  dite  ;  ils  ont  seulement  attaqué  dans  l'opinion 
de  M.  Loret  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  trop  absolu ,  et 
ils  ont  cru  pouvoir  citer  un  certain  nombre  d'espèces 
observées  en  dehors  de  l'arrondissement  de  Montpellier. 
M.  Gustave  Planchon  pense  encore,  malgré  les  affir- 
mations de  M.  Loret,  appuyé  en  cela  par  M.  Barrandon, 
qu'il  serait  facile  de  trouver  dans  le  Botanicum  Monspe- 
liense plusieurs  plantes  observées  au  delà  de  Ganges ,  non- 
seulement  à  Sumène  et  dans  les  basses  Gévennes^  mais 
aussi  à  l'Espérou  et  à  l'Aigoual. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Nap. 
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Doûmetsur  un  numéro  de  la  Revue  horticole.  (Voir  aux 
Hémoires .  ) 

M.  Martins,  rendant  compte  des  matières  du  Wochen- 
schrift^  communique  quelques  observations  intéressantes 
sur  deux  espèces  de  pins.  (  Voir  pour  les  détails  aux  Mé- 
moires. ) 

Un  des  secrétaires  lit,  au  nom  de  M.  Pelleta  un  compte 
rendu  des  principales  publications  des  départements  reçues 
depuis  le  mois  de  janvier.  M.  Martins  émet  le  vœu,  adopté 
par  la  Société ,  que  M.  Pellet  Touille  bien  ne  point  se 
borner  à  l'indication  des  articles  intéressants  contenus 
dans  ces  journaux ,  mais  nous  en  donner  en  même  temps 
la  substance. 

M.  le  Président  proclame  membre  titulaire: 

M.  JouGLA,  présenté  à  la  précédente  séance  par  MM.  Doû- 
metpère  et  £ls. 

Une  nouvelle  présentation  est  annoncée  à  la  Société. 

M.  Cavalier  déclare  à  la  Société  que  ses  nombreuses 
occupations  F  empochent  de  remplir,  comme  il  le  voudrait, 
ses  fonctions  de  trésorier,  et  qu'il  se  voit  forcé  par  cela 
même  de  donner  sa  démission.  Après  une  longue  conver- 
sation sur  le  meilleur  mode  de  percevoir  les  cotisations  des 
membres ,  il  est  décidé  qu'on  procédera  dans  la  séance 
prochaine  au  remplacement  provisoire  de  M.  Cavalier. 

Les  diverses  commissions  nommées  Tannée  dernière 
sont  toutes  maintenues  dans  leurs  fonctions  par  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Séance  du  44  mars   1866 


PaÉSIDElHCE   DE    M.  DOÛMET,    PbÉSIDENT 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Présents  :  MM.  Doûmet ,  président  ;  Emile  Planchon , 
Gustave  Planchon,  Napoléon  Doûmet,  Henri  Bouschet , 
Saint-Ange  Node,  Alexandre  Gala  vielle.  Clerget,  Bravy^ 
Hilaire  Lafon,  Piétri,  Trécourt,  Combres,  Guibert,  Espé- 
Tonnîer,  Pellet,  Alexandre  Roux,  Richter,  Barrandon, 
Villeneuve,  Descournut,  Pastourel,  Bouscaren  père,  Albet^ 
Fajon,  Alfred  Bouscaren,  Beynes  père,  Masclau  aîné, 
Pierre  Boudier,  Caucat  père,  Caucatfils,  Bivemale,  Bru* 
nel,  Jongla. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

31.  Planchon  répond  à  la  lettre  de  M.  Loret  sur  le 
Botanicum  Monspeliense  de  Magnol ,  et  demande  à  la  So- 
ciété que,  dans  le  cas  où  ce  botaniste  ferait  tirer  à  part 
ses  observations,  qui  doivent  être  insérées  dans  le  Bulletin^ 
il  fût  invité  par  la  Société  à  les  faire  suivre  de  la  réponse. 
Une  seconde  lettre  de  M.  Loret  est  lue  sur  le  même  sujet. 
Quelques  membres,  craignant  que  la  discussion  ne  prenne 
un  caractère  fâcheux  de  personnalité ,  se  demandent  s'il 
est  bon  d'insérer  ce  dernier  article  dans  nos  Mémoires. 
La  Société ,  voulant  cependant  laisser  à  chacun  toute  li- 
berté d'exprimer  son  avis,  sous  sa  propre  responsabilité, 
vote  l'insertion,  mais  elle  regarde  la  question  comme  com- 
plètement vidée ,  et  déclare  ne  plus  accepter  de  nouvelles 
lettres  sur  ce  sujet.  Elle  décide,  en  outre,  que  le  tirage  à 
part  de  cette  partie  de  nos  Mémoires  ne  sera  autorisé 
qu'aux  conditions  demandées  par  M.  Planchon. 

La  correspondance  est  dépouillée  par  l'un  des  Secré- 
taires ;  elle  contient  les  livres  et  journaux  suivants  : 
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lo  Bulletin  trimestriel  du  Comice  agricole  du  département  de 
Toulon,  nos  1,  2,  3. 

2»  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  Seif^fi- 
^t'Oise,  no*  9,  10,  septembre,  octobre,  novembre,  décembre  1865^ 

3^  Société  académique  de  Saint-Quentin  ^  bulletin  4.q  Confié 
d'horticulture,  janvier  1866. 

4o  Société  d'horticulture  de  Saint- Germain-en-Laye,  janvier 
1866. 

50  Archives  de  V agriculture  du  nord  de  la  France  ,  décembre 
1865. 

60  VApiculteurt  mars  1866. 

70  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  H aute -Garonne , 
V^  année,  1865. 

8»  RjRVue  agricole  et  horticole  ,  février  i8$6. 

90  Société  d'horticulture  de  Picardie,  2"  semestre  1865. 

10°  The  Florist  and  Pomologist^  mars  1866. 

ii°  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  janvier  1866. 

IS'»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
janvier  1866. 

130  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Aube,  4«  trimesiU*^ 
de^865. 

140  Le  Sud-Est,  janvier  1866. 

15°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte --d'Or, 
juillet,  août,  septembre,  octobre  1865. 

I60  Société  d'horticulture  des  arrondissements  de  Mehun  et  de 
Fontainebleau^  17*  bulletin. 

170  Bulletin  de  la  Société  im]fériale  d'horticulture  pratique  dfi^ 
département  du  Rhône ,  octobre,  novembre,  décembre  1865^  janvier 
1866. 

18°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement 
de  Coulommiers,  année  1865. 

19"  Bulletin  de  la  Société  4e  J^oniçlogifi  ^e  Chauny,  npvefpbrç;  ^ 
déoembre  1865. 

20°  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  des  Comice^ 
xigricoles  du  département  de  V  Hérault  ^  août,  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre  1865. 

^^  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'arron- 

ment  du  Havre^  6<>  bulletin. 

22»  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  d\$  Dotilevanf^ 
aapée  1865. 

230  Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture  du  département  de  Içt 
Lozère,  décembre  1865. 
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2i^  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  3*  cahier  de  1865. 

2^^  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  V arrondissement  de 
Mayenne^  3®  el  4«  trimestres. 

^^  Revue  horticole  des  Bouches-dUrRhâne  ^  janvier  1866. 

27°  Revue  horticole^  février  et  mars  1866, 

M.  le  Président  proclame  comme  membre  titulaire  : 

M.  Paul  Maury,  jardinier,  chez  M.  Jouillé ,  présenté  par 
MM.  Caucatet  J.  Pellet. 

La  question  du  remplacement  de  M.  le  Trésorier  est 
soumise  à  l'Assemblée.  M.  Fajon  prend  la  parole  sur  ce 
sujet ,  et  lit  une  proposition  tendant  à  ce  que  la  question 
soit  d'abord  soumise  au  Conseil  d'administration,  qui  fera 
connaître,  par  Tintermédiaire  d'un  Rapporteur,  ce  qui  lui 
paraîtra  convenable.  M.  le  Président  fait  observer  que  c'est 
après  une  réunion  du  Conseil  que  la  question  va  être  sou- 
mise à  la  Société,  et  que  ce  que  demande  M.  Fajon  a  été 
déjà  fait  implicitement.  La  Société,  sans  discuter  plus  long- 
temps sur  la  question  de  légalité,  se  juge  suffisamment 
instruite  pour  passer  au  vote  sur  le  sujet  principal,  et 
donner  à  M. .  Cavalier  un  successeur  provisoire ,  qui  se 
chargera  de  ses  fonctions  jusqu'au  moment  où  le  règlement 
permettra  de  nommer  un  Trésorier  définitif.  Deux  propo- 
sitions sont  en  présence  :  M.  Bonnet,  ancien  Trésorier,  a 
offert  à  la  Société  de  reprendre  ses  fonctions ,  si  elle  croit 
utile  de  les  lui  confier.  D'an  autre  côté ,  plusieurs  mem- 
bres ont  eu  ridée  d'engager  M.  Jongla,  agent  de  la  Société, 
à  ajouter  à  ses  occupations  celle  des  rentrées  des  quotités 
et  de  la  tenue  des  comptes,  en  priant  M.  Guibert  de  lui 
donner  à  la  fois  des  conseils  et  des  directions.  Cette  pro- 
position,  mise  la  première  aux  voix,  est  acceptée  à  la 
presque  unanimité  des  suffrages.  En  conséquence,  M.  .Tou- 
gla  est  chargé  provisoirement  de  remplir,  sous  la  direction 
de  M.  Guibert,  les  fonctions  de  Trésorier. 

M.  Richter  montre  à  la  Société  diverses  formes  de  Ro- 
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mulea^  et  eroit  reconnaître  dans  Tune  d'elles  une  espèce 
italienne.  (Voir,  pour  les  détails,  aux  Mémoires.) 

M.  Nap.  Doûmet  donne  le  compte  rendu  d'un  Mémoire 
delà  Revue  horticole.  (Voir  aux  Mémoires.  ) 

M.  Pellet  a  eu  l'idée,  fort  approuvée  par  la  Société, 
d'apporter  deux  jolis  pieds  de  Pétunia  et  de  les  donner  à 
ceux  des  membres  présents  que  le  sort  doit  désigner. 
M.  Bivemale  joint  à  ces  fleurs  un  pied  de  Chou  de 
Bruxelles.  Ces  objets  sont  tirés  au  sort  à  la  fin  de  la 
séance. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance   du    8   avril  1866 

Pb^sidencb  de  m.  Bbavy 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  un  quart. 

Présents  :  MM.  Bravy,  Bouschet( Henri),  Clerget,  Des- 
cournut ,  Dessales ,  Doûmet  (  Napoléon  ),  Fajon ,  Guibert  t 
Galavielle,  Lafon ,  Leenhardt ,  Pellet ,  Richter,  Boudier 
(Pierre),  Roux  (du  Jardin  des  Plantes),  Roux-Bazille , 
Bivemale  (Martin  ). 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  MM.  les  Vice- 
Présidents  ,  M.  Bravy  est  prié  de  vouloir  bien  occuper  le 
fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  chargé  de  la  rédaction  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  étant  aussi  absent ,  la  lecture  dudit 
procès-verbal  est  renvoyée  à  la  séance  suivante . 

La  correspondance  manuscrite  contient  les  pièces  sui- 
Tantes  : 

V  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Soissons,  demandant  l'échange  des  publications  (l'é- 
change est  accordé  )  ; 
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2?  Lettre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Vaucluse,  demandant  l'envoi  d'un  délégué  pour  fiiire 
partie  du  Jury  de  F  Exposition  florale  annexée  au  concours 
régional  qui  doit  avoir  lieu  à  Avignon,  les  4,  5  et  6  mai 
1866. 

M.  le  Président  Doùmet,  en  communiquant  cette  lettre 
à  la  Société,  s' étant  mis  à  sa  disposition  dans  le  cas  où 
personne  ne  désirerait  se  rendre  à  Avignon ,  T Assemblée 
accepte  T offre  qui  lui  est  faite. 

M.  Nap.  Doùmet  lit  un  extrait  d'une  lettre  adressée  à 
M.  Loret,  par  M.  Melchior  Barthez,  membre  delà  Société, 
au  sujet  de  la  délimitation  des  flores  départementales  et 
de  la  découverte  qu'il  a  faite  de  quelques  plantes  nouvelles 
pour  la  flore  de  l'Hérault.  L'honorable  membre,  dans  une 
lettre  d'envoi  adressée  au  Président,  exprime  le  désir 
que  ledit  extrait  soit  considéré  comme  une  simple  com- 
munication botanique  faite  à  la  Société,  et  conséquemment 
insérée  dans  les  Annales.  Après  plusieurs  observations  de 
la  part  de  divers  membres ,  l'Assemblée ,.  cansidérant  que 
]a  lettre  de  M.  Barthez  ne  traite  que  des  questions  pnse^ 
méat  scientifiques,  en  décide  l'insertion  au  Bulletin.  (Yeii 
aux  Mémoires.  ) 

L'Assemblée  décidant  que  l'énumération  en  séance  des 
pièces  composant  la  correspondance  imprimée  n'offre 
que  peu  d'intérêt,  la  liste  en  est  simplement  déposée  sur 
le  bureau. 

M.  le  Secrétaire  chargé  de  la  publication  du  Bulletin 
demande  s'il  y  aurait  inconvénient  à  retrancher  de  chaque 
procès-verbal  la  liste  des  imprimés  reçus  dans  l'intervalle 
d'une  séance  à  l'autre. 

Quelques  membres  désirent  que  l'on  continue  à  faire 
eomme  par  le  passé;  d'autres,  au  contraire,  que  lespu- 
biieations  nouvelles  pour  la  Société  soient  seules  men- 
tionnées au  procès*verbal,  et  que  la  liste  totale  soit  insérée 
une  fois  par  an.  M.  Nap.  Doûmet  fait  observer  que  l'inser- 
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tion  aa  Bulletin  des  listes  insérées  aux  procès-verbaux  est 
la.  seule  constatation  officielle  de  la  réception  de  ce» 
pièces;,  il  regarde  donc  cette  insertion  comme  nécessaire;, 
mais  il  croit  que  Ton  pourrait  concilier  tout  en  ne  faisant 
qu'une  seule  liste  de  toutes  celles  annexées  aux  procès- 
rerbaux  publiés  dans  chacun  des  fascicules  de  nos  iln* 
nales.  Sur  Favis  fayorable  de  M .  le  Président ,  VAsseniblée 
adopte  cette  manière  de  Yoir. 

M.  Galaviello  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  faites 
personnellement  pour  trouver  un  local  où  la  Société  puisse 
installer  ses  archives ,  tenir  ses  séances  et  tenter  quelques 
essais  d'horticulture  pratique.  L'honorable  membre  cite 
plusieurs  locaux.  M.  le  Président  rappelle  qu'une  Com- 
mission a  été  instituée  dans  le  même  but,  et  engage  ]e& 
Hiembres  de  cette  Commission  à  se  réunir  pour  examiner 
la  proposition  de  M.  Galavielle  et  soumettre  leur  appré-* 
ciation  au  Conseil. 

la  question  du  local  étant  subordonnée  à  Tétat  des 
finances  de  la  Société ,  M.  Guibert  saisit  cette  occasion, 
pour  annoncer  que,  sans  F  absence  de  M.  Jongla,  retenu 
chez  lui  par  une  indisposition ,  il  eût  été  à  même  de  donner 
k  cette  séance  même  un  aperçu  de  la  situation  financière . 

M.  Pellet  formule  une  proposition  tendant  à  faire  ad- 
mettre dans  la  Société  les  instituteurs  communaux  aux 
mêmes  conditions  avantageuses  accordées  aux  jardiniers 
par  les  statuts,  c'est-à-dire  en  payant  une  cotisation  de 
h  francs.  Sur  la  demande  du  Président ,  cette  proposition 
est  renvoyée  au  Conseil,  qui  devra  être  convoqué  pour  le 
premier  dimanche  de  mai. 

M.  Pellet  met  sous  les  yeux  des  membres  présents  un 
splendide  choix  de  fleurs  de  Pensées^  provenant  de  ses 
semis.  Le  degré  de  perfection  offert  par  le  plus  grand 
nombre  de  ces  spécimens  prouve  d'une  manière  irrécu- 
sable que  la  Pensée  ne  dégénère  pas  entre  les  mains  des 
praticiens  habiles  qui,  comme  M.  Pellet,  savent  profiter 
avec  intelligence  de  deux  moyens  puissants,  la  sélection  et 
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la  fécondation  artificielle.  On  remarque  surtout,  dans  ce 
magnifique  lot,  le  choix  d'un  certain  nombre  de  fleurs 
hors  ligne ,  destinées  à  être  offertes  à  M°®  Garnier,  prési- 
dente des  dames  patronesses,  malheureusement  absente  de 
Montpellier.  Au  sujet  de  cette  présentation,  M.  Nap. 
Doûmet  fait  observer  que  les  Pensées  de  M.  Pellet  lui 
paraissent  au  moins  égales  aux  plus  belles  variétés  que 
Ton  a  produites  en  France  jusqu'à  ce  jour.  Cette  opinion 
est  partagée  par  tous  les  membres  présents.  Il  ajoute 
qu'il  est  regrettable  que  les  membres  présents  soient 
seuls  appelés  à  juger  de  leur  mérite  exceptionnel,  et  il 
demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rechercher  les  moyens 
de  joindre  au  Bulletin  une  planche  coloriée  y  de  temps  à 
autre,  pour  perpétuer  le  souvenir  des  produits  les  plus 
remarquables  apportés  aux  séances  par  les  membres  de 
la  Société.  Outre  qu'elle  donnerait  plus  d'intérêt  à  nos 
Annales ,  cette  innovation  lui  paraîtrait  aussi  devoir  faci- 
liter leur  échange  contre  les  publications  illustrées, 
généralement  assez  difficiles  à  obtenir. 

La  proposition  précédente  est  renvoyée  à  l'examen  du 
Comité. 

M.  Bravy  fait  observer  que  la  Commission  nommée  sur 
sa  demande,  pour  examiner  les  rapports  faits  à  chaque 
séance,  n'a  pas  encore  présenté  son  travail  pour  1865, 
et  demande  s'il  n'y  aunut  pas  plus  davantage  à  faire 
l'examen  des  objets  et  à  leur  attribuer  les  récompenses 
séance  tenante,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  la  Société 
impériale  et  centrale  de  France.  La  proposition  est  ren- 
voyée à  l'examen  du  Conseil. 

M.  Rivemale  présente  plusieurs  pieds  de  Cinéraire 
très-vigoureux . 

M.  Bravy  montre  plusieurs  spécimens  variés  et  fort 
remarquables  de  la  Giroflée  des  Murailles  [Cheiranthus 
Cheiri)  à  fleurs  doubles.  Ces  plantes,  qui,  outre  la  colora- 
lion  et  la  plénitude  de  leur^  fleurs ,  se  font  encore  rema^ 
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quer  par  Tampleur  de  leur  feuillage^  sont  issues  de  graines 
provenant d'Erfûrt  (Prusse). 

L'honorable  membre  a  également  déposé  sur  le  bureau 
un  pied  d'Iresine  Herbstii,  plus  connue  sous  le  nom  d'Achy- 
ranthes  Verschaffelti ,  bien  que  ce  dernier  nom  doive  être 
abandonné  comme  postérieur  au  premier.  La  belle  colo- 
ration rouge  violet  des  feuilles  de  cette  plante  lui  donne 
une  grande  valeur  au  point  de  vue  décoratif.  M.  Bravy  en 
possède  un  très-fort  pied  actuellement  en  fleur,  mais  il 
croit  que  le  bouturage  est  le  meilleur  moyen  de  multipli- 
cation de  cette  Amaranthacée,  qui  ne  demande  qu'une 
bonne  serre  tempérée  pour  passer  Thiver. 

M.  Bravy  recommande  aussi,  dans  la  formation  des 
massifs  de  plantes  à  feuillage  coloré ,  XAinaranthus  melan^ 
cholicns  ruber,  Y  Amaranthus  tricolor  et  le  Perilla  Nankinensis, 
dont  il  offre  des  graines  aux  membres  présents. 

M.  Wap.  Doûmet  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  tiré 
au  sort,  un  pied  de  ConocUnum  lanthinum  en  fleur. 

Le  même  membre  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Assem- 
blée nn  pied  fleuri  du  Cyclamen  vemum,  et  donne  quel- 
ques explications  sur  cette  jolie  plante,  dont  les  fleurs 
pourpres  abondent  au  printemps  sous  les  bois  d'oliviers, 
les  forêts  de  pins  et  sur  les  rochers  humides  des  mon- 
tagnes de  la  Corse. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  un  quart. 


Séance  du  iS  mai  4866 


PfiisiDENCE  DE   M.    DoÛMET,    PfiESIDENT 

Présents:  MM.  Doûmet  père,  Martins,  Bravy,  Gala- 
vieille,  Clerget,  Pellet,  Guibert,  Bouscaren  père,  Emile 
Bouscaren,  Lafon,  Bivemale,  Caucat  père,  Caucat  fils, 
Villeneuve,  Jongla,  Daumas,  H.  Bouschet,  secrétaire. 


Les  procës-Terbaux  des  séances  des  li  mars  et  8  avril 
sont  lus  et  adoptés. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  des  livres  et 
journaux  suivants  : 

!•  Société  d'horticulture  d'Angers  (Concours  pomologiqae  et 
exposition  du  14  an  15  septembre  1866) . 

2<>  Le  Messager  agricole,  5  mai  1866. 

^^  Annales  de  la  Société  horticole  de  Troyes^  janvier  et  févHei; 
1866. 

4»  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  avril  1866. 

5<>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lozère^  janvier,  février  1866 . 

6°  Société  d* horticulture  des  Deux-Sèvres^  2^  semestre  1866. 

7«  Bulletin  de  la  Société  de  VAube ,  1«  trimestre  1866. 

S^  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne , 
janvier  et  février  1866. 

9°  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  de  Chauny,  mars  et  avril 
1866. 

10^  Chronique  agricole ,  journal  des  comices  et  des  sociétés 
d'horticultnre  de  l'Ain,  mardi  1*'  mai  1866. 

Il»  Société  d^ horticulture  de  Tarn-et-Garonne  (Annuaire  de 
1866). 

12o  The  Florist  and  Pomologist,  mai  1866. 

13*  V Apiculteur,  mai  1866. 

W  Le  Sud-Est,  mars  1866. 

15<>  Revue  agricole  et  horticole  du  Gers,  avril  1866. 

16<>  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture^ 
mars  1866. 

17o  Cercle  pratique  d'horticulture  de  V arrondissement  du 
Havre,  l*»"  et  2"  bulletins. 

18»  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir. 

19<*  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
Rhône,  avril  1866. 

20<»  Bulletin  de  la  Société  in^périale  et  centrale  d'horticulture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  i'^  cahier  1866. 

21»  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  de  Chauny,  janvier  et 
février  1866. 

22»  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe^' 
ment  de  la  Savoie,  avril  1866. 

23<>  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  é^horiie^kt 
ture  de  Nice  et  des  Alpes  Maritimes,  1*'  trimestre  de  t8Ç6. 


—  85  — 

24*>  Société  centrale  d'agriculture  (doctrments  relatifs  à  l'Expo- 
sition dés  insectes  tenue  à  Paris  en  1865). 
25»  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum  y  exemplaire  de  la  4*  livraison. 

M.  Ife  'Président  communique  les  propositions  suivantes, 
adoptées  par  le  Conseil  d'administration. 

1**  A  l'avenir  le  Conseil  se  réunira  le  l^  dimanche  de 
chaque  trimestre. 

2**  Les  cotisations  de  1864  que  le  trésorier  n'a  pu  faire 
tentrersont  abandonnées. 

S'*  La  proposition  de  M.  Pellet,  d'admettre  les  insti- 
tuteurs primaires  dans  la  Société  avec  les  avantages 
accordés  aux  jardiniers  maraîchers ,  est  adoptée. 

4°  La  Conseil  adopte  aussi  la  proposition  de  M.  Bravy^ 
Relative  à  une  institution  de  prix  destinés  à  récompenser 
le  zèle  pour  Fhorticulture  des  instituteurs  primaires. 

5*  Le  Conseil  prend  en  considération  la  proposition  de 
M.Nap.  Doûmetà  propos  des  planches  coloriées  à  joindre 
à  nos  publications;  la  discussion  en  est  renvoyée  à  Tannée 
prochaine. 

M.  le  Président  métaux  voix  l'adoption  de  ces  diverses 
propositions,  que  l'assemblée  sanctionne  par  un  vote 
unanime. 

Un  membre  fait  observer  que,  si  la  considération  relative 
à  la  dépense  nécessitée  par  la  publication  de  planches 
coloriées  empêche  la  reproduction  de  fruits  ou  de  fleurs 
remarquables  présentés  à  la  Société,  on  pourrait,  pour 
les  fleurs,  les  rassembler  dans  un  herbier,  afin  d'en  assurer 
la  conservation.  M.  le  Président  répond  que  ce  moyen  ne 
remplirait  pas  le  but  que  la  Société  se  propose  dans  cette 
publication,  qui  devrait,  dans  la  pensée  du  Conseil,  répandre 
et  faire  connaître  les  gains  de  ses  membres  ainsi  que  les 
j^lantes  remarquables  à  quelque  titre  ou  celles  qui  ont  été 
nouvellement  introduites  ;  il  ajoute  que  leur  réunion  dans 
im  herbier  ne  pourrait  les  faire  connaître  qu'à  un  très-petit 
nfCHinbre  de  personnes,  et  que,  d'ailleurs,  après  quelque 
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temps,  on  n'aurait  qu'une  idée  très-imparfaite  du  coloris 
des  plantes  conservées.  Ces  considérations,  partagées  par 
le  plus  grand  nombre  des  membres  présents,  ne  per- 
mettent pas  de  donner  suite  à  l'idée  d'un  herbier  déposé 
dans  les  archives  de  la  Société. 

L'assemblée,  consultée  sur  l'admission  de  deux  membres 
présentés  dans  les  réunions  précédentes^  nomme  membres 
de  la  Société  : 

M.  Belpel,  présenté  par  MM.  Duffour  et  H.  Bouschet,  et 
M.  Louis  Pargoire,  avocat  et  propriétaire,  présenté  par 
MM.  Pellet  frères. 

La  Société  vote  l'échange  de  ses  publications  avec  celle 
de  Soissons^  qui  en  a  fait  la  demande.  M.  le  Président 
donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  récente  exposition 
d'horticulture  d'Avignon  ,  ouverte  du  4  au  6  mai,  pendant 
la  tenue  du  Concours  régional  agricole  ;  il  se  propose  d'en 
faire  l'objet  d'un  rapport  qu'il  communiquera  à  la  Société 
dans  une  prochaine  réunion. 

M.  Martins  lit  un  travail  de  M.  Loret  sur  trois  plantes 
comestibles  dont  il  recommande  la  culture.  M.  Bravy 
présente  Quelques  observations  à  ce  sujet.  Le  scolyme 
d'Espagne  est,  dit-il,  cultivé'depuis  une  trentaine  d'années 
pour  la  table;  c'est  à  MM.  Jacquemet  et  Bonnefont,  horti- 
culteurs à  Annonay,  qu'il  faut,  d'après  lui,  rapporter  les 
premiers  essais  de  culture]  de  cette  plante,  qu'ils  ont 
améliorée  par  des  semis  successifs ,  de  manière  à  lui  faire 
produire  des  racines  dépourvues  d'axes  ligneux ,  et  plus 
grosses  que  celles  du  salsifis.  Elle  est  connue  sous  son  nom 
de  scolyme  sur  les  marchés  de^Paris,  où  on  la  préfère  au 
salsifis. 

Quant  au  pissenlit,  que  M.  Loret  trouve  amer  et  coriace, 
M.  Bravy  ne  peut  partager  cette  opinion.  Il  a  vu  cette 
plante  cultivée  sur  une  assezjgrande  échelle,  à  Lyon  :  les 
maraîchers  ont  la  précaution  de  recouvrir  la  plante  en 
hiver;  elle  donne  alors  au  printemps  une  récolte  abon- 
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dante  et  d'une  bonne  qualité,  dont  ils  trouventle  placement 
assuré  sur  le  marché  de  cette  \ille. 

L'intérêt  que  présentent  les  observations  de  M .  Bravy 
engage  plusieurs  membres  à  lui  demander  une  note  écrite 
sur  les  plantes  qui  font  F  objet  de  la  communication  de 
M.  Loret.  M.  Bravy  promet  d'en  faire  Tobjet  d'un  travail 
qu'il  présentera  dans  une  prochaine  réunion. 

La  Société  décide  l'impression  du  mémoire  de  M.  Loret, 
qui  sera  suivi  des  observations  de  M.  Bravy. 

Un  membre  désire  appeler  l'attention  de  la  Société  sur 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  introduire  dans  les  jardins 
quelques  belles  plantes  spontanées  du  département, 
notamment  des  orchidées.  On  fait  observer  que  ces  plantes 
ne  viennent  pas  toujours  facilement  dans  les  jardins,  que 
des  essais  de  culture  ont  souvent  présenté  des  difficultés 
auxquelles  on  ne  pouvait  s'attendre,  par  suite  de  la  diffé- 
rence du  sol  ou  de  l'exposition,  quelques-unes  levant 
difficilement  de  graine;  on  cite  des  essais  infructueux  faits 
sur  la  Digitale  pourprée.  M.  Pellet  dit  qu'avec  quelques  pré- 
cautions on  peut  multiplier  cette  plante,  en  ayant  le  soin 
de  la  secouer  au  moment  de  la  maturité  de  la  graine,  de 
sarcler  les  herbes  qui  naissent  au  pied  et  de  la  laisser 
sans  culture.  M.  Martins  a  éprouvé  de  nombreux  échecs 
dans  ses  premiers  semis  du  Phlomis  herba  venti;  il  a 
pourtant  fini  par  réussir  à  en  faire  lever  la  graine. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ë. 
Planchon  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion 
et  d'être  obligé  de  renvoyer  au  mois  prochain  la  visite  à 
sa  campagne,  où  il  a  l'intention  de  montrer  aux  membres 
de  la  Société  les  plantes  agrestes  qu'il  cultive. 

Des  échantillons  de  pommes  de  terre  sont  ensuite  pré- 
sentés par  M.  Doùmet;  tous  les  tubercules,  de  la  grosseur 
d'une  noix ,  proviennent  d'une  variété  qui  donne  son  fruit 
dans  trois  mois.  Le  semis  a  eu  lieu  en  février  :  au  com- 
mencement de  mai ,  les  tiges  étaient  flétries,  la  plante 
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avait  accompli  toutes  les  phases  de  la  végétation  ;  il  a  semé 
de  nouveau  quelques  tubercules,  dont  il  espère  une  seconde 
récolte  au  mois  d'août.  Pour  faire  apprécier  cette  variété 
et  la  multiplier ,  il  distribue  aux  membres  présents  toos 
les  tubercules  qu'il  a  apportés. 

Parmi  les  objets  déposés  sur  le  bureau  se  trouvent  des 
fleurs  de  plusieurs  variétés  d'Iris,  qui  se  distinguent  {mrk 
diversité  de  leurs  couleurs.  M.  Bravy,  à  qui  elles  sont  dues, 
offre  d'en  donner  plus  tard  des  plantes  aux  membres  de  la 
Société  qui  désireront  les  cultiver;  il  distribuera  également 
à  l'automne  des  filets  racines  de  la  fraise  Duc-de-Malakoff , 
dont  il  a  apporté  quelques  échantillons  :  une  fraise  qu'il  a 
cueillie  récemment  pesait  25  grammes  ;  celles  qu'il  pré* 
sente  n'ont  pas  atteint  ce  développement.  Cette  belle 
variété  joint  à  une  très-belle  grosseur  la  finesse  de  la 
chair  et  une  eau  abondante,  mais  peu  sucrée^  comme  l'ont 
reconnu  les  membres  présents  d'après  les  échantillons 
déposés. 

Indépendamment  de  ces  deux  objets ,  M.  Bravy  a  pris  la 
peine  d'apporter  d'Aniane,  pour  les  distribuer  aux  membres 
de  la  Société^  16  petits  pots  contenant  des  boutures  raci- 
nées  de  deux  belles  plantes  àfeuillage  ornemental,  Vlresim 
Herbstii  et  le  Coleus  Werschaffelti  :  tous  les  membres  pré- 
sents ont  pris  part  à  cette  distribution,  et  remercient 
vivement  M.  Bravy  de  sa  gracieuse  libéralité. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie  • 


Séance  du  10  juin  1866 


PfiÉSII^EVFCE  DE  M.  'DoÛttET,  FBBSIBEffT 

Présents  :  MM.  Doûmet  père,  Martins,  Clerget,  Coste- 
Floret,  Trécourt,  Bravy,  Galavieille,  Lafon ,  Joseph 
Pellet,  Arnaud  Péllet,  Bichard,  Jougla,  Jules  et  Emile 


^  89  ^ 

Bouscareu,  Bivemale,  Debaille^  Caacat  père  et  fils,  Fré- 
déric Coste,  Saint-Ange  Node ,  et  Henri  Bouschet ,  secré-' 
taire. 

Après  rouvertore  de  ia  séance ,  M.  le  Secrétaire  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  ;  il  est 
adopté  sans  réclamation. 

M .  Joseph  Pellet  présente  une  magnifique  collection  de 
Pensées,  quMl  offre  à  la  Société.  Ces  fleurs,  yula^aisçQ, 
out  perdu  un  peu  de  leur  grandeur  ;  mais  elles  se  font 
remarquer  par  la  diversité  et  la  richesse  de  leur  coloris. 
Tous  les  membres  présents  félicitent  M.  Pellet  de  ses  succès 
dans  cette  culture ,  où  il  excelle  depuis  longtemps. 

iff.  le  Président  remercie  M.  Pellet  et  propose  d' offrir 
ces  belles  fleurs  à  M"*®  Garnier,  présidente  des  dames 
patronesses  de  la  Société.  Sur  l'approbation  générale ,  il 
invite  les  membres  qui  voudront  se  joindre  à  lui  à  rac- 
compagner chez  M°*®  la  Préfète.  Cette  députation  est  reçue 
par  M™®  Garnier,  qui  remercie  avec  beaucoup  de  grâce  1^ 
Président  et  tous  les  membres  de  la  Société  de  leur  déli- 
cate attention ,  après  avoir  fait  Téloge  des  belles  fleurs  qui 
lui  sont  offertes. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  du  Pré- 
sident de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Marne,  re- 
lative à  la  réunion  de  la  onzième  session  du  Congrès  porno- 
logique,  qui  se  tiendra  cette  année  à  Melun,  du  14  au 
19  septembre,  et  à  laquelle  il  demande  que  notre  Société 
se  fasse  représenter  par  un  de  ses  membres. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  liste  des  ou- 
vrages et  publications  reçus  depuis  la  dernière  séance ,. 
comme  suit  : 

■ 

1°  Le  Messager  agricole  du  Midi^  5  juin  1866. 
2°  VÉcho  agricole ,  30  mai  1866. 
3®  The  Florist  and  Pomologist,  juin  1866. 
4«  Bulletin  delà  Société  polymathique  du  Morbihan,  année  IMSy 
2«  semestre. 

▲NNALKS.  —  T.  Tl.  —  N*  2  6 
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5<>  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine- 
et'Oisôt  janvier  et  février  1866. 
6°  Chronique  agricole  de  VAin^  l^'  juin  1865. 
7*  VÀpiculteur,  juin  1866. 

8^  Société  d^ horticulture  de  la  Gironde  (Exposition  d^automne), 
septembre  1866. 
9^  Le  Cultivateur  agenais,  25  mai  1866. 
IQo  Revue  horticole  du  Gers,  mai  1866. 
140  Le  Sud-Est,  avril  et  mai  1866. 

12<*  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de 
BeauvaiSy  mai  1866. 

13<>  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départetnent 
de  la  Savoie,  mai  1866. 

14<»  Société  d'horticulture  de  Melun  et  Fontainebleau  (Pro- 
gramme de  l'Exposition  de  Melun  des  13  et  19  septembre  1866}. 
15<>  Bulletin  du  Comice  agricole^  année  1866. 
16*"  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d^Or,  sep- 
tembre et  décembre  1865. 

17»  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'horti- 
culture du  département  d'I Ile-et-Vilaine,  1865. 

18°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire^ 
1865. 

19°  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices 
agricoles  du  département  de  l'Hérault ,  jaavier,  février  et  mars 
1865. 

20°  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 
Moselle,  1«'  trimestre  1866. 

21°  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France^  publiées  à 
lÀUe ,  mars  1866. 

22°  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers^ 
janvier,  février  et  mars  1865. 

23«  Société  royale  de  Flore  de  Bruxelles,  bulletin  de  la  87*  ex- 
position (Exposition  des  produits  de  Thorticulture  qui  aura  liea 
lesl5,16et  17  juillet  1866). 

24°  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  RhônCy  mai  1866. 
25°  Le  Cultivateur  agenais^  mai  1866. 

26°  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
avril  1866. 

^'  Beitschrift  des  Cartenban-Verens,  1865. 
M.  le  Président  fait  part  de  ses  démarches  pour  trouver 
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un  local  conyenable  où  la  Société  puisse  faire  son  expo» 
sition  d'automne;  comme  elles  n'ont,  pas  eu  de  résultatSt 
il  pense  qu'il  convient  d'accepter  le  Jardin  des  Plantes , 
dont  les  serres  et  l'orangerie  nous  ont  été  offertes. 
L'orangerie  est  assez  bien  disposée  pour  recevoir  les  fruits^ 
ainsi  que  les  plantes  délicates ,  et  la  grande  allée  des 
marronniers  peut  fort  bien  convenir  aux  plantes  et  arbustes 
plus  rustiques  qui  nous  seront  envoyés. 

M.  Martins  communique  à  la  Société  un  travail  de 
M.  Loret  avec  ce  titre  :  Nouveau  Tribut  de  quelques  botanistes 
de  l'Hérault.  L'insertion  de  ce  Mémoire  dans  nos  Annales 
est  votée  par  les  membres  présents. 

M.  Bravy,  en  parlant  des  plantes  spontanées  qui  se  font 
remarquer  par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  cite  le  Linum 
ftavum  comme  une  de  celles  qui  pourraient  être  cultivées 
avec  succès  dans  les  jardins;  des  massifs  de  cette  plante 
à  fleur  jaune,  mêlée  au  Linum  Narbonense  à  fleur  bleue, 
produiraient  un  très-bel  effet. 

Vlnopsidium  acaule  pourrait  encore  être  cultivée  dans 
les  jardins. 

M.  Martins  a  réussi  à  conserver  depuis  deux  ans  le 
Mœhringhia  muscosa ,  qu'il  a  rapporté  de  la  Grande  Char- 
treuse, en  le  cultivant  dans  des  rocailles  et  à  l'ombre  d'un 
mur  exposé  au  nord. 

Parmi  les  essais  de  culture  auquel  il  s'est  livré  dans  le 
Jardin  des  Plantes,  il  mentionne  celle  du  Musa  Ensete^ 
qu'il  a  fait  planter  en  pleine  terre  pendant  la  belle  saison 
et  renfermer  dans  la  serre  en  hiver;  par  ce  moyen  il 
espère  faire  prendre  à  ce  bananier  d'assez  fortes  propor- 
tions ,  et ,  comme  ses  larges  et  longues  feuilles  sont  ex- 
posées à  être  déchirées  par  le  vent ,  il  a  pris  la  précaution 
de  faire  attacher  une  attéle  à  la  nervure  principale. 
M.  Martins  a  vu  le  Musa  Ensete  prendre  de  grandes  dimen- 
sions en  Afrique  après  deux  ou  trois  mois  de  végétation. 

Il  a  fait  cultiver  aussi  le  Nicotiana  Wigandoides,  le  Cneo' 
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imm  tricoceunij  le  Dasilyrion  gracile.  A  rocoasion  de  celte 
dernière  plante,  M.  Martins  fait  observer  que,  mise  ea 
pleine  terre,  sa  hampe  atteint  de  bien  pltis grandes  propor* 
tiens  que  lorsqu'elle  est  cultivée  en  pot;  elle  présoite  ce 
fait  curieux  que  son  développement  est  beauconp  plus 
considérable  la  nuit  que  le  jour  :  la  différence  a  été  de 
12  centimètres  de  plus  entre  la  croissance  de  la  nuit  et 
celle  du  jour;  si  elle  n*est  pas  toutes  les  nuits  aussi  grande, 
elle  est  néanmoins  très-seusible,  etilTévalue  à  la  moitié 
on  pour  le  moins  au  tiers  en  sus  pour  le  développement 
nocturne.  C'est  le  contraire  qui  a  été  observé  dans  les 
autres  plantes.  D'après  la  règle  générale ,  la  croissaoce 
des  végétaux  est  de  deux  tiers  plus  considérable  le  jour 
que  la  nuit.  Dans  un  travail  récent,  M.  Duchartre  signale 
un  effet  semblable  sur  quelques  vignes  des  environs  de 
Paris  ;  cependant  le  contraire  a  lieu  pour  les  vignes  de 
notre  pays. 

La  croissance  de  certains  végétaux  est  des  plus  rapides; 
le  bambou,  cité  comme  exemple,  croit  en  Algérie  d'en- 
viron 10  à  15  centimètres  en  vingt-quatre  heures;  après 
deux  mois  de  végétation,  on  le  voit  s'élever  jusqu'à 
10  mètres  de  hauteur. 

M.  Martins  pense, qu'avec  des  abris  dans  l'hiver  il  serait 
possible  de  conserver  beaucoup  de  plantes  délicates  qui 
ne  résistent  pas  au  froid  de  notre  climat  ;  il  se  propose  de 
faire  l'hiver  prochain  des  expériences  de  cette  nature  au 
moyen  de  toiles  goudronnées,  ayant  servi  de  couverture 
^ux  waggons  du  chemin  de  fer.  M.  Bravy  pense  comme 
M.  Martins;  il  rappelle  que  M"''  Adanson  n'ayait  pas 
d'orangerie  et  qu'elle  cultivait  pourtant  des  plantes  assez 
délicates  en  plein  air;  elle  réussissait  à  les  conserver  en 
les  recouvrant  complètement  pendant  l'hiver. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Séance  du.  8  juillet  48S6 

PhBSIDSHCK  de    m.   DoÙMET,   PaÉSIDBNT 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demi. 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.  Isard,  Planchon  (Emile), 
Planchon  (Gustave),  Pellet,  Lafon,  Galavielle  (Alexandre), 
Clerget,  Roux  (Alexandre),  Guibert,  Trecourt ,  Bouschet 
(Henri),  Hivernale ,  Doûmet  fils ,  Daumas  (Jean),  Masclau 
aîné,  Alicot,  Jougla. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  la  phrase  du  travail  de  M.  Loret  qui  dit 
que  la  flore  de  l'Hérault  est  une  des  moins  connues  de  la 
France,  M.  J.-E.  Planchon  présente  les  observations  sui- 
vantes :  Que  certaines  parties  du  dépirtement  de  l'Hérault 
aient  été  mal  explorées ,  c'est  possible  ;  que  les  résultats 
des  recherches  des  botanistes  de  Montpellier  n'aient  pas 
été  régulièrement  publiées,  c'est  malheureusement  certain. 
Mais»  s'il  y  a  lacune  dans  ce  cas,  on  ne  saurait  néanmoins, 
sans  injustice,  oublier  les  services  éraîncnts  rendus  à  la 
flore  en  question  par  des  savants  tels  que  de  Candolle , 
Delile^  Dunal,  Roubieu,  Pouzinpère,  Salzmann,  Aug.  de 
Saint-Hilaire ,  Esprit  Fabre,  Godron,  sans  parler  de  Richer 
ée  Belleval,  de  Tournefort,  de  Magnol  et  de  Gouan.  Si 
Delile  et  Dunal  sont  morts  sans  laisser  de  Flore  de  THé^ 
rault,  leurs  herbiers,  que  M.  Loret  connaît  très-bien,  leurs 
notes,  leurs  opuscules  sont  là  pour  prouver  avec  quel 
2èle  ils  ont  poursuivi  cette  œuvre  pendant  tout  le  cours 
d'une  longue  vie.  G  est  pour  avoir  voulu  trop  bien  faire 
qa'ils  ont  laissé  inédits  ta  plupart  de  leurs  travaux.  On  ne 
4pit  donc  pas  laisser  croire ,  même  sans  le  vouloir,  au 
public  scientifique,  que  Tœuvre  de  tels  hommes  a  été 
stérile,  et  que  Montpellier,  centre  d'études  botaniques 
4e{Miis  le  XVI*  siècle,  serait  moins  connu  dana  sa  v^- 
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tation  que  tel  département  de  la  France  dont  un  amateur 
aura  hâtivement  publié  la  flore . 

La  correspondance  imprimée  contient  : 

i<»  Chronique  agricole  dn  15  jnin,  juillet  4866. 

2»  Le Sud-E^f,  journal  agricole, juin,  juillet  1866. 

3*  Journal  de   la  Société  impériale  centrale  d'horticulture  r 
mai  1866. 

4®  Société  agricole  des  Pyrénées  -  Orientales ,  14*  volume. 
-  5»  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie ,  juin  1866. 

%^  Revue  agricole  et  horticole  du  département  du  Gers ,  ']um 
1866. 

7»  Bulletin  de  la  Société  d^horticulture  de  la  SarthCy  i*'  et 
^  trimestre  1866. 

8®  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  V Allier,  janvier  et 
avril  1866. 

9<>  Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  du  Douhs^  janvier, 
février,  mars,  avril  1866. 

10^  Mémoires  de  la  Société  impériale  d^ agriculture ,  sciences  et 
arts  d'Angers^  tome  VIII,  3«et  4«  cahiers. 

11»  Nouvelles  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  GirondCj 
année  1866. 

12^  Annales  de  la  Société  d'émulation  du   département  des 
VosgeSj  1"  cahier,  1864. 

13^  Société  royale  Linnéenne  de  Bruxelles  (Programme  de» 
concours  pour  le  mois  de  septembre  1866.) 

14°  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye ,  bulletin 
des  travaux  de  la  Société,  avril  1866. 

15°  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  dv 
Rhône^  juin,  juillet  1866. 

16<>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Chalon-sur-Saône,  juin  1866. 

17»  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
mars  et  avril  1866. 

18*  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  mai  1866. 

19o  Société  académique  de  Saint-Quentin,  avril  1866. 

20<>,  The  Florist  and  Pomologist ,  }u\n  1866. 

21»  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lozère ,  mars  et  avril  1866. 

22*»  V Apiculteur,  juillet  1866. 

23®  Archives  de  Vagriculture  du  nord  de  la  France,  avril  18W- 
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.  24<*  Revue  horticole  (huit  numéros  ,  du  16  mars  au  l***  juillet). 

25°  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  Varron- 
dissement  du  Havre,  1866,  3«  et  i^  bulletins. 

If.  Nap.  Doûmet  avertit  rassemblée  qae  la  société  d*ac-' 
dimatatioD  accepte  rechange  de  ses  publications  contre 
notre  Balletin. 

Diverses  plantes  ont  été  déposées  sur  le  bureau  et  sont 
l'objet  de  quelques  explications.  M.  Roux  a  apporté  du 
Jardin  des  Plantes  une  Columnea  Scheedeanay  qui  vit  très- 
bien  dans  la  serre  tempérée,  et  un  beau  pied  de  Statice 
macrophylla  des  lies  Canaries,  qui  a  également  passé 
rhiver  en  orangerie.  M.  Roux  veut  essayer  de  mettre  en 
pleine  terre  un  échantillon  de  cette  espèce.  M.  Planchon 
pense  que  la  plante  a  de  grandes  chances  de  résister  à 
cette  épreuve.  Un  Statice  à  fleurs  rouges ,  du  Cap ,  qu'il  a 
depuis  plusieurs  années  dans  son  jardin,  a  toujours  re- 
poussé du  pied  après  les  froids  de  Fhiver.  A  propos  Aé 
l'action  de  la  température ,  M.  Roux  fait  remarquer  que 
des  graines  de  Sensitive,  exposées  tout  l'hiver  sur  la  terre 
où  elles  étaient  tombées  naturellement,  ont  donné,  pen- 
dant l'été,  un  grand  nombre  de  pieds,  un  peu  plus  tardifs 
que  ceux  qui  sont  venus  sous  bâche,  mais  d'ailleurs  tout 
aussi  beaux.  Enfin  M.  Roux  montre  à  ia  Société  un  échan- 
tillon venu  de  bouture  de  VIochroma  coccinea. 

M.  Guibert  a  apporté  de  son  jardin  un  bouquet  de 
beaux  Glayeuls  et  d'Agapanthes  umhelliferus  entourés  de 
Gypsophylla  paniculata. 

M.  Doûmet  fait  remarquer  à  la  Société  la  grandeur  et 
le  coloris  de  Roses  trémières  doubles  qu'il  a  apportées , 
dont  quelques-unes  rappellent  presque  les  formes  du  Ca- 
mélia, n  présente  aussi  un  exemplaire  de  Bombax  Seyba^ 
destiné  au  Jardin  des  Plantes. 

M.  Nap.  Doûmet  recommande  à  la  Société  la  culture  de 
la  Fraise  Sir-Harry,  dont  il  a  déjà  distribué  un  certain 
nombre  de  plants.  Ce  Fraisier  est  très-remontant  et  donne 
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de  beaux  fraits ,  qae  H.  Doûmet  fait,  du  reste,  apprécier 
à  la  Société  par  quelques  échantillons. 

La  Revue  horticole  renferme,  sur  la  grande  Exposition 
de  Londres,  des  détails  intéressants  que  M<  Nap.  Doùmet 
communique  à  la  Société  (  Voir,  pour  les  détails ,  à  lit 
Revue  bibliographique).  Il  appelle  également  Tatteution  des 
Hiembres  sur  une  belle  espèce  de  Bhododendron,  figurée 
dans  ce  journal.  C'est  le  Rhod.  Hogdsovii ,  apporté  de 
THimalaya  par  le  docteur  Hooker. 

M.  Planchon  annonce  à  la  Société  la  mort  d*un  des  hor- 
ticulteurs les  plus  remarquables  du  département,  M.  Esprit 
Fabre.  Il  rappelle  comment  ce  simple  jardinier,  par  son 
seul  coup  dœil,  était  arrivé  à  faire  de  véritables  décoo- 
Yertes ,  et  promet  de  consacrer  un  article  spécial  à  la 
biographie  de  ce  modeste,  mais  si  digne  représentant  de 
notre  botanique  locale.  Tous  les  membres  présents  s'asso* 
cient  aux  regrets  qui  viennent  d'être  exprimés. 

HU.  J.-E.  Planchon  et  G.  Planchon  communiquent  à  la 
Société  le  résultat  de  quelques  explorations  faites  dans  le 
département.  La  présence  du  Vicia  Orobus  sur  le  pluteaa 
de  Saint-Pons,  à  la  Salvetat,  mérite  d'être  particulièrement 
signalée.  MM.  Planchon  ont,  en  outre,  retrouvé  deux 
plantes  indiquées  jadis  par  les  botanistes  de  Montpellier, 
mais  dont  on  avait  perdu  complètement  la  trace  :  la 
Fritillaire,  signalée  vaguement  par  Gouan,  entre  Cam- 
pestre  et  Clermont-F Hérault,  près  de  la  route  rojale,  et 
qui,  après  bien  des  recherches,  a  été  trouvée  à  2  kilomètres 
du  Cajlar,  et  le  Scorzonera  crispa^  vu  à  la  Sérane  par 
Magnol  et  qui  se  rencontre  sur  un  des  contreforts  de  cette 
montagne,  du  côté  de  Saint-Maurice.  Le  bois  de  Guillao- 
mard,  dans  TAveyron,  riche  en  belles  Orchidées,  le  b(M« 
de  Salbouz  et  le  Larzac  en  général,  ont  été  explorés  par 
MM.  Planchon  et  méritent  un  travail  spécial. 

la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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FLORAISON  EN  PLEffiE  TERRE 
DU    DASYLIRION    GRACILE    Zucc. 

AtJ  ARBIN  des  plantes  de  MONTPELLIER 
COMPARÉE   A   CELLE 

DU  PHORMIVM  TENAX   ET   DE  U AGAVE  AJUERICANA 

par  M.  Gh.  MARTINS. 


Le  Dasylirion  gracile  Zucc.  (voyez  la  planche)  est  une  plante 
des  hauts  plateaux  du  Mexique  ,  cultivée  ordinairement  en  serre 
froide  dans  le  midi ,  en  serre  tempérée  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Je  Fai  mise  en  pleine  terre  devant  Torangerie  du  Jardin 
des  plantes  de  Montpellier,  en  1861  ;  elle  y  a  admirablement 
prospéré ,  n'a  point  souffert  des  froids  de  l'hiver,  et  a  fleuri  en 
1866.  M.  J.-E.  Planchon  a  vu  la  même  plante  en  fleur  dans  un 
vase  chez  M.  Van  Houtte,  à  Gand  ,  en  1851,  et  en  a  donné  la  des- 
cription avec  une  figure  noire  très-réduile*. 

Rien  de  plus  embrouillé  que  la  synonymie  de  cette  espèce: 
c'est  le  Bonapartea  gracilis  et  le  Barbacenia  graciîis  des  horti- 
culleurs:  le  Roulinia  gracilis  de  M.  Ad.  Brongniart*,  et  enfin, 
suivant  Kunlh ,  le  Dasylirion  acroirichvm  Zucc.  La  place  du 
genre  Dasylirion  dans  la  série  des  familles  végétales,  n'est 
pas  mieux  déterminée.  Pour  M.  Brongniart ,  il  fait  partie  des 
Liliacées;  M.  Planchon  le  rapproche  des  Joncées  anomales, 
telles  que  les  Xerotes  et  le  Kingia  de  l'Australie  ;  enfin  M.  Wal- 
pers  ^  le  place  d'abord  dans  les  Broméliacées ,  puis  dans  les  As- 
paraginées.  Endlicher  *   et  M.  A.  Torrey ,  qui  a  décrit  ^  cinq 

*  Flore  des  serres  et  des  jardins  de  l'Europe,  t.  VII,  p.  10,  Mai  1851. 
^Annales  des  sciences  naturelles,  2* série,  t.  XIV,  p.  319.  1840. 
^Annales  Botanicœ  systematicœ^  I,  p.  841.   111,  p.  644,  et  VI,  p.  140. 

*  Gênera  plantarum,  suppl.  I,  p.  1361,  1840,  et  Enchiridion  hâtant- 
cttm,  p.  1841. 

*  Heport  on  Ike  United-States  and  mexican  boundary  Survey,  by  W.-E. 
Emory,  E.  II,  p.  215. 1859 
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espèces  de  Dasylirion ,  dont  deux  nouvelles ,  savoir  :  D.  iemU" 
folium  Torr.,I>.  graminifoUum  Zucc,  D.  Bigelovii,  Torr.,  D. 
Lindheimerianum  Scheele  et  D.  erumpens  Torr.,  mettent  ce 
genre  dans  les  Broméliacées.  C'est  Fopinion  à  laquelle  je  me 
rallie.  Les  feuilles,  comprimées,  roides  ,  plates  ou  concaves  en 
dessus ,  convexes  en  dessous ,  bordées  de  crochets  recourbés, 
sont  celles  d'un  Bromelia  ou  d'un  Ananas  ;  l'inflorescence ,  les 
fleurs  petites,  avec  un  périanthe  à  six  parties,  six  étamines 
hypogynes,  le  fruit  sec  indéhiscent  à  trois  loges,  l'embryon 
droit  contenu  dans  un  albumen  :  tous  ces  caractères  donnés 
par  M.  Torrey  classent  ce  genre  dans  la  troisième  section  des 
Broméliacées ,  à  côté  des  Hechtia,  des  Gussmannia  et  des  Bo- 
napartea.  En  Europe  ,  les  fruits  n'arrivent  pas  à  maturité;  il  en 
a  été  ainsi  dans  les  quatre  floraisons  de  Dasylirion  qui  ont  eu 
lieu  à  Montpellier  et  dans  celui  qu'a  décrit  M.  Planchon  ;  mais 
M.  Torrey  les  a. étudiés  sur  les  cinq  espèces  qu'il  a  décrites. 

Le  pied  qui  a  fleuri  à  Gand  était  femelle  ;  celui  de  Mont- 
pellier, polygame.  La  figure  A  représente  une  fleur  mâle,  et  la 
figure  B,  la  même  grossie  ;  la  figure  C,  l'ovaire  d'une  fleur  femelle 
grossi.  On  n'a  pas  figuré  les  fleurs  hermaphrodites.  En  D,  M.  Node 
Saint-Ange  a  figuré  le  triple  épi  et  la  bractée  recourbée  en  forme 
de  crochet  arrondi  qui  en  couvre  la  base.  Ces  bractées  et  ces 
épis  étaient  au  nombre  de  320  sur  le  pied  de  Montpellier  ;  le 
nombre  total  des  petites  fleurs  s'élevait  donc  à  plusieurs  milliers^ 

Pour  Thorticulteur  paysagiste  et  pour  l'artiste ,  ce  sont  les 
feuilles  qui  donnent  à  celte  plante  sa  physionomie  pittoresque: 
elles  forment  une  toufle  épaisse  et  arrondie,  placée  sur  un  slipe 
surbaissé.  Les  plus  longues  ont  un  mètre  de  long  sur  0",03  de 
largeur  à  la  base.  Sur  la  planche,  elles  sont  représentées  de  gran- 
deur naturelle;  leur  forme  est  celle  d'une  épée ,  et  elles  se  ter- 
minent (Voyez  figure  F)  par  une  houppe  brune,  formée  des  fibres 
desséchées  et  légèrement  frisées  du  parenchyme.  A  l'in'érieur 
du  faisceau,  ces  feuillesdiminuent  de  longueur  et  passent,  par  des 
transitions  insensibles,  aux  bractées  recourbées  représentées 
figure  C. 

Voici  maintenant  l'histoire  de  la  floraison  du  pied  de  Dasy- 
lirion gracile  qui  était  en  pleine  terre  depuis  1861. 

Le  4  juin  1866,  au  soir,  le  jardinier  en  chef  aperçut  une  hampe 
dont  la  pointe  se  dégageait  du  faisceau  des  longues  feuilles  den- 
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tées  qui  entourent  le  stipe  de  celte  espèce.  Cette  hampe  avait 
déjà  0°^,S6  de  hauteur.  A  partir  de  cet  instant,  la  croissance  fut 
mesurée  chaque  jour  à  six  heures  du  soir  et  à  six  heures  du 
matin.  Rapide  jusqu'au  14  juin,  cette  croissance  se  ralentit  peu 
à  peu  et  ne  fut  plus  sensible  à  partir  du  23  au  soir,  où  la  hampe 
avait  atteint  une  hauteur  de  2°',881.  J'ai  construit  cette  courbe 
d'accroissement  en  prenant  les  jours  pour  abscisses  et  les  hauteurs 
observées  pour  ordonnées  :  en  la  prolongeant  inférieurement  , 
je  trouve  que  la  hampe  a  dû  commencer  à  pousser  dans  la  journée 
du  i"  juin.  C'est  donc  en  vingt-trois  jours  qu'elle  a  atteint 
la  hauteur  deS^jSSl,  s'élevanl  en  moyenne  à  0",125  en  vingt- 
quatre  heures.  Mais  cette  croissance  n'était  pas  uniforme. 
Pendant  les  onze  premiers  jours,  la  hampe  s'est  élevée  à 
2"",083,  croissant  de  0",190  par  vingt-quatre  heures;  dans 
les  douze  derniers,  de  0™,798  seulement ,  ne  croissant  alors  que 
de  0",066  par  vingt-quatre  heures. 

Ce  ralentissement  graduel  dans  l'accroissement  de  celte  hampe 
à  partir  d'une  certaine  période  est  conforme  aux  lois  de  l'ac- 
croissement de  tous  les  êtres  organisés;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas, 
c'estque  cet  accroissement  était  plusfortlanuitque  le  jour.  Ainsi, 
du  4  au  21  juin,  la  hampe  a  poussé  de  l'»,2G6  pendant  la  nuit 
(en  moyenne  0",600  de  six  heures  du  soir  à  six  heures  du  malin); 
pendant  le  jour,  de  0",793  seulement  (en  moyenne  0">,038  de  six 
heures  du  matin  à  six  heures  du  soir). 

Le  maximum  de  la  croissance  diurne  en  douze  heures  (0",103) 
a  eu  lieu  dans  la  journée  du  5  juin ,  et  le  maximum  de  la  crois- 
sance nocturne  dans  le  même  laps  de  temps  (0",140),  pendant 
la  nuit  du  10  au  11  juin.  En  résumé,  le  rapport  de  la  croissance 
nocturne  à  la  croissance  diurne  est  comme  1  est  à  0,63. 

Des  observations  continuées  le  1 1  juin,  de  trois  heures  en  trois 
heures,  jour  et  nuit ,  ont  montré  que  la  croissance  la  plus  rapide 
(23'"")  avait  eu  lieu  entre  trois  heures  et  six  heures  du  matin , 
puis  entre  neuf  heures  du  soir  et  minuit  (19""). 

On  aurait  tort  de  supposer  que  cet  accroissement  était  peut-être 
spécial  au  sujet  que  j'observais  ;  en  effet,  en  1854 ,  un  Dasylirion 
gracile  cultivé  dans  une  grande  caisse  et  renfermé  pendant 
l'hiver  dans  l'orangerie ,  a  poussé  en  juillet  une  hampe  qui  s'est 
élevée  de  l™,i8  pendant  la  nuit,  et  seulement  de  0",96  pendant 
le  jour  :  le  rapport  des  deux  accroissements  entre  eux  fut  comme 
1  à  0,81. 
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La  même  plante  a  refleuri  en  1862,  à  la  fin  de  juin  et  at 
commencement  de  juillet.  La  hampe  a  poussé  de  0«»,88  pendant 
la  nuit,  et  pendant  le  jour  de  0»,75.  Le  rapport  est  encore 
oonnme  1  à  0,85.  L'excès  de  Taccroissement  nocturne  sur  Yw 
croissement  diurne  a  été  moindre,  comme  on  le  voit ,  pour  un 
sujet  cultivé  dans  une  caisse  que  pour  un  pied  végétant  en 
pleine  terre. 

Une  liliacée ,  le  Phormium  tenax ,  cultivé  dans  un  vase,  m'a 
offert  le  même  phénomène.  Sa  hampe  florifère  commença  à 
pousser  le  3  avril  1854;  elle  atteignit  en  quarante-cinq  joure 
la  hauteur  de  lffl,363,  et  formait  un  candélabre  portant  quarante 
et  une  fleurs.  Dans  celle  plante,  raccroissement  nocturne  fut  éga- 
lement plus,  fort  que  le  diurne,  dans  le  rapport  de  1  à  0,88. 

Ces  résultats  m'ont  d'autant  plus  étonné,  qu'ils  sont  en  contra- 
diction  avec  ceux  auxquels  on  est  toujours  parvenu  quand  on  a 
comparé  l'accroissement  nocturne  avec  l'accroissement  diurne 
de  la  hampe  d'une  plante  dont  la  végétation  a  beaucoup  d'ana^ 
logie  avec  celle  des  espèces  dont  je  viens  de  parler:  c'est 
TAloèsPitte  ou  Agave  Americana.  Tous  les  botanistes  savent 
que  celte  plante,  originaire  du  Nouveau  monde,  spontanée  main- 
tenant sur  le  littoral  de  la  région  méditerranéenne,  pousse  subi- 
tement, à  un  âge  variable  pour  chaque  individu,  une  hampe  florale 
qui  s'élève  en  quelques  semaines  à  la  hauteur  de6  à  8  mètres 
sous  le  ciel  de  Montpellier.  Plusieurs  de  ces  hampes,  mesurées 
malin  et  soir,  croissaient  toujours  davantage  le  jour  que  la  nuit, 
dans  la  proportion  d'un  tiers  environ.  Dans  une  plante  de  la 
même  famille,  l'^war/////s  bclladona ,  l'accroissement  observé 
par  M.  Ernest  Meyer  était  du  double  pendant  le  jour. 

Ces  faits,  sur  lesquels  M.  Duchartre  a  appelé  l'attention  des 
observateurs  dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
du  9  avril  de  cetteannée ,  montrent  qu'un  champ  nouveau  s'ouvre 
devant  eux.  Pour  bien  analyser  ces  phénomènes  ,  je  crois  qu'il 
faut  étudier  séparément  la  croissance  lente,  régulière  et  normale 
des  tiges  des  branches  ou  des  pédoncules,  et  ensuite  celle  de 
ces  hampes  florales  qui,  s'élevant  tout  à  coup  rapidement  à 
une  grande  hauteur  relativement  à  celle  de  la  plante,  se  couvrent 
de  flears  et  de  fruits  et  entraînent  souvent  après  elles  la  mort 
du  sujet,  épuisé,  pour  ainsi  dire,  par  cet  excès  de  végétation. 
Cette  croissance  peut  être  représentée  par  des  courbes  dont 
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la  forme  se  ressemble,  quoique  raccroissement  soit  tantôt  plus 
fort  pendant  le  jour ,  comme  c'est  la  règle  pour  les  tiges  et  les 
branches,  tantôt  plus  rapide  pendant  la  nuit,  contrairement 
à  tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'influence  prépondérante 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  sur  le  développement  normal  des 
végétaux. 


LE  PACHIRA  (CAROLINEA)  A  FLEURS  BLANCHES 


A 


par  M.  Napoléon  DOUMET 


Les  Pachiriers^  plus  connus  dans  les  cultures  sous  le  nom  de 
Carolinea,  sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur,  originaires  des 
parties  chaudes  ou  tempérées  de  l'Amérique  méridionale.  Ils 
appartiennent  à  la  famille  des  Bombacées  (  Kunth) ,  démembre- 
ment des  Malvacées  ( monadelphie  polyandrie  de  Linné),  ou  à 
celles  des  Slerculiacées ,  tribu  des  Bombacées  d'Aublet,  d'après 
les  auteurs  du  Bon  Jardinier. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  la  désignation  que  Ton  veuille  don- 
ner à  la  famille  dans  laquelle  on  doit  les  ranger,  ils  s'y  trouvent 
en  compagnie  de^Bombax,  Adansania  et  Sterculia. 

Pachira  est  le  nom  indigène  de  l'une  des  espèces  (Pac/i/m  aqua- 
tica)^  également  désignée  par  le  nom  de  Cacao  sauvage,  en  raison 
de  la  ressemblance  de  son  fruit  avec  celui  du  vrai  Cacao  {Theo- 
brcma  ).  Les  Galibis  de  Cayenne  en  mangent  les  semences  cuites 
sous  la  braise.  En  Europe,  ils  fleurissent  quelquefois  dans  les 
serres,  mais  y  fructifient  très-rarement ,  croyons-nous. 

Une  assez  grande  confusion  parait  régner  e^tre  les  diverses 
espèces  du  genre  introduites  dans  les  cultures  d'Europe.  Celle 
dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici  est  cultivée  depuis  une  quin- 
zaine d'années  dans  la  serre  tempérée  de  mon  père,  à  Cette; 
elle  provenait  des  cultures  de  MM.  Cels ,  et  nous  l'avons  vue  de 
lout  temps  désignée  sous  le  nom  de  Carolinea  insignis. 

C'est  aujourd'hui  un  arbre  de  3  mètres  de  haut,  à  tige  droite, 
lortement  renflée  à  la  base,  recouverte  d'une  écorce  lisse,  verte 
sur  presque  toute  sa  surface ,  grisâtre  seulement  vers  le  bas.  Il 
étale  au  sommet  plusieurs  rameaux  un  peu  retombants ,  ornés 


-  102  - 

presque  toute  Taiinée  de  feuilles  nombreuses  et  splendides  par 
leur  dimension.  Ces  feuilles,  digilées  et  portées  par  un  pédoncule 
de  0"15à  O^^O,  se  composent  de  cinq  à  neuf  folioles,  mesurant 
0"15  à  0"30  de  longueur  sur  0"06  à  0"15  en  largeur,  ovales- 
lancéolées,  moins  acuminées  au  sommet  qu  à  la  base ,  glabres, 
luisantes  et  d'un  beau  vert  en  dessus ,  un  peu  plus  glauques  en 
dessous.  Elles  tombent  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mars,  mais 
la  plante  revêt  bientôt  après  une  nouvelle  parure  de  feuilles  plus 
fraîches ,  plus  amples  et  toujours  plus  nombreuses. 

Le  bouton  à  fleur  se  montre  sur  la  partie  supérieure  des  pous- 
ses de  Tannée  précédente.  Il  est  solitaire,  dressé,  et  peut  être, 
avant  son  épanouissement ,  comparé  à  un  cornichon  sans  aspé- 
rités. Lorsqu'il  est  arrivé  au  terme  voulu,  il  s'ouvre  dans  la  nuit 
ou  de  grand  malin ,  laissant  échapper  cinq  pétales,  semblables  à 
des  lanières  de  peau  qui  se  renversent  et  s'enroulent  sur  elles- 
mêmes;  leur  couleur  est  jaune  verdâtre  à  l'intérieur.  Du  centre 
de  la  corolle  s'échappe  un  plumet  d'élamines  nombreuses,  réu- 
nies à  leur  base  en  cinq  faisceaux,  qui  se  subdivisent  en  filets 
accolés  généralement  par  deux  et  portant  des  anlhères  jaune 
clair.  Ces  filets,  de  0n»08  à  0™10  de  longueur,  sont  entièrement 
blancs,  ne  prenant  une  teinte  légèrement  jaunâtre  que  lorsque  la 
fleur  commence  à  se  flétrir,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Un  pistil  unique  sort  du  centre  des  étamines,  qu'il  dé- 
passe un  peu.  Il  est  tinté  de  verdâtre  et  surmonté  d'un  slygmate 
à  cinq  parlies,  d'un  jaune  d'or  plus  foncé  que  celui  des  anlhères. 
L'ensemble  de  la  fleur  ofl*re  l'aspect  d'une  aigrette  fort  élégante. 

Peu  de  temps  après  la  flétrissure ,  les  pétales  tombent  et 
l'ovaire  se  renfle  et  grossit  rapidement,  conservant  toujours  une 
belle  couleur  verte ,  jusqu'à  ce  que,  devenu  gros  comme  un  œuf 
de  dinde,  il  prenne  une  teinte  plus  brunâtre,  indiquant  l'approche 
de  la  maturité.  Le  fruit  est  alors  bossue  de  partout ,  un  peu 
rugueux  au  toucher,  et  divisé  en  cinq  valves  par  des  rainures 
assez  profondes. 

Ce  fruit  s'ouvre  par  le  sommet ,  sans  changer  de  position  ,  et 
présente  à  l'intérieur  un  placenta  cotonneux,  auquel  sont  atta- 
chées les  semences  qui  ont  leurs  loges  de  chaque  côté ,  entre 
les  parois  des  valves ,  de  façon  que  chaque  graine  appartient  à 
deux  valves  à  la  fois.  Celles-ci  sont  assez  épaisses ,  à  peu  près  de 
la  consistance  de  celles  du  Marron  d'Inde  et  munies,  comme  le 
placenta,  d'un  duvet  cotonneux,  mais  moins  abondant. 
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Dès  1862,  ce  Pac/iim  avait  présenté  sa  fleur;  il  n'en  donna 
qu'une  seule,  cette  première  année,  vers  le  niois  de  juillet,  et 
elle  fut  infertile. 

L'année  suivante  la  floraison  ne  se  renouvela  pas,  mais  en 
1864,  également  en  juillet,  trois  fleurs  se  montrèrent  à  quelques 
jours  d'intervalle.  Deux  sur  les  trois  nouèrent  et,  dans  le  courant 
de  décembre  de  la  même  année,  les  fruits  mûrs  s'ouvrirent  d'eux- 
mêmes,  laissant  échapper,  l'un  dix,  l'autre  douze  semences, 
dont  le  germe  se  développait  avant  même  qu^elles  fussent 
tombées. 

Ces  semences,  anguleuses  d'un  côté,  arrondies  de  l'autre, 
sortes  de  châtaignes  recouvertes  d'une  peau  de  moyenne  épais- 
seur ,  de  couleur  terreuse  et  marquées  à  l'extérieur  d'un  réseau 
de  nervures,  ayant  leur  point  de  départ  aulour  du  germe,  furent 
semées  aussitôt,  et,  huit  jours  après,  donnaient  naissance  à 
de  jeunes  sujets  très-vigoureux.  L'une  d'elles  pourtant ,  ayant 
été  partagée  par  le  milieu ,  je  fus  surpris  de  la  conformation 
étrange  des  parties  charnues  qu'elle  renfermait. 

Cette*  singulière  conformation  m'avait  fait  présumer  quelque 
particularité  dans  la  germination  ;  or,  lorsque  les  jeunes  em- 
bryons furent  tous  développés  ,  je  m'aperçus  que  chaque  se- 
mence avait  donné  naissance  à  deux  et  quelquefois  à  trois  plan- 
Iules.  Chez  toutes,  il  y  avait  deux  plantules  de  même  grosseur; 
mais  chez  celles  qui  en  présentaient  trois ,  la  troisième  était  tou- 
jours moins  vigoureuse,  parfois  même  rudimentaire  et,  dans  ce 
cas,  soudée  au  pédoncule  de  Tune  des  deux  autres.  Les  cotylédons, 
très-charnus,  sinueux  et  irréguliers,  restèrent  seuls  pendant 
près  d'un  mois.  Une  gemmule  s'éleva  enfin  du  centre  des  plantules 
jumelles ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  troisièmes  mourut  sans 
avoir  donné  de  feuilles. 

La  plupart  des  jeunes  plantes  furent  séparées  au  premier  rem- 
potage; quelques-unes  cependant  furent  laissées  ensemble,  etau- 
jourd'hui  il  en  est  qui  se  sont  grefl'ées  par  la  base;  les  unes  et  les 
autres,  élevées  en  serre  tempérée,  ont  fait  de  jeunes  sujets  vi- 
goureux, qui  promettent  de  devenir  de  jolis  arbres. 

Quel  est,  maintenant ,  le  nom  du  Pachira  dont  il  est  ici  ques- 
tion ?  Bien  que  nous  l'ayons  toujours  eu  ou  vu  sous  la  désignation 
A'insignis ,  nous  hésitons  à  lui  conserver  ce  nom,  en  présence  du 

peu  d'accord  qui  existe  entre  les  descriptions  données  dans 
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divers  ouvrages.  Ainsi,  dans  le  DicUonnatre  d'histoire  naturelle 
(Paris,  Levrault,  t.  XXXYII.  1825),  Poiret  assigne  à  cette  espèce 
une  fleur  beaucoup  plus  grande ,  à  pétales  étroits ,  longs  de  cinq 
pouces,  rougeàlres,  veloutés,  et  à  filets  de  couleur  rouge,  ce  qui 
ne  convient  nullement  à  notre  plante,  pas  plus  que  la  description 
parle  même  auteur  du  Pachira  aquatica,  lequel  donnerait  une 
fleur  d*un  pied  de  long,  avec  des  filets  rougeàtres  et  les  anthères 
pourpres. 

^ussieu,  dans  le  Dictionnaire  de  iVOrhigw^,  reproduit  à  peu  de 
choses  près  les  mêmes  caractères,  ajoutant  seulement  que  la 
plante  a  fleuri  pour  la  première  fois  à  Louvain  en  1825.  Dans  le 
Manuel  des  plantes ,  arbres  et  arbustes,  de  MM.  Jacques  et  Hé~ 
rincq ,  nous  trouvons  une  description  à  peu  près  semblable, 
laquelle  est  reproduite  également  dans  le  Nouveau  Jardinier 
pour  i 865.  Le  même  manuel  décrit,  en  outre,  plusieurs  autres 
espèces  cultivées ,  dont  une  seule,  le  Pachira  alba^  se  rappor- 
terait pour  la  fleur  à  celle  qui  nous  occupe  ;  mais  la  floraison  s'en 
eflectuant  Thiver,  quand  la  plante  est  dépourvue  de  feuilles,  il 
est  à  présumer  qu'il  ne  s'agit  point  de  notre  espèce.  Noué  serons 
plus  heureux  en  la  rapprochant  de  la  description  du  Pachira  in- 
signis  W.,  que  Ton  trouve  dans  le  Bon  Jardinier  [éd.  de  1845), 
où  il  est  dit  que  Taigrette  est  d'un  blanc  jaunâtre;  mais  Tépi- 
thète  d'immense,  donnée  à  cette  partie  de  la  fleur,  nous  ferait 
encore  élever  des  doutes,  s'il  n'était  aussi  question  d'une  variété 
miner,  qui  a  fleuri  en  1826  dans  les  jardins  deNeuilly. 

En  présence  de  la  couleur  rouge  attribuée  aux  étamines  du 
Pachira  insignis  par  plusieurs  auteurs  sérieux  et  de  la  similitude 
apparente  de  notre  fleur  avec  celle  décrite  dans  le  Bon  Jar- 
dinier, nous  ne  pouvons  encore  que  demander  où  est  la  vérité. 

Nous  terminerons  en  disant  que  le  Pachira  décrit  ici  est  un 
arbre  fort  élégant,  digne  de  figurer  dans  toute  serre  chaude  ou 
même  tempérée  dont  les  dimensions  ne  seront  pas  trop  exiguës. 
Sa  culture  n'oflre  point  de  difficultés  sérieuses  ;  h  terre  de  bruyère 
pure  ou  additionnée  de  bon  terreau  de  feuilles,  des  arrosages 
suffisants  sans  être  pour  cela  trop  fréquents,  un  peu  de  chaleur 
en  été  pour  favoriser  la  floraison,  une  température  ne  descendant 
pas  au-dessous  de  -{-  5*>  en  hiver,  sont  les  conditions  auxquelles 
on  obtiendra  toujours  de  bons  résultats. 


NOTICE  SUR  TROIS  PLANTES  INMGÈNES 

CONSIDÉRÉES  COMME  ALIMENTAIRES 
par  M.  m  U)EET 


C'est  sur  la  connaissance  des  espèces,  dit  Villarsdans  sa  Flor^ 
dUi  bauphinàf  que  repose  la  science  de.  la  botanique;  Nous  le 
croyons  sans  peine ,  et  nous  ajouterons  que  cette  connaissance 
des  espèces  réclame,  pour  porter  tous  ses  fruits,  Tétude  de  leursi 
propriétés  et  de  leurs  plus  utiles  applications.  On  reproche  son- 
geât à  la  botanique  de  se  complaire  sur  les  hauteurs  de  la  théorie. 
e^4^  descendre  rarement. aux  applications  dont  nous  venons  de 
parler.  Ces  reproches  ne  sont-ils  pas  un  peu  fondés  ;  et ,  pour 
ne  parler  ici  que  des  plantes  alimentaires,  a<t-on  demande  aux 
vc^étaux  indigènes  tout  ce  qu*ils  peuvent  donner  sour  ce  rap^ 
p^rtîNous  ne  le  pensons  pas.  La  zoologie  vient  de  payer  un. 
tribut  récent  à  Fart  culinaire ,  en  lui  livrant  Tanimal  qu'on  ae 
croyait  bon  jusqu'ici  qu'à  servir  de  monture  et  à  traîner  nos 
vélUcules;  mais  Thomme  n'est  pas  seulement  Carnivore  et  hippo-^ 
pIsâgQ.  Nous  aimerions  à  voir  la  botanique  et  Thorticulture  con^ 
courir  aussi  à  la  variété  de  nos  aliments ,  en  essayant  d'intro- 
dpire  sur  nos  tables  tous  les  végétaux  qui  en  sont  dignes,  et 
dont  on  a  jusqu'à  présent  méconnu  le  mérite.  La  plante  pour 
laquelle  nous  venons  aujourd'hui  réclamer  ce  privilège  est  une 
espèce  particulière  à  nos  Gévennes,  ÏAraUs  cebennensis  B.  C»^ 
dont  nous  parlerons,  après  avoir  dit  un  mot  de  deux  autresr' 
végétaux  plus  connus ,  le  Scolyme  d'Espagne  et  la  Garliâe  à 
fouilles  d'Acanthe* 

Le  Scolyme  d'Espagne  (Seolymus  Hispanieus  L.],  connu  ici 
sous  le  nom  de  Cardousse,  et  ailleurs  sous  celui  d'Epine  jaune, 
est  une  plante  commune  dans  la  région  des  Oliviers.  Elle  re- 
monte dans  l'Est  jusqu'à  Lyon ,  et  s'avance  ,  d'un  autre  côté , . 
vers  Toulouse  et  Bordeaux,  et  de  là  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Loire.  Toujours  nous  avons  cru  voir  dans  cette  plante,  que  le 
peuple  mange  en  certains  pays  telle  que  la  nature  la  lui  offre^ , 
Uiie  rivale  future  de  notre  fade  salsifis.  La  plante  sauvage ,  il 
faut  Tavouer,  a  plus  d'une  fois,  trompé  nos  espérances.  Cette 
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déception  s'est  produite  notamment  à  Cannes  et  à  Toulouse,  où 
la  racine  du  Scolyme ,  recueillie  à  divers  âges  et  dans  plusieurs 
terrains  y  nous  a  toujours  paru  trop  coriace.  A  Cette ,  nous  avons 
été  plus  heureux ,  en  nous  adressant  aux  vigoureuses  souches 
qui  doivent  leur  développement  et  une  tendreté  peu  ordinaire 
aux  sables  humides  et  profonds  qui  couvrent  le  rivage  et  le 
bord  des  étangs.  Ce  sable  ,  meuble  et  humide  ,  nous  parait  être 
lé  vrai  terrain  de  cette  plante ,  terrain  sans  valeur,  et  qu'un  jar- 
ninier  voisin  de  la  mer  pourrait  exploiter  avec  succès ,  en  lui 
confiant  ce  nouveau  légume.  Nousavons  toujours  cru  au  succès 
de  celui  qui  entreprendrait  en  grand ,  surtout  dans  le  Midi ,  la 
culture  d'un  végétal  évidemment  moins  rebelle  que  ne  l'a  été  le 
type  de  la  carotte  commune.  Quoique  la  culture  du  Scolyme  ait 
été  déjà  recommandée  dans  quelques  ouvrages  d'horticulture, 
nous  ne  savons  si  on  l'a  entreprise  sérieusement  quelque  part. 
Nous  ne  voyons  pas  du  moins  que  nos  départements  méridionaux 
aient  profité ,  à  cet  égard ,  des  indications  que  leur  donne  la 
nature.  Peut-être  nos  horticulteurs  ont-ils  vu  un  obstacle  à  la 
culture  de  cette  plante  dans  la  difficulté  d'obtenir  un  nombre  de 
racines  proportionné  à  l'étendue  du  terrain  que  couvrent  ses 
larges  feuilles  et  ses  tiges  souvent  rameuses.  Cet  obstacle  n'en 
serait  plus  un  dans  les  vastes  terrains  sablonneux  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  paraissent  lui  convenir  parfaitement. 

La  Carline  à  feuilles  d'Acanthe  {Carlina  acanthifolia  L.j, 
connue  dans  les  Alpes  sous  le  nom  de  Chardousse,  et  dans  le 
nord  de  l'Hérault  sous  celui  de  Cardabelle  et  Carduvelle,  a 
un  réceptacle  volumineux,  qu'on  mange  dans  la  plupart  des 
pays  où  elle  croit ,  à  la  façon  des  salsifis  et  du  réceptacle  de 
Tarlichaut.  Nous  en  avons  mangé  plus  d*une  fois  dans  les  Pyré- 
nées ,  dans  les  Alpes ,  dans  les  devenues ,  et  nous  croyons  qu'on 
ferait  plus  d'honneur  à  cette  plante  si  elle  croissait  à  la  portée 
de  nos  villes.  On  la  recueille  abondamment  dans  certains  pa;s 
de  montagne,  notamment  dans  l'arrondissement  de  Lodève, 
et ,  après  l'avoir  séchée ,  on  va  la  vendre  dans  les  villes  les  piof 
voisines.  A  Mende  ,  nous  l'avons  vue  chaque  jour  sur  les  mar- 
chés 9  fraîche  encore  et  prête  à  subir  les  diverses  préparations 
culinaires  auxquelles  on  soumet  le  salsifis.  On  nous  a  dit  qu'une 
montagne  voisine  s'affermait  trois  cents  francs  pour  l'exploita- 
tion de  la  Carline  seule;  car  on  ferait  de  vains  efforts  pour  cul- 
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tirer  d'autres  végétaux  dans  les  terrains  calcaire»  dénudés  où 
elle  se  plait.  Ne  serait-ce  pas  un  progrès  agricole  et  culinaire  en 
même  temps  que  de  couvrir  nos  terres  incultes  d'une  plante  si 
peu  difficile ,  et  prèle  à  croître  là  où  nulle  autre  chose  ne  peut 
prospérer  ?  Elle  est  spontanée  sur  certains  points  du  pic  St-Loup, 
et,  si  Ton  en  répandait  les  graines  sur  la  montagne  de  Cette  et 
dans  nos  maigres  garrigues ,  peut-être  obtiendrait-oQ  sans  cul- 
ture, en  mai  et  juin  ,  avant  la  fleur,  d'abondantes  récoltes  pour 
les  marchés  des  villes  voisines.  Des  tables  bien  servies  s'accom- 
moderaient sans  doute  parfois  du  mets  nouveau  dont  nous  par* 
Ions  ;  mais  la  satisfaction  de  procurer  ainsi  aux  tables  les  plus 
modestes  un  aliment  sain  et  peu  coûteux  nous  semblerait  une 
bien  douce  récompense  pour  ceux  qui  tenteraient  d'utiliser ,  au 
profit  du  peuple ,  tant  de  terrains  improductifs.  La  réussite  de 
notre  plante,  aux  lieux  indiqués,  sera  peut-être  contestée  ;  mais 
l'essai  dont  nous  parions  ii*a  pas  été  fait ,  et  l'expérience  souvent 
a  démontré  l'inanité  des  objections  en  apparence  les  plus  plau- 
sibles. 

Il  est  une  troisième  espèce  qui  est  notre  plante  favorite  et  dont 
personne  sans  doute  n'a  pensé  à  tirer  parti  pour  la  cuisine  et 
la  médecine  :  c'est  l'Arabelte  des  Cévennes  (Arabis  cebennensis 
DC),  dont  il  nous  reste  à  parler.  Nous  sommes  persuadé  que 
cette  plante  pourrait  faire  bonne  figure  à  côté  du  Cresson  de 
fontaine,  dont  le  goût  nous  parait  moins  flatteur  et  dont  les  pro- 
priétés médicinales  sont  peut-être  moins  énergiques. 

En  1850,  nous  avions  été  passer  quelques  jours  entre  Barce- 
lonnette  et  la  Savoie ,  dans  un  village  près  duquel  on  «ignale 
la  Cardamine  Âsaret,  que  nous  tenions  à  cueillir  de  nos  mains. 
Nous  l'avions  cherchée  longtemps  dans  la  seule  localité  fran- 
çaise où  on  l'indique,  et  nous  perdions  l'espoir  de  la  rencontrer, 
lorsque ,  un  matin ,  nous  vimes  notre  hôte  armé  d'une  écuelle  où 
quelques  gouttes  d'huile  nageaient  sur  des  flots  de  vinaigre,  qui 
se  dirigeait  du  côté  d'un  ruisseau  voisin.  Il  y  allait  souvent ,  nous 
dit-il ,  pour  y  déjeuner  d'une  salade  qui  croissait  là  au  bord 
des  eaux,  et  dont  il  nous  vantait  l'excellence.  Nous  le  suivîmes, 
€ar  ce  pouvait  être  notre  chère  Cardamine.  C'était  elle,  en  effet, 
et  nous  fûmes  redevable  à  cet  amateur  de  salade ,  le  seul  guide 
que  nous  ayons  jamais  eu ,  d*une  excellente  plante.  Nous  voulons 
djre  excellente  pour  notre  herbier ,  car  pour  le  palais,  c'est 
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autre  chose.  Cette  espèce,  comme  sa  congénère  des  Pyrénées,  U 
Oardamine  à  larges  feuilles,  a  une  amertume  peu  agréable  et  un 
goût  très.-piquant,  que  peut  braver  seul  le  palais  f(^rré  d'un  mon* 
tjign^ird.  L'Aràbette,  pour  laquelle  nous  plaidons,  a  un  goût  ana* 
Ipgue  à  la  Gardamine,  dont  nous  venons  de  parler^,  mais  bien, 
moins  piquant  et  dépourvu  d'amertume.  EHe  noqsa  aussi  paru, 
comme  nous  Tavons  dit ,  supérieure  au  Cresson;  mais,  comme 
l«s  gpùts  varient ,  nous  avons  cru  devoir  la  comipuniquer  à  quel* 
ques  personnes  dont  le  palais  s'est  accordé  à  la-  juger  comme  le 
ndtrp. 

..  Nçus  avons  lieu  de  la  croire  également  dépurative  et  anti^ 
scorbutique,  et  il  est  possible  quç,  si  elle  se  présentait  partout 
sous  la  main  comme  le  Cresson  de  fontaine ,  on  la  lui  préférât, 
non-seulement  comme  aliment,  mais  encore  commet  remède*: 
Notre  plante,  avant  la  fleur,  ressemble  à  une  Gardamine ,  et  l'on 
ne  s'attendrait  point  à  voir  apparaître,  plus  tard ,  des  organes  de 
reproduction  conformes  à  ceux  des  Ârabettes.  Moins  avide  d'eau 
que  le  Cresson ,  elle  aime  néanmoins  un  sol  constamment  humide^ 
comme  la  Gardamine  à  feuilles  d^Asaret  dont  elle  nous  a  rappelé 
le  souvenir.  Elle  offre  un  avantage  remarquable,  eu  égard  à 
notre  but ,  c'est  celui  d'avoir  une  souche  qui  produit  plusieurs 
rosettes  stériles  dont  les  feuilles  sont  trois  ^  quatre  fois  plus 
larges  que  les  folioles  du  Cresson.  Lesjardiniers  dq  Montpellier, 
qui  sont  à  portée  des  Cévennes,  où  croît  la  plante  dont  nous 
parlons ,  pourraient  en  essayer  la  culture  ;  mais  c'est  à  Paris, 
surtout  et  près  des  grandes  villes,  à  la  consommation  desquelles 
le  Cresson  sauvage  ne  peut  suffire,  qu'une  pareille  culture  pour- 
rait offrir  des  avantages.  Sur  700  fosses  que  comptent  aujourd'hui 
les  cressonnières  des  environs  de  Paris,  un  très-grand  nombre 
subissent  un  chômage  forcé  pendant  l'hiver,  et  ce  serait  ua 
avantage  pour  notre  plante  montagnarde  de  n'avoir  point  à  re- 
douter la  rigueur  du  froid.  D'un  autre  côté,  le  chômage  d'été, 
imposé  à  beaucoup  d'établissements  par  le  manque  d'eau,  n'aurait 
point  lieu  non  plus  pour  l'espèce  que  nous  préconiçons^  car,  s'il 
lui  faut  pour  prospérer  une  constante  humidité,  elle  réclame,  à 
en  juger  par  sa  station  habituelle  ,  beaucoup  moins  d*eau  que  le 
Cresson. 

Malgré  les  inconvénients  attachés  à  la- culture  de  cette  dernière 
plante,  M.  Chatin,  à  qui  nous  devons  les  détails  q\ii  la  concernent. 


«stime  à  un  million  la  somme  que  mettent  annuellement  en  cir- 
culation les  cressonnières  dé  Pans.  Nous  croyons  qu'il  serait 
avantageux  d'essayer  notre  plante  dans  les  fo^i^esinopcupée^ 
lâute  d'une  eau  assez  abondante.  Des  semis  sur  le  ïohd  vaseux 
de  ces  fossés  âppren'draîehtptôtnpteftièrit  quel  avantage  on  pour- 
rait espérer  de  l'Ârabettè  desCéVeââes. 

Nous  ne  pouvons  la  préconiser  en  parfaite  connaissance  de  cause, 
ni  affirmer  qu'elle  réussirait  en  plaine,  puisque  nous  n'avons 
ÎStt  personnellement  aucun  essai  ;  mais  riôiis  croyons  qii'îl  y  à  là 
teiië  tenlatîve  à  feire,  tentative  pléitied'avéifiirpéut-êire,  etiibnt 
les  horticulteurs  de  Montpellier  pëurraîent  donner  le  prëmîÀ* 
'exemple.  Nos  niarchandes  d'herbeis  de  la  halle  corhmencerit  au- 
jourd'hui aie  plaindre  qu'elles  rie  peuvent  plus  satisrâire  ioutéfs 
lèfurs  pratiqués.  «  te  métier  né  Va  pîiis  »,  disent-elles,  depuis  t[fie 
8ès  défrichements  multipliés  tint  diminué  leurs  récoUès,  dîtiii- 
ïiWlion  imputable  suftbùt  àiix  marcbaiides  elles-méniés,  qui*, 
%Rkque  printemps ,  détrûiéerit  d'inriombt-àbleâ  rosettes  de  tôutéfe 
les  espèces  fc(ui  font  Tôbjet  de  leur  commerce.  Là  plahle  dés  Cé- 
Tennes  comblerait  avantageusement  cette  lacune.  Ce  n*e'st'cèrtfefe 
^ttirit  lui  faire  trop  d'hdririéur  nue  de  dire  qu'elle  serait  préférable, 
^  épiriàrds  ^  à  là  Scabieii'se  bâtarde  ,  àii  tailron ,  au  Coquelicot', 
llùx  Silènes  et  aux  deux  ou  trois  ftûmèx  du'dn  débite  dans  ndb 
marcbés.  Noiis  pouVons  dire,  par  expérience,  qu'on  ne  saurait  Itii 
<;omparer,  comme  salade,  la  Campanule  raiponce;  ïlBpilobe  à 
j5ët«é  rieiir,  la  Cliicôrêé  sàùvsigè,  là  fade  BduceUe^  ï'airièr  et 
élirtade  Pissenlit ,  ni  la  Picridîè  vûîgàii^è  si  vantée,  tliarigéeibi!, 
<ièfe  le  tertipsdé  Magriol,  et  cdhhùë  alors  comme  aujourd'hui  sidife 
ly  Hbùi  de  iéfre  grëppé,  teWa  ci'ëpia.én  hé  pburî^ait  ôbjécfêt 
(^tt^é  l'Arabètlè  qu'une  Tierbe  ihéohïitië  serait  accueillie  âVét 
dêfiâîifce  sur  hds  tablés,  car  il  éh  ti  été  dé  niémé ,  au  débnl,  péÛh 
h^plwpàrt  des  végélàux  tjùi  drit  ft^î ,  éfi  èôntîûértiiit  peu  à  jfffeti  fiB& 
5ym{)àthiesi  i^arae^erilr'bdtréalimeritàtibûèfdinâirë. 


'iii*%elller,  le  te  mai  1866. 

•       •      ■  .  ,        ■       ■  •  ■         ■  <  /  ■  .1 
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NOTE 

SUR   LE  SGOLYME  D'ESPAGNE  ET  SUR  LE  PISSENLIT 
AU    SUJET    DE   LA    LETTRE  DE   M.    LORET, 

par  M.  G.  BRAYT. 


Le  Scolyme  d'Espagne,  que  M.  Loret  propose  d'introduire  dans 
les  cultures  potagères  ,  est  depuis  longtemps  reconnu  pour  un 
bon  légume  et  cultivé  dans  plusieurs  départements. 

En  1830,  sur  le  conseil  de  M.  Jacquemet-Bonnefont,  habile 
horticulteur  d'Ânnonay ,  j'avais  essayé ,  dans  le  Puy-de-Dôme  ^ 
la  culture  de  cette  plante,  et  je  fus  tellement  satisfait  du  résultat, 
que  non-seulement  je  l'ai  continuée  depuis ,  mais  que  je  m'em- 
pressai de  la  conseiller  à  mon  tour  à  mes  voisins.  La  supériorité 
de  sa  racine  sur  celle  du  Salsifis  et  de  la  Scorsonère ,  comme 
finesse  de  chair  et  délicatesse  de  goût,  la  fit  admettre  dans  beau«- 
coup  de  jardins. 

Le  même  M.  Jacquemet,  que  je  crois  être  le  premier  promo^ 
teur  de  cette  culture,  répandit  le  Scolyme  dans  le  Rhône,  l'Âr- 
dèche  et  les  départements  voisins.  En  1845  et  1846,  je  l'ai 
trouvé  abondamment  cultivé  dans  les  potagers  de  Lyon,^de 
Vienne,  etc. 

Dans  l'édition  de  1847  du  Bon  Jardinier,  que  j'ai  sous  les  yeux 
(et  probablement  dans  des  éditions  précédentes),  M.  Vilmorin 
a  consacré  à  l'apologie  et  à  la  culture  du  Scolyme  un  article  in- 
téressant, dans  lequel,  après  avoir  indiqué  que  la  plante 
croit  spontanément  et  abondamment  en  Provence  et  en  Langue- 
doc, où  sa  racine  longue  et  charnue  est  usitée  comme  légume^ 
mais  récoltée  à  l'état  sauvage  et  sans  avoir  reçu  les  améliora- 
tions que  produit  la  culture ,  il  ajoute  que  ces  améliorations 
s'étaient  déjà  manifestées,  et  que  M.  Robert  (alors  directeur  du 
jardin  de  la  marine  à  Toulon),  après  avoir  publié  une  notice  à  ce 
sujet,  avait  envoyé  des  graines  (provenant  sans  nul  doute  de 
plantes  cultivées)  à  la  Société  royale  d'horticulture  de  Paris ^ 
lesquelles,  ayant  été  remises  à  divers  membres  de  cette  Société,, 
avaient  donné  des  produits  très-satisfaisants. 

Moi-même  enfin ,  dans  les  notes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  corn- 
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muniquer  à  notre  Société  en  1863,  sur  la  culture  maratchère, 
j'ai  indiqué  le  Scolyrae  comme  un  légume  préférable  au  Salsifis 
et  à  la  Scorsonère. 

Les  jardins  potagers  sont  donc  depuis  longtemps  en  possession 
de  cette  plante.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  sa  culture 
n'a  pas  pris  toute  l'extension  désirable ,  et  qu'elle  est  à  peu  près 
nulle  dans  le  Hidi.  C'est  donc  un  service  réel  que  rend  M.  Loret 
en  la  recommandant  de  nouveau. 

La  culture  du  Scolyme  ne  présente  aucune  difficulté  ;  cela  est 
évident ,  puisque  la  plante  est  indigène.  La  racine  est  la  seule 
partie  comestible.  Dans  la  plante  spontanée,  cette  racine  est 
composée  d'un  axe  ligneux  et  d'une  enveloppe  corticale  cbarnue, 
qui  offre  ordinairement  peu  d'épaisseur. 

Par  la  culture,  on  a  obtenu  des  racines  plus  longues,  dont 
l'axe  ligneux  a  diminué  de  volume  au  profit  de  la  partie  corticale 
comestible  et  disparaît  même  parfois  complètement.  Il  serait  à 
désirer  qu'il  en  fût  toujours  ainsi,  et  que  la  racine  devînt  tendre 
et  cbarnue  dans  toute  son  épaisseur.  C'est  le  but  auquel  il  faut- 
tendre,  et  qu'on  atteindra  sans  nul  doute  avec  un  peu  de  per- 
sévérenco  et  par  une  intelligente  sélection  des  graines. 

Le  Scolyme  doit  être  semé  en  avril  ou  mai  ;  plus  tôt,  les  plantes 
fleurissent  en  grande  partie  dans  l'année,,  et  la  floraison  amène 
le  développement  de  l'axe  ligneux.  Le  semis  s'effectue  en  rayons 
distants  de  0~,40,  et  le  jeune  plant  doit  être  éclairci  à  0",20.  Plus 
la  terre  est  profondément  ameublie,  plus  la  racine  acquiert  de 
dimensions  et  de  qualité.  Les  soins  ultérieurs  se  bornent  à  quel- 
ques binages  et  à  des  arrosements  rares,  mais  copieux  pendant 
les  longues  sécheresses. 

Bien  que  la  plante  soit  vivace,  la  racine  doit  être  consommée 
pendant  l'hiver  qui  suit  le  semis,  parce  qu'elle  serait  plus  dure  et 
moins  charnue  à  la  suite  de  la  floraison,  inévitable  la  seconde 
année.  On  réservé"  seulement  pour  porte-graines  quelques  pieds 
choisis  parmi  les  plus  vigoureux,  et  surtout  parmi  ceux  qui  n'ont 
pas  fleuri  la  première  année.  Cette  condition  est  importante. 

Moyennant  ces  soins  simples  et  faciles,  on  récoltera  des  racines 
tendres  et  savoureuses  ,  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre  et  de 
30  à  40  de  longueur. 

Avant  de  terminer  cette  note ,  je  crois  devoir  protester  en 
faveur  du  modeste  Pissenlit,  à  l'égard  duquel  M.  Loret  parait 
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avoir  sinon  une  profbnde  ayei^ston,  au  moins  des  prévenUoojs 
^Ique  |xeu  ii^^istes.  Sans  doule  les  personnes  qui  ont  dégusli 
la  piaule  verte ,  amère  et  coriace,  telle  qu'elle  se  présente  àl^ 
surface. du  soi,. n'ont  pu  en  garder  un  souvenir  très^ agréable; 
mais  si  M.  Loret  a  eu  Toccasion  d'apprécier  les  beauK  et  ûoàm 
Pissenlits  du  .nord  et  du  centre  de  la  France,  blanchis  sous  une 
cûucke  de  terre  ou  de  sable ,  dont  les  côtes ,  tendres ,  charnues,, 
savoureuses,  ne  conservent  de  leur  ara ertuoie  native  qu'une 
saveur  agréablement  relevée ,  j'ai  lieude  m'étonner  qu'il  ne  leur 
rande  pas  {»lus  de  justice. 

Pour  mon  compte ,  je  considère  cette  plante ,  amenée  aux 
conditions  que  je  viens  d'exprimer ,  comme  une  des  meilleures 
salades  d'hiver ,  bien  préférable  à  la  Barbe-de^Capucin. 

.Au  reste,  je  ne  suis  pas  seul  de  mon  avis  à  cet  égard.  Voici  ce 
qu'un  amateur  distingué  de  Chàlons-sur-Marne,  M.  Ponsarè^ 
écrivait  en  1859  :  «  Voulant  remplacer  la  Chicorée  sauvage  Barbe^ 
de^Capucin  par  quelque  chose  de  moins  amer  et  beaucoup  plus 
savoureux,  j'ai  choisi  le  Pissenlit  Dent^de-Uon;  je  l'ai  semé^ur 
une  terre  bien  amendée.  Au  mois  d'octolH'e ,  je  l'ai  recouvert 
de  0°',15  de  sable  gras  ;  à  quinze  jours  de  là ,  j'ai  commencé \à 
obtenir  des  Pissenlits  perçant  à  travers  la  couche  de  sable*  J*ai 
fait  recueillir,  pour  les  besoins^  l^extrémité  de  la  planche»  en 
sejetant  devant  soi  le  sable,  qui  augmentait  d-épaisseur  par  oe 
fait.  J'ai  eu  ainsi  une  récolte  successive  d'une  plante  fort  bonne 
et  remplaçantadmirablement  la  Chicorée  ordinaire •>»  —  Ajoutonif 
que  cette  récolte  peut  4urer  |usqu'en  mars. 

Depuis  cette  époque ,  la  culture  du  Pissenlit  s'est  fortré{mnduc^ 
et  s'étend  chaque  jour.  Aujourd'hui  elle  se  fait  en  grand  sur 
plusieurs  points  de  la  France,  et  les  marchés  de  Paris  et  des 
grandes  villes  du  Nord  en  ^sont  abondamment  pourvus.  Je  «oa- 
sfiâlleà  Jios  collègues  de  suivre  l'exemple  de  M.  Ponsard,  et  je 
ayuisijpersuadé  qu'ils  s'en  .trouveront  bien. 


.         w< 
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Analyse  de  la-Revue  horticole  (du  16  mars  au.lôjuUlet;), 

par  M.  NapotôoxL  SOUMET 
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L'événement  horlicole  le  plus  iipportanl  de  cette  année  est, 
sans  contredit,  rExposilion  internationale  d'horticulture  et  le. 
Congrès  des  botanistes  qui  se  sont  tenus  à  Londres ,  dans  le 
courant  de  mai  dernier.  Nos  voisins ,  on  le  sait ,  n'avaient  ri^Bi 
négligé  (c'est  leur  habitude)  pour  donner  à  cette  fête  horticole  et 
scientifique  tout  l'éclat  que  comportait  une  semblable  solennité. 
Nous  voyons  aujourd'hui ,  par  un  rapport  de  M.  André  (p.  23S), 
que  le  succès  n'a  pas  fait  défaut.  C'est  le  cas  de  dire:  Audaç(s$ 
fortumjuvat^  car  lorsqu'on  se  rappelle  le  chiflre  de  la  sommes 
nécessaire  pour  accomplir  cette  œuvré ,  on  est  forcé  de  convenir 
que  ^'entreprise  était  bien  hardie.  En  France,  nous .  n'aurions 
peut-être  pas  osé  nous  lancer  dans  une  voie  aussi  chanceuse. 
LesAnglajs,  au  contraire,  osent  et  réussissent;  donc  nous  pou- 
vons encore  le  répéter  ;  Aw£|aces/ar/M»ajî*vat.  j 

Que  nous  manque*t-il  donc  ?  Serait-cç  le  goût  ?  Nous  en  avons 
plus  que  les  Anglais  ;  ce  n'est  pas  en  France  que  l'on  eût  rangé, 
les  plantes  sur  des  gradins ,  sans  s'inquiéter  de  l'effet  général. 
Avant  tout,  nous  cherchons  à  obtenir  un  ensemble  gracieux^ 
même  au  détriment  de  la  facilité  d'examiner  les  raretés.  Nos 
voisins  Y  au  contraire ,  ne  regardent .  que  les  détails  ;  peu  leur 
importe  que  Teffet  général  soit  plus  ou  moins  saisissant  ^  pourvu, 
que  chaque  plante  puisse  être  appréciée  par  les  amateurs  ,k  sa, 
juste  valeur.  M.  André,  dans  son  compte  rendu^  nous  donne  la, 
mesure  de  ce  systènae  quand  il  dit  que  «  l'on  placera  au  haut 
d  une  .perche  la  plante  qui  veut  être  vue^par  dessous.  »  U  résultjBj 
cie  ceci  que,  la  plupart  du  temps,  une  exposition  florale  en  An^ 
Sietérre  ressemble  aux  gradins  d- une  sevré  marohande  ou  à  une^ 
planche  de  potager.        . 

A  part  l'effet  d^ensemble^ilparail  que  l'exhibition  était  des  pIus; 
remarquables  par  la  beauté  ou  la  rareté  des  plantes  exhibées. 
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M.  André  cite,  parmi  les  cultures  spéciales  des  Rosiers  francs  de 
pied ,  formant  des  pyramides  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de  hau- 
teur sur  i  mètre  à  1  mètre  50  de  large ,  littéralement  constellés 
d'énormes  et  splendides  fleurs  épanouies.  Disons  qu'il  s'agit  de 
roses  forcées  en  serre ,  ce  qui  augmente  encore  le  mérite  de  ces 
apports;  mais  ajoutons,  à  notre  gloire,  que,  si  les  Anglais  font 
des  merveilles,  c'est  avec  les  variétés  que  nous  leur  envoyons. 

Les  Pelargoniums  à  grandes  fleurs  ne  le  cèdent  en  rien,  comme 
force  et  comme  culture,  aux  Rosiers ,  et  ici  encore  ce  sont  nos 
races  si  remarquables  d'Odier  et  de  Cinq-Macules  que  nos  voi- 
sins nous  ont  empruntées  pour  les  engraisser  au  sang  de  bœuf 
et  les  palisser  sur  des  armatures  en  fil  de  fer ,  de  forme  hémi- 
sphérique. 

Mais  tout  cela ,  parait-il ,  n'était  rien  en  comparaison  des 
plantes  de  serre  froide ,  et  surtout  d'Azalées  en  pyramides  de  2 
à  3  mètres  de  hauteur.  Il  paraît  que  c'est  principalement  aux 
vertus  du  loam ,  cette  terre  tout  anglaise  dont  nous  ne  possé- 
dons aucun  équivalent ,  qu'est  due  l'obtention  de  toutes  ces 
merveilles. 

Dans  un  second  article  (p.  257),  M.  André  passe  en  revue  les 
cultures  de  serre  chaude  ,  non  moins  remarquables  que  les  pré- 
cédentes ;  ainsi  il  cite  de  beaux  pieds  d'Alocasiaj  cinq  variétés 
é*Anthurium ,  et  des  touffes  de  Caladium  à  feuillage  coloré ,  ne 
mesurant  pas  moins  d'un  mètre  de  diamètre.  Interrompons  en- 
core une  fois  notre  narration  pour  dire  que  M.  Bleu,  notre  fameux 
caladumiste  français,  s'est  fait  distinguer  entre  tous  par  ses  nou- 
veautés ,  Docteur- Lindley,  Reine-Victoria ,  hidore-Leroy,  Char- 
les-Verdier  el  Impératrice- Eugénie. 

n  y  avait  aussi  de  belles  Fougères  exotiques  (un  Cibotium 
princeps ,  entre  autres ,  dont  la  tête  avait  5  mètres  de  diamètre, 
et  un  Cyathea  medullaris,  de  iO  mètres  de  haut  sur  6  mètres 
de  diamètre),  des  Palmiers ,  peu  nombreux  ,  mais  admirable- 
ment cultivés ,  et  une  curieuse  collection  d'arbres  fruitiers  exo- 
tiques ,  parmi  lesquels  le  Manguier,  le  Poivrier ,  le  Mangoustan, 
une  espèce  nouvelle  d'Avocatier ,  etc.,  etc.  Venait  ensuite  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  belle  réunion  d'Orchidées  que  Ton  eût 
jamais  vue  ;  on  y  comptait  par  centaines ,  et  en  sujets  énormes , 
les  Catleya,  Vanda^  Lœlia,  Dendrobium,  Oncidium,  PhalœtMh 
pis,  etc. 
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PasiKHis  les  feuillages  panachés ,  qui  ne  sont  qu'une  affaire  de 
mode,  pour  arriver  à  une  colleclion  au  moins  aussi  intéressante 
6t  encore  bien  plus  difficile  à  réussir  que  la  plupart  des  plantes 
de  serre  chaude  :  nous  voulons  parler  de  celles  des  plantes  al- 
pines. En  effet,  au  moyen  de  nos  appareils  perfectionnés  et  de 
nos  serres,  aujourd'hui  si  bien  organisées,  nous  arrivons  aisément 
à  tromper  les  plantes  tropicales  les  plus  délicates,  à  leur  dissi» 
muler,  par  une  chaleur  et  une  atmosphère  factices ,  le  véritable 
climat  sous  lequel  nous  les  tenons  exilées  ;  en  hiver,  on  réchauffe 
''air  et  on  oppose  facilement  une  barrière  à  l'invasion  des  froids 
extérieurs:  est-il  une  barrière  possible  à  l'invasion  de  la  chaleur, 
de  cette  chaleur  continue  et  sèche  des  étés  de  nos  plames ,  si 
nuisible  aux  plantes  des  hautes  montagnes.  Comment  remplacer 
pour  elles  ce  voisinage  des  neiges  éternelles ,  ces  abaissements 
nocturnes  et  réguliers  de  la  température,  ces  arrosages  constants 
à  l'eau  presque  glacée,  qui  s'échappe  des  sommets  alpestres,  ces 
brouillards  humides  et  froids  si  fréquents  dans  leur  région , 
enfin  cette  atmosphère  pure  et  raréfiée,  toutes  causes  auxquelles 
il  est  naturel  d'attribuer  leur  fraîcheur  et  l'éclat  si  remarquable 
de  leur  parure  fleurie. 

Pour  présenter  une  collection  de  plantes  tropicales  resplen- 
dissantes de  santé,  il  suffira  d'avoir  a  sa  disposition  une  bonne 
serre  chaude ,  d'employer  un  compost  substantiel ,  et  d*aider, 
par  un  peu  de  surveillance  et  de  soins,  aux  efforts  de  la  nature. 
Mais  celui  qui  nous  apportera  certaines  plantes  alpines,  le 
Silène  acaulis  couvert  de  ses  étoiles  roses,  le  Gentiana  verna 
éblouissant  de  ses  corolles  bleues ,  certains  Saxifraga  resplen- 
dissants de  santé  ,  ah  !  celui-là ,  nous  le  tiendrons  pour  un  ha- 
bile et  savant  horticulteur  entre  tous.  M.  André  ne  nous  dit  pas 
si  les  premières  de  ces  plantes  figuraient  dans  les  apports  de 
M.  Backhouse,  dont  il  cite  surtout  les  espèces  américaines. 

Les  Fougères  de  plein  air,  dont  la  mode  prend  décidément 
(et  c'est  justice,  car  rien  n'est  si  gracieux  et  si  varié  de  feuillage), 
occupaient  aussi  une  place  importante  ;  puis  les  Conifères , 
les  arbustes  toujours  verts  ,  les  Agaves  et  toutes  leurs  analogues 
de  culture,  etc.,  etc.  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
entrer  dans  les  détails  que  pourrait  nous  fournir  le  rapport  de 
M.  André  sur  les  magnificences  de  cette  exhibition,  à  laquelle 
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ofitpHspart  lés  noms  les  plnsfahieax  enii<yrtieuftiité  dèl-ii^le- 
terre  et  des  autres  contrées  de  TEurope.  .    .  .  '     i 

<àm  nous  manque- t-il  donc ,  avons-nous' dit  Bïi't6tùtïimÇ^\ 
pour  obtenir  de  pareils  succès  dans  nos  concoors  ?  Au  rië^ï^e'^ 
faire  évanouir  toute  la  poésie  qui  peut  s* attacher  à  une  pareille  'fèCe 
florale ,  nous  nous  hasarderons  à  dire ,  en  terminait ,  <)vé  cBèz 
nos  Voisins  les  prix  'ne  consistent  pas  séulehient  en  tnôdàillès 
honorifiques  :  le  mérite  est  récompensé  en  schellitigs  et  oùliWfs 
sterling.  C'est  ainsi  que  teUe  collection  d'Orchidées  à  féiju 
55  litres  (1,375  fr.)  ;'teHe  arulre  ,  70  livres  (1,750  fr.)  :  Beiraii«<3e 
donc  la  véritable  attracHon  de  ces ^v^nies exhibitions? 

Mais  voici  qui  relève  à  nos  yeui  Tesprit  originalembrnt  tih 
sentir  de  MM.  les  Anglais.  A  peine  les  portés  de  KenMÀgtOfl- 
Garden  s'élaienl*elles  fermées  derrière  les  82,000  viâitèors  q^ 
l'Exposition  internationale  a  reçus  en  quatre  jours,  qu'une  dttm 
solennité  a  dû  s'ouvrir  à  Londres  ,  lel3  J4iîn,  spécialement  pôifr 
les  plantes  d'appartement  cultivées  par  des  femmes  ;  et  ^  pu9éc 
^Ue  toute  la  portion  réputée  faible  du  genre  humain  ptiifise 
pt*éndre  part  aux  luttes  horticoles ,  voici  qu'à  Dublin  s'on^ 
vrait,  le  51  août,  un  concours  destiné  à  récompenser  de  Uur  zèle 
pour  Phorticultnre  leâ  apprentis  et  les  domestiques  des  deux 
sexes  qui  fréquentent  l'école  de  Nelson  lane. 

Nous  aurions,  si  nous  voulions,  bien  d'autres  expositions  ft 
fair  connaître  en  France  aussi  bien  qu'à  l'étranger,  mais  je  wii$ 
etitends  d'ici  prononcer  uû  assez  trop  énergique  pour  qu^  mèk 
ne  nous  ajoumioâs  pas ,  ^i  c'est  possible ,  jusqu'en  i86S^  *  m  de 
grâce  pour  lequel  on  iidus  annoncé  à  la  fois  deux  ëxpositiàito 
internationales,  l'une  à  Saint-Pétérsbbivrg ,  TaùtVe  à  €and. 

Au  nombre  des  choses  diverses  t^ue  le  printemps  a  fait  édoi^i 
fté  trouvent  des  contestations  en  plus  grand  nombre  que  decbd^ 
tume.  M.  Buchetet  conteste  au  Congrès  polnologique  son  u4i« 
Kté.  Bien  4ue  nous  ne  puissions  éviter  de  trouver  quelque  jliS' 
tésse  à  certaines  des  critiques  du  spirituel  poraologue  de  là  Société 
impétiale ,  prificipaleraent  en  ce  qui  tduche  à  rorgaifisatton'^da 
Congrès,  nous  ne  saurions  admettre  avec  lui  l'inutilité  dé  eelfet 
iastitution,  et  nous  craignons  bien  que  son  origitie. toute  .pn^ 
vîlioiale  ne  soi t  au  fond  le  principal  grief  qu'oti  ait  coutil  etlèi  ^ 

Je  ne  pense  pfts  que  ce  soit  en  fépfésatUe  qub  M;  Lbbdbof^ 
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d*^f||^|tQp}l,.çQnt.e3tç  sonlafaUibililé  à  la  lista  des  Tîa^-cihq 
meiileurefi; Fr^ii^Q^  4r^3$ée.  {lar. les. soins  du  comité. de  culture 
maraîchènç^d^lsulitei  Société.  II.  est  vrai  .que  cette  liste  elle-mèine 
parait  avoiit  été^dç  1^  .pajrt.de  ce. comité,  un jD'auvais  tour  jeué 
à  rauteur<jtisteQ]ent  e3tixné.d'un  livre  sur  Î^.Cultu^e  du  Fraisier. 
Personne  donc  nlesJt.à  Tabri  des  critiques ,  pas  même  un  comité, 
pas  même; M*.  Lf bœuf., .qui  a .  trouvé,  dans . M.  Gloêde . un  adver- 
saire solide.  J'avoue  ,  du  reste  ,  que,  lorsque  je  vois  M.  Leboeuf 
dénigrer  là  fraise  8ir-Harry,  une  des  meilleures,  des  plus  pro- 
ductives et  des  plus  belles  variétés  anglaises,  je  me  demande  si 
lè^crilique  n'a  pas  été  un  peu  trop  vile  en  besogne.  M.  Gloëde, 
deson  côté,  vient  de  publier  un  livre  intitulé  les  Bonnes  Fraises; 
son  critique  ne  se  fera  sans  doute  pas  longtemps  attendre,  car, 
voilà  déjà  M.  Bobine,  Fun  des  membres  du  comité  auteur.de 
li'liéte  ,  qui  tombe  à  la  fois  et  sur  le  travail  en  question  ,  dont 
il  n'est  pas  coupable  ,  du  reste  ,  puisqu'il  avait  donné  sa  démis- 
ûm^  et  sur  M.  Lebœuf  et  sur.  M.  Gloëde.  Nul  doute  qu'il  ne  sur- 
vienne bientôt  un  nouveau  partisan  qui  fera  pleuvoir  les  coups 
sw  les  quatre  premiers;  il  n'y  aura  plus  de  raison  alors  pour 
q«e  cela  finisse. 

P«ur  .nous,  il  ressort  clairement  de  cette  discussion  qu'on  ne 
saurait  faire  un  choix  de  Fraisiers  convenant  à  tousles  terrains  et 
et  à  tous  les  climats  à  la  fois.  Faisons  donc  nous-mêmes  nos  ex- 
périences, ce  sera  le  meilleur  moyen  d'éviter  les  déboires  et  d'en, 
éviter  aux  autres. 

'Dans  nos  expériences,  nous  ferons  bien  de  comprendre  la  Fraise 
Hépicart-de-Thury  (ne  pas  confondre  avec  Vicomtesse-Héricart- 
de-Thury )qm  est  recommandée  par  M.  Pépin  (p.  264);  mal-» 
heureusement  pour  notre  contrée,  cette  Fraise  aime  l'humidité, 
ce  qui  sera  probablement  le  principal  obstacle  à  ce  qu'elle 
réussisse,  ainsi  que  cela  se  passe  à  Verrière,  près  Paris,  à  occuper 
plus  de  deux  cents  personnes  pendant  un  mois  pour  cueillir  et 
ffiettre  en  panier  ses  fruits  recherchés  sur  les  marchés  de  la 
capitale. 

Pourquoi  n'aurions-nous  pas  aussi  les  sept  Fraises  que  M.  Gui-, 
dard  y  pépiniériste   à  Saint-Trivier-de-Courtes  (Ain),  regarde  ^ 
après  de  longues  études  ,  comme  les  seules  recommandables  et 
qu'il -oSfce  de  fournir  à  raison  de  2  fr.  le  cent,  assorti  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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i*"  Belle-de-Paris  (Gomte-de-Lamberlye) 1&  piiÉi 

2o  Hendric's-Seedling •••.•...  Ift 

3®  Marguerite. »«.•«.»•.*.••  Vi 

4°  Merveilleuse ^«•. 15 

5^  Sir-Uarrjf.  •  •  «.•**.* 15 

6*»  Vietmia 15 

7^  Quatre-Saisons * 10 

L*ordre  suivi  est  basé  sur  la  valeur  relative  des  variétés,  mais 
le  goût  de  chacun  pourrait  bien  l'intervertir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  nous  voyons  Ggurer  sur  cette  liste  des  Fraises  vraiment 
recommandables  pour  notre  contrée ,  nous  n'osons  pas  douter 
du  mérite  de  celles  que  nous  n'avons  pas  encore  expérimentées* 
Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  calcul  fait  par  l'auteur  en  ce 
qui  touche  le  rendement  de  3,500  Ir.  par  hectare  livré  à  la 
culture  du  Fraisier. 

M.  Carrière,  rérudit  chef  des  pépinières  au  Muséum,  décrit 
(p.  106),  sous  le  nom  d'Abies  Numidica,  de  Lannoy^  un  arbre  d'une 
extrême  élégance,  qu'il  a  eu  le  tort  de  croire  découvert  seulement 
depuis  1865  par  M.  de  Lannoy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
La  patrie  de  cet  arbre  et  ses  rapports  avec  VAbies  Pinsapo  nous 
ont  fait  reconnaître  de  prime  abord  la  forme  de  ce  dernier, 
trouvé  par  Henri  de  Laperraudière  dans  les  monts  Babor,  alors 
qu'il  accompagnait  notre  ami  M.  Gosson  dans  l'une  de  ses  nom- 
breuses excursions  en  Algérie.  Nous  nous  attendions,  en  consé- 
quence ,  à  une  réclamation  de  priorité  de  la  part  de  ce  dernier, 
ce  qui  n'a  pas  manqué,  non  pas  pour  lui  positivement,  bien 
qu'il  eût  décrit  déjà  cet  arbre  sous,  le  nom  de  Bahorensis  ,  mais 
pour  la  mémoire  de  celui  qui  en  a  fait  la  découverte,  et  qui  est 
mort  depuis  dans  cette  même  Algérie ,  victime  de  son  ardeur 
scientifique.  Dans  sa  lettre,  M.  Gosson  s'étonne  que  M.  Garrière, 
qui  a  fait  une  étude  si  approfondie  des  Gonifères,  n'ait  pas  eu  con- 
naissance plus  tôt  d'un  Ahies  dont  il  existe  au  Muséum  même 
des  rameaux  séchés  et  déterminés  :  A.  Pinsapo,  var.  Baborensis, 
De  là ,  autre  lettre  de  M.  Carrière,  qui,  tout  en  reconnaissant  que 
la  priorité  du  nom  appartient  à  M.  Gosson,  semble  chercher  à  en- 
lever à  ses  compagnons  le  mérite  de  la  découverte  et  s'étonne  à 
son  tour  que  le  parrain  de  Y  A.  Baborensis  ait  pu  douter  qu'il  fut 
une  espèce  distincte.  Je  n'aime  pas  beaucoup  certaines  phrases  de 
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la  lettre,  entre  autres  celle-ci ,  dite  à  propos  de  la  restitution  du 
nom  de  Baborensis  :  «  Quel  bonheur  pour  la  science  ;  et  comme 
ses  Trais  amis  vont  bondir  de  joie  en  voyant  cette  restitution 
faite  à  son  profit  !  >  Il  me  semblait  pourtant  que  H.  Carrière  était, 
lui  aussi ,  un  des  adeptes  de  celte  science ,  et  que  comme  tel  il 
devait  bannir  tout  ce  qui  tend  à  lui  ôter  de  la  clarté.  Quoiqu'il  en 
soit ,  M.  Cosson  se  déclare ,  dans  une  seconde  lettre ,  satisfait 
du  résultat  obtenu  et  désire  s'en  tenir  là.  Pourquoi  donc  une 
nouvelle  réponse  de  M.  Carrière ,  et  surtout  écrite  dans  un  lan~ 
gage  quelque  peu  provoquant?  Nous  n'aimons  pas  voir  chercher 
des  poils  dans  les  œufs;  c'est  le  moyen  d'envenimer  les  questions, 
et,  toutes  les  fois  que  la  discussion  tourne  à  la  polémique,  la 
science,  loin  d'y  gagner,  ne  fait  qu'y  perdre  en  considération. 

Puisque  nous  avons  été  amené  à  parler  des  Conifères,  profitons- 
en  pour  signaler  une  figure  de  YAbies  Nordmanniana  (p.  171),  ce 
bel  arbre  des  montagnes  de  laTranscaucasie,  qui  ne  le  cède  en  rien 
comme  élégance  aux  A .  Pinsapo  et  Cephalonica.  L'introduction 
de  ce  Conifère  dans  les  cultures  européennes  n'est  plus  nouvelle; 
mais,  en  revanche,  on  n'est  pas  encore  à  la  veille  de  le  voir  fruc- 
tifier, si,  comme  le  rapporte  Sleven,  il  ne  porte  pas  fruit  avant 
l'âge  de  40  à  60  ans. 

Ce  n'est  pas  le  cas  pour  bien  d'autres  Conifères,  surtout  ceux 
du  groupe  des  Cupressus  et  des  Thuîas.  C'est  ainsi  que  nous 
pourrons  annoncer,  d'après  un  article  de  M.  Carrière  (p.  230],  la 
fructification  à  Ânlibes,  chez  M.  Thuret,  d'une  curieuse  espèce 
néo-zélandaise ,  le  Libocedrus  Doniana. 

Tout  près  de  là ,  chez  M.  Denis,  à  Hyères,  vient  aussi  d'avoir 
lieu  une  autre  fructification  non  moins  curieuse  :  c'est  celle  du 
Cupressus  cornuta ,  arbre  étrange,  qui  jette  l'auteur  de  VHistoire 
des  Conifères  dans  un  doute  cruel  sur  son  origine. 

Nous  ne  pouvons  laisser  celte  belle  famille  sans  dire  un  mot 
de  l'espèce  la  plus  originale  peut-être  qu'elle  renferme  ,  le  Mu 
crochachrys  tetragona ,  dont  nous  trouvons  une  figure  noire  ac- 
compagnée d'une  description  également  par  M.  Carrière. 

La  plus  grande  particularité  de  cette  plante,  déjà  fort  remar- 
quable par  le  port  et  le  feuillage,  réside,  sans  contredit,  dans 
son  fruit  écailleux ,  charnu  et  rouge  comme  celui  des  Ifs.  Si 
nous  en  jugeons  par  la  figure  qu'en  donne  la  Revue  (p.  270],  on 
dirait  une  petite  mûre  de  ronce  avant  que  la  maturité  ne  l'ait 
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Mi  imrmT  au  noix.  U:.  Carrière  a  oubliéi de  na«s  appf oadrels 
p^ie  da  cQtte  ourieusa  plante;  nous,  savons  seulement  qu'eikt 
offre  d'assez  grandes  analogies  avec  les  Ductidmm  e^:\es  800099^ 
Q^^a,  pour  {^ir€[  âuppo&er  qu'elle  exige  la  serr^iroide,  enhim^. 
$(>U3  le  climat  de  Paris. 

Encore  un  mot  sur  les  Conifères.  Sav»2i->yous  où;  se  trouveats» 
ea^Fraoce,  les  plus  be&ux  spécimens  de  Goly^mbeOi  imMcaiê^ 
('Pourquoi  ne  pas  dire  tout,  simplement  Arauoariicuimbrieaia  )T 
y-m^  pourrez^,  si  jamais  vous  passez  par-  Brest,  tous  détourner 
cbiJ6. kilomètres  pour  aller  le&  voir  dans  la  propriété  dePeat 
i^atndref ,  commune  de  Rlourin ,  appartenant  à  M;  de  Eerzausoa. 
Ito  de  ces  arbre&  mesuré  1  mètre  60  de  circonférence  au  collet* 
des  racines ,  25i  mèttres  de  circonférence  de  branches  ras  de  tem . 
et SSQ  mètres  detaaaU  tout  en  ayant:  conservé  unefcnrme  parfaite. 
Mi  Hautin,  Tauleur  de  la  lettre  qui  donne  ces.  détails^  aUribue 
cAtte  belle  végétati^^n  en  partie  au  voisinage  delà  mer,  opinioDo 
combattue  par  M*  Carrière,  qui  cite  eontradictoirement  les  beam 
spécimens  de  ce  même  arbre  obtenus  dans  le^  parc^daPIessist. 
P4cquet.,  aux  portes  mêmes  dePari»^ 

L'origine  des  nouveautés,  est  quelifuefois  bien  difficile,  à  re^ 
trouver  ;  nous  venons  de  le  voir  plus  haut  pour  le  Cupressm 
c^Tfmtd,  en  voici,  un  autre  exemple  offert  par  le  Pandanm  fk^- 
bfillifçmtis  (et  non  /2â^e(ti/2^rmt5^  caomme  le  porte  letitre),  lequel 
efti  figuré  en  couleur  (p.  271  ). 

Rien.de  plus  original,  et  de  plus  élégant  tout  à  la  fois  qisei 
rénorme  éventail  de  2  mètres  50de.hattt  3ur.5  mètres  40  environ.- 
dt  large ,  formé  par  ce  spécimen  unique,  qui,  né  en  France,  chez 
Mf^  Dehrie,  après  avoir  appartenu  ensuite  à  H.  Burel,  vient  de 
passer  en  Angleterre,  dans  les  serres  de  M«  Veitch,  lequel  s'est 
empressé  de  le  débaptiser  pour  lui  imposer,  soa  propre  nom. 

Nous  sommes  d'avis,  comme  M.  Carrière,  que  la  véritable 
place  dcjcette  curieuse  plante  était  dans  les  serres,  du  ^Muséum  ou 
dans  celles  de  la  ville  de  Paris.  Si  nous  lui  donnons  Pépithète 
de  curieuse,  c'est  que,  en  effet,  outre  sa  forme  complètement  in- 
solite :non-seulement  dans  le  genre  Pandanus ,  maisi  encore  dans 
toute  la.  famille  des  firaméiiacées ,  cette  plante  est  un  problème 
quant  à  son  origine.  D'après  les  uns,  elle  se  serait  trouvas  ains^ 
daiis, un.  semis.de  Pandanus  «^^/ts  et  sa  forme  serait  de  nais* 
sackce  ;  d'après  les  autres ,  ce  caractère  serait  Je  résultat  d'un 


coup  qui  aurait  détruit  la  première  tête  et  fait  développer'  un 
Qouyeau  bourgeon.  Si  ce  dernier  fait  est  vrai,  ajoute  M»  Carrière, 
il  n'est  pas  moins  curieux ,  puisqu'il  semblerait  prouver  que,  la 
matière  qui  constitue  les  êtres  étant  plastique  9  leurs  formes  sont 
en  rapport  avec  les  milieux,  et  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
se  produisent. 

Voilàqui  touche  de  bien  près  >  si  je  ne  nie  trompe,  au  système 
de  Darwin,  et  ce  n'ost  pas  la  première  fois,  du  reste ,  que  M.  Car- 
rière laisse  entrevoir,  quelque  prédilection  pour  les  idées  de  ce 
savant,  dont  la  tbéoriQ  donne  lieu  à  de  si  vives  controverses.  On 
dirait  presque  une  guerre  à  mort  entre  les  partisans  et  les  dé- 
tracteurs de  cet  ingénieux  système. 

C'est  qu'en  effet  il  ne  $'agit  rien  moins  que  d'une  guerre  de 
principes ,  car  il  n'y  a  pas  de  milieu  -  ou  les  êtres  ont  été  créés 
dans  toute ,  leur  perfection ,  ce  qui  est  l'avis  des  opposants;  ;  ou 
bien,  créés  perfectibles,  un  certain  nombre  de  types  se  sont 
ensuite  modifiés  et  transformés  et  peuvent  se  modifier .  jour- 
nellement,  conformément  aux  circonstances;  c'est  le  principe 
des  évolutionnistes. 

Ldk  Revue,  compte  parmi  ses  collaborateurs  plusieurs  champions 
de  Tun  et  de  l'autre  camp.  Parmi  ceux  du  second ,  il  suffira  de 
citer  M.  Naudîn  pour  montrer  qu*il  s'y  trouve  des.  hommes  de 
valeur.  Au  premier  appartient,  au  contraire,  M.  deTemisien^qui, 
pas  plus  loin  qu'à  la  page  271,  se  pose  carrément  contre  les  évo. 
lutionnistes,  dans  un  article  sur  les  plantes  volubiles.  Ainsi 
M.  Naudin  prétend,  avec  Darwin,:  que  Df«u  crée  tous  lesjoun  et  que 
tous  les  jours  il  permet  sous  sa  direction  le  perfectionnement  des 
espèces,  A  cela  M.  de  Ternisien  répond,  avec  la  Genèse ,  quejDteu, 
étant  un  être  infiniment  parfait^  ne  pouvait  rien  créer  d'incompkt, 
Dieu  dit  encore  :  Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte/ qui  porte 
de  la  graine,  et  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit ,  chacun 
selon  son  espèce^  et  qui  renferment  leur  semence  en  eux-mêmes 
pour  leur  reproduction  sur  la  terre. 

Nous  avons,  certes,  un  très-grand  respect  pour  la  Genèse, 
l'histoire  la  plus  ancienne  du  monde ,  mais  nous  ne  voyons  pas 
trop  comment  il  serait  impossible  de  concilier  ce  texte  avec  les 
théories  évolutionnistes.  Il  est  dit  :  pour  leur  reproduction  sur 
la  terre,  mais  il  n'y  est  pas  spécifié,  ce  me  semble,  que  les  êtres 
issus,  d'une  graine  doivent  être  absolument  imperfectibles. 

ANNALES.  —  T    VI.  —  N»  2.  % 
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Dif«,'  afifèe  )a  eréalién ,  aiMit-il  donc  abdiqué  sa  pttisâtfie« 
evéairkè?11'fdcinèle  que  tel  petnnâH^nce  de  ki  es^euUé  de  créer 
af&nnerait  bien  plus  là  toutê-^pnise^nce  ditine  qae  cette  abdica^ 
tioa  faite  aussitôt  après  f  aceompHssement  de  fosutre.  D  feodrait 
supposer  que  tous  les  êtres  ont  été  créés  le  tnéme  jour;  que  ce 
jour-là  les  conditions  d*atniosphère ,  de  lumière,  d'humidité, 
convenaient  à  toas  à  la  fois.  Ne  vous  sembte^t-il  pcis  plus  ration* 
nel  de  penser  que  tes  êtres  ont  patu  successivement  et  que  leur 
cNTganisation  s*est  ressetitie  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
ils  se  sent  trouvés?  La  paiéofitologie,  i^tte  archéologie  des  lemps 
antébislorique,  est  aujourd'hui  trop  av^cée  pour  qu^il  soit 
possible  de  n*admettre  qu'une  seule  époque  de  création.  M'est^îl 
pas  évident  que  les  grandes  Fougèt^,  les  grandes  Presles  des 
terrains  carbonifères,  sont  nées  et  cint  vécu  dans  deis  conditions 
de  chaleur,  d'humidité  et  de  dégagêfnent  d!^adde  carboni^, 
qui  ne  contenaient  qu'à  elles  ou  à  des  végétaux  oi^anisés  comme 
fîtes. 

Ces géamts primitdfe  OM  disparu,  quawd  et  comfmeft t f  Lors- 
qu'ils  n'ont  plus  trouvé  l'excès  d'humidité,  de  chaleur  et  d'aetde 
carbonise  qui  leur  était  nécessaire  ;  man,  en  dispariissaht,  ils 
ont  dû  laisser  en  leur  lieu  et  ptace  des  formes  plus  restreintes, 
des  descciidants  modifiés  et  pins  en  rupport  avec  les  conditions 
qui  dét^minaietit  leur  disparition  du  momie  vivant.  Ces  formes 
ou  leulrs  analogues^  nous  les  voyons  encore  représentées  par  ks 
gratides  Fougères  qui  vivent  dans  les  foirêUs  équatoriales ,  là  où 
«Hes  trouvent  des  conditions  qui  se  «rapprôchont  davantage  de 
celtes  pour  tesqweQes  leurs  congénètes  ftittnt  créées.  De  rnSme 
les  espèces  monlicoles  transportées  dans  la  plaine  on  meorett, 
ou  subiiaent  des  modificatioRs  qm  metteM  leurs  organes  en 
harmonie  wrec  le  milieu  où  elles  s^  trouvent;  te  même  'phéno- 
mène a  lim  quand  on  fait  l'expérience  contraire  :  te  fifitre,  si 
mi^Jeatueiix  dans  les  vaHées,  devient  un  boisson  rabougri  sur  les 
sommets  où  il  peut  encore  vivre.  Et  ^eomlm&  ^de  |Aantes  nUmi' 
elles  pas  été  décrites  sous  plusieurs  noms ,  souventipar  leimême 
auteur,  tandis  qu'il  DO  s'agissait,  «n  réalilé,  que  des  •diverses  mo* 
difioatkms  d'une  même  espèce,  suivant  le  terrain,  l'altitude,  le 
degré d'btiniidtté  de  l'atmospbère  ou  du  sol. 

Laissons  le  champ  de  }a  botanique  abstraite  et  rentrons  dans 
le  domaine  de  l'hortieuiAnte  :  voyez  tes  pteotes  esoliques  ;  en 


gé^r^I  n  (5'ft»t  m  faU  i^io»,  i^uiw,  ,U  aBlpA'4u  dfflwy^merifr  paur 
1#3  feif  e  vamr  ;  d^ux;  ou  if  ois  iméraM<^ofi  amoautives»  el  Ypy» 
DA  rw^Bftîke?  pl^  1^  type,  origiiwi  ^^%  ^  ïm:^^\U  ftwnp; 
1^  fleuri  griindMroi^  et  aç4V>^rroat  d^  çi^J^fs  û^iKflir»U9« 
av^ai  le^r  dom^icatipn ,  )e^  fcuillçs  se  d^^omi^ropi ,  s'arcqo- 
dkont  ou  ^'9}JiQ»«erçipi(t ,  la  ijge  prendra  plus  d4^  d4v)e)QPi^ 
manL  Qu'y  ^ur^U-il  d^c  d'irupQs§ib)^  à  ce  qi^e,  cl^ez  lespls^^^e» 
sarmeji^euse)  ou  griiupap^efi  t  le»  vriUe^  u'ei^iatas^eut  poîpt 
da^^  le  pTiqeipe  ^  qu'elti^s  ^'w^  i^i  que  le  ré^Uat  de  la  neçcïs- 
siié  deB'aRwoçt^r  a^ix  t^raucfees  4e^  a^M:e^  végétauj^,  pour  se. 
rapj^QiiJ^e^  delaluoiièresqui  leuré^M^  rayiepar  cepi^^,  et  ppur 
sçiulesi^  leur  nanieaui:  étiolée  par  ce  défaut  d'air  et 'de  lum^'e* 
TeUieef^  la  \\im  iavau/Dée  par  M.  N^^udi^ida^s  w)  préqédeui 
article,  et  qui  nous  vaut  1^  réplique  fort  iutéres^Ate,  d^ 
reste,  de  M,  de  Teruifiieu>  réplique  qu'il  terqûne  aip^i :  «Que 
serait^e  donc  que  cette  çoncurreuce  vitale ,  qpe  cette  évolutk>u 
et  cette  tr^asformation  coniioueUes  de$  espèces  ?  Où  cela  mèoe**  < 
rait^ii?  Cette  belle  œuvre  de  la  cr^^tiofi  ne  serait  plu$»  je  le 
répète»  qu'uu  dédale  iue^lricable,  dans  lequel  rhow(Ue,  et  p^ut* 
être  Dieu  lui-même  ,  ne  comprendrait  plus  rien.» 

«c  Admettre  ce  $jstàme ,  ne^erait'ce  pas  aui^uler  Dieu  i  eu  \f 
subordennaut  aux  forces  de  la  nature  ?  Sn  adniettaut ,  au  coni 
traire»  la  perfection  terminée  dauM^  priucipe  dan$  uu  méca- 
ni3ipe  aussi  beau  4iue  celui  de  Tuniver?  »  Dieu  reste  deboui  au 
milieu  de  âon  •œuvre  »  resj[deudissaat  de  perfection  t  de  gloire  et 
de  puissance.  » 

Quelque  «édui^ant  que  mi  cp  langage  »  uou^  ne  pouvons  upus 
empê^cber  de  dâmauder  ee  que  perdrait  la  m^ûesté  de  I)ieu  si  ^ii^ 
aacion  créatrice  <;outii3uait  toujours  k  s'exercer,  et  en  quoi  sou 
qnivre  perdrait  de  sa  perfjecti<on  s'il  Vav^ii  créée  pedeclib[le, 
c'aet-'à^dire  suseepitible  dd  se  piodiiler  avec  les  circonstances  ? 

Il  peut  fiépugner  d'établir  une  comparaison  lorsqu'il  s'agit 
dea  œuvres  de  la  Diviiiité^  et  Ton  9^  dira»  peut-être  ^vec  jnsta 
rsison  »  que  mu  ne  p^ut^e  4)0iuparer  k  la  création  ;  c^en^iut» 
pour  appuyer  mon  raisoiunement ,  je  me  vois  £(^cé  de  descendre 
du  /Ciel  tm  la  terire  »  de  qm^parer  le  grand  au  petl^;  ce  parai- 
lèlelui*«a£ofte  «servie  ii.feiFef^s§prtir  t^ut  .ça  qu'il  ya4e  diatai^ce 
entre  rcwVBe  divine  et  H  M^^  Iwroai».  Or  oroit^ou  qu'une 
foaokiue  ftrgaf)i$é(e  pour  m  ^xwà^f9fvm  swivaiH  les  ^^jii'cçuvstoiiioes, 
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d6  façon  à  ne  jamais  s'arrêter ,  ne  serait  pas  plus  parfaite  qbë 
si  9  absolue  dans  son  mécanisme ,  elle  était  obligée  dé  cesser 
ses  fonctions  dès  rinstant  où  elle  ne  se  trouverait  plus  dans  les 
conditions  primitives.  Une  telle  machine  approcherait  beaucoup 
de  cette  perfection  vers  laquelle  tendent  les  efforts  de  l'inteili- 
gence  humaine ,  perfection  irréalisable  parle  travail  de  rhomme, 
et  qu'un  Dieu  seul  peut  avoir  atteinte  parce  qu'il  n'est  et  ne 
peut  être  en  réalité  autre  chose  que  la  perfection  elle-même. 

Des  réflexions  élevées  de  l'hypothèse  descendons  dans  le  champ 
de  la  réalité;  nous  verrons  bientôt  ce  que  peut  la  puissance  de 
l'homme  sur  la  nature,  lorsqu'il  a  su  d'abord  en  étudier  les  lois. 
L'arboriculture  est  peut-être  la  science  (  car  c'est  aujourd'hui 
une  science)  qui  offre  l'exemple  le  plus  frappant  de  la  domination 
de  l'homme  sur  tout  ce  qui  vit  et  végète. 
'  Dieu  a  créé  l'arbre  ;  les  racines  de  celui-ci  vont  chercher  dans 
là  terre  les  sucs  nécessaires  à  son  développement  ;  ces  sucs  se 
transforment  en  productions  diverses  :  rameaux ,  feuilles ,  fleurs 
et  fruits.  L'homme  entrevoit'  des  lois  qui  régissent  ce  phé- 
nomène. Pourquoi,  en  effet,  telle  portion  de  l'arbre  produii-elle 
des  fruits  plutôt  que  des  rameaux  ?  Il  étudie ,  et  bientôt  en 
trouve  la  cause.  Dès  lors  il  est  maître  de  cette  force  mystérieuse; 
il  peut  la  diriger,  et  il  la  dirigera.  En  vain  la  nature  cherche- 
t-elle  à  reconquérir  son  indépendance;  devant  la  vigilance  de 
son  dominateur,  échoueront  toutes  ses  tentatives  ;  domptée,  elle 
est  à  jamais  l'esclave  de  l'homme,  et  tous  ses  eflbrts  tourûeront 
au  profit  de  l'œuvre  capricieuse  de  son  maître. 

Cette  lutte  toute  pacifique  n'affirme-t-elle  pas,  autant  que 
quoi  que  ce  soit,  le  rôle  supérieur  assigné  dans  la  nature  à  l'être 
qui,  seul,  a  reçu  du  Créateur  le  don  inappréciable  de  Fiotelli* 
gence?  Et  quelle  plus  belle  occasion  pour  lui  d'en  montrer  sa 
reconnaissance  que  de  faire  usage ,  d'une  manière  utile  et  paci- 
fique, du  présent  si  précieux  qui  lui  a  été  fait.  Tenons  donc  à 
honneur  de  suivre  la  voie  tracée  par  cette  phalange  de  travailleurs 
modestes,  qui  compte  des  nom&  justement  célèbres ,  depuis  La 
Quintinie  jusqu'aux  chefs  érudits  des  écoles  actuelles.  Leurs  ef- 
forts ont  toujours  tendu  vers  le  même  but,  et,  quoique  n^ayant 
pas  tous  suivi  la  même  route,  ils  n'en  ont  pas  moim  contribué, 
chacun  pour  leur  part,  à  développer  la  science  arboricole. 

Quelque  étendues  que  soient  aujourd'hui  nos  connaissances 
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théoriques  et  pratiques,  avons-nous  atteint  la  perfection?  Non; 
car,  si  chaque  jour  nous  apporte  de  nouveaux  progrès ,  chaque 
pas  fait  en  avant  nous  montre  en  même  temps  combien  il  nous 
en  reste  encore  à  faire.  Il  y  a  quelques  années  à  peine ,  ne 
croyait-on  pas  être  arrivé  au  suprême  degré  avec  la  méthode 
savante  de  Hontreuil  pour  la  culture  du  Pécher.  M.  Lepère 
et  ses  élèves  étonnaient,  comme  ils  étonnent  encore  le  monde, 
par  les  tours  de  force  qu'ils  exécutaient  avec  tant  de  précision 
et  tant  de  facilité.  Mais  cette  régularité  si  rigoureuse ,  cette 
production  si  abondante,  cette  perfection  dans  la  beauté  du 
fruit,  ne  s'obtenaient  qu'à  Taide  d'un  labeur  pénible  et  con- 
stant, qu'au  prix  de  mutilations  nombreuses,  subies  par  les 
arbres.  Déjà  cependant  un  immense  progrès  avait  été  réalisé 
sur  les  méthodes  anciennes  ;  à  la,  taille  d'hiver  on  avait  adjoint 
le  pincement,  et,  de  cette  manière,  une  partie  de  la  sève,  perdue 
jadis,  tournait  au  profit  des  branches  fruitières,  dont  on  assurait 
la  reproduction.  Il  restait  une  opération  délicate,  longue  et 
ennuyeuse ,  c'est  le  palissage  ;  le  palissage  fait  surtout  en  vue 
de  gêner  dans  sa  marche  la  sève  qui^  se  portant  trop  abondam- 
ment vers  le  sommet  des  brindilles,  ferait  avorter  les  yeux  de 
la  base.  Cette  imperfection  dans  la  méthode  de  Montreuil,  ou, 
pour  mieux  dire,  cette  opération  trop  compliquée,  ne  pouvait 
échapper  à  ceux  qui  cherchent  à  simplifier  la  taille  le  plus 
possible,  et,  tandis  que  les  admirateurs  de  la  méthode  de  Hon- 
treuil apportent  chaque  jour  de  nouveaux  perfectionnements  à 
leur  œuvre,  d'autres  praticiens,  partant  de  ce  principe  que 
toute  portion  de  l'arbre  à  supprimer  lors  de  la  taille  d'hiver 
est  perdue  pour  l'arbre,  tandis  qu'on  pourrait  en  utiliser  la  sève 
à  son  profit ,  tentent  de  diminuer  la  taille  d'hiver  par  un  pince- 
ment plus  rigoureux  en  été ,  et  de  la  sorte  suppriment  en  grande 
partie  le  palissage. 

Les  nouvelles  idées  sont  soutenues  énergiquement  et  mises 
en  pratique  habilement  par  un  amateur  de  Chartres ,  M.  Grin 
aîné  9  qui  entraine  à  sa  suite  une  grande  partie  de  ses  con- 
frères du  même  pays.  Un  orage  s'élève  dans  le  camp  des 
adeptes  de  la  méthode  de  Montreuil;  des  commissions  sont 
nommées  pour  suivre  les  expériences  entreprises  par  M.  Grin, 
qui ,  dans  le  principe ,  n'ayant  peut-être  cru  apporter  qu'une 
simplification  à  la  taille  en  usage,  devient  alors  chef  d'école.  La 
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nouvelle  mélbode  prend  le  nom  de  pincenaent  Grin  ;  elle  trouve 
de  nombreux  adeptes ,  des  adversaires  non  moins  nombreux , 
mais  elle  est  née  viable  et  elle  grandira  à  côté  de  sa  rivale,  car 
M.  Grin,  devenu  chef  d'école,  ne  doit  plus  s'arrêter  jusquli 
ce  que  sa  méthode  soit  assise  sur  des  bases  théoriques  qui  per- 
mettent à  chacun  de  la  suivre  sans  hésitation.  Aujourd'hui  ce 
n'est  plus  seulement  au  pincement  des  rameaux  que  s'attache 
M.  Grin,  c'est  aux  feuilles  elles-mêmes  qu'il  applique  cette 
opération  :  il  supprime  à  la  fois  et  la  taille  d'hiver  et  le  palissage 
d'été;  sa  méthode  rejette  le  mot  de  taille  et  lui  substitue  celui 
de  eonduUe  des  arbres  fruitiers.  C'est  toute  une  révolution  en 
arboriculture ,  révolution  dont  nous  trouvons  les  principes 
posés,  comme  il  suit,  dans  un  article  élogieux  de  M.  de  la  Roy, 
secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Meaux. 

10  M.  Grin  taille  en  novembre.  Par  ce  moyen,  il  concenti'e 
dans  les  yeux  conservés  toute  la  sève  élaborée  pendant  l'hiver; 
il  évite  la  gomme  et  la  cloque. 

2®  Au  mois  d'avril ,  à  mesure  que  les  feuilles  se  développent, 
il  coupe  les  deux  feuilles  de  la  base  du  bourgeon  anticipé  à  la 
moitié  de  leur  longueur,  laissant  intacte  la  première  et  plus 
large  leuille. 

Le  bourgeon  anticipé  se  distingue  en  ce  qu'il  développe  une 
première  feuille,  longue  et  large ,  •et  deux  stipulaires  minces  et 
étroites;  ce  sont  ces  deux  dernières  qu'il  faut  réduire  à  la 
moitié  de  leur  longueur. 

Cette  simple  opération  suffit  pour  fixer  deux  bourgeons  à  la 
base  de  chaque  rameau. 

^  Lorsque  le  boujrgeon  a  développé  une  seconde  paire  de 
feuilles,  il  faut  couper  également  les  deux  feuilles  de  la  base  à 
la  moitié  de  leur  longueur,  la  grande  feuille  restant  toujours 
intacte. 

Ces  deux  simples  pincements  de  feuilles  suffisent  pour  arrêter 
le  dév^oppemefit  du  bourgeon ,  fixer  deux  boutons  à  la  base  et 
mettre  à  fruit  ceux  de  la  deuxième  paire  de  feuilles. 

4^  Si ,  sur  quelques  arbres  très^vigoureux ,  quelques  rameaux 
tendaient  à  s'allonger,  il  faudrait  se  borner  à  couper  rextrémité 
d0$.  feuilles. pour  obtenir  la  mise  à  fruit. 

11  est  rjarement  nécessaire  de  recourir  à  plus  d'un  seuJ  pin- 
cement. 
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Ce  système  est  apf^iicfthl^  à  toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers^ 
aux  arbres  à  pépins  €001016  à  ceux  à  noyau. 

•  Nous  ne  pouvons  mieux  compléter  Fexposé  de  ces  principes 
qu'en  y  ajoutait  les  expUcations  données  par  M.  Grin  lui-méroe, 
au  sein  4e  la  Gommis&ion  de  la  Société  impériale  et  centrale. 

(T  Le  simple  pincement  de  Textrémilé  d^s  feuilles  me  suffit, 
artrildit,  pour  arrêter  la  sève,  modérer  la  végétation,  main- 
tenir l'équilibre  de  la  charpente  ,  et  mettre  mes  arbres  à  fruit.  Je 
forme  tous  mes  arbres  par  ce  procédé. 

»  Le  (Hncemeot  des  feuilles  ,  tel  que  je  le  pratique,  a  toujours 
peur  effet  de  faire  développer  des  boutons  à  la  base  des  bour*- . 
geons,  de  les  maint£»iir  le  plus  rapprochés  possible  de  la  branche 
de  charpente ,  même  sur  les  gourmands,  p 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  que  l'expérience  faite  par 
nous  du  procédé  Grin  nous  a  donné,  quant  aux  bourgeons  aniir 
cipés,  de  bons  résultats  ,  et  que,  d'après  ce  que  nous  avosis  vu 
cette  année ,  en  joignant  à  cette  méthode  la,  pi:écauliQn  de  laisser , 
pousser  librement  un  seul  des  bourgeons  anticipée,  cette  question 
d'arboriculture  nous  paraît  lacile  à  résoudre^ 

M.  Leyrisson  (p.  199)  croit,  lui  aussi,  avoir  trouvé  le  meUleur , 
procédé  de  culture  du  Melon  pour  le  Midi  de  la  France.  D'après 
loi,  il  ne  laut  pas  laisser  les  tiges  courir  sur  le  sol  ;  i)  faut  le$> 
fajfe  monter  le  long  d'une  ra^e,  à  l'instar  des  poisiw 

La  nature  n'a  pas  donné  des  vrilles  au  Melon  pour  qu'il  ne 
s'en  serve  pas,  ei,  partaut  de  ce  principe ,>  asseï; Juste,  il  fajul 
le  dire,  il  fournit  à  la  plante  les  raoyfns  de  s'accrocher  toujt  à 
son  aise.  Les  avantages  obtenus  par  ce  procéda  se  résumeraient 
ainsi: 

1**  Simplicité  de  culture  ; 

2P  Destruction  (acUe  des  mauvaises  herbes  qui  croissent  autour 
de  la  plante; 

3°  Facilité  d'exécuter  les  arrosages  sur  paillis  ; 

A^  Moyen  facile  de  reconnaître  à  point  la  maturité  des  fruits  ; 

5®  Suppression  du  pinçage  ; 

.^"^  Suppressioa  des  tuiles  sous  les  fruits  ; 
}y7.''  Supériorité  dans  le  goût  et  le  parfum  du  fruit. 

Voilà,  certes,  une  série  de  considérations  en  faveur  du  palissage 
des  Melons.;  mais  en  regard  se  trouvent  certains  inconvénienis, 
tel^  que  celui,  dui  retod  de  la  maturation.  H^reusement  qnfil 
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est  facile  d'y  remédier,  en  adoptant  une  disposition  qui  laisse  le 
fruit  plus  près  du  sol ,  quoique  toujours  suspendu. 

Ce  mode  de  palissage  des  Melons  nous  amène  à  signaler  ua 
très-petit  instrument,  dont  Tutilité  peut  être  cependant  fort 
grande  pour  les  arboriculteurs.  C'est  un  raidisseur ,  inventé  par 
M.  Carbon  ^  de  Carcassonne  ;  on  en  trouve  la  figure  page  150. 
Cet  instrument  se  distingue  de  tous  les  modèles  déjà  connus  ea 
ce  qu'il  esta  la  fois  le  raidisseur  et  le  tendeur ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'exige  pas  l'emploi  d'une  clef  pour  faire  tendre  plus  ou  moins 
le  fil  de  fer.  Son  prix,  variant  entre  20  et  50  centimes,  n'est  pas 
supérieur  à  celui  des  anciens  raidisseurs,  et,  fût-il  même  un  peu 
plus  élevé,  il  serait  bien  compensé  par  l'avantage  de  pouvoir 
opérer  la  tension  sans  le  secours  d'un  autre  instrument. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  exposé  imparfait  du  contenu 
des  neuf  livraisons  parues  depuis  le  6  mars  jusqu'au  16  juillet, 
sans  mentionner  les  planches  dont  elles  sont  ornées.  Nous  les 
citerons  dans  l'ordre  de  leur  apparition. 

Pommes  DearCs-Codlin  (p.  111),  variété  assez  hâtive  pour 
figurer  au  milieu  des  Pêches  et  des  Poires  du  commencement 
de  l'automne. 

Rose  Triomphe'de 'Rouen  (p.  110),  hybride  remontante, 
obtenue  du  Général- Jacqueminot  y  par  M.  Garçon,  jardinier  à 
Rouen.  La  planche  nous  montre  une  fleur  certainement  magni- 
fique de  grandeur  et  de  coloris,  mais  il  est  impossible  de  juger 
une  Rose  sur  un  dessin,  quelque  bien  exécuté  qu'il  puisse  être. 

Le  Cotonnier  herbticé  (p.  131). 

Poire  Passe-Crassane  (p.  130).  Belle  et  bonne  variété  qui, 
quoique  n'étant  plus  nouvelle ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  n'est  plus 
nouvelle ,  devra  définitivement  prendre  place  dans  les  vergers. 

Sarcopodium  uniflorum  (p.  152).  Curieuse  orchidée  de  serre 
chaude ,  originaire  de  Java,  dont  les  fleurs  jaunes  sont  de  l'effet 
le  plus  bizarre.  ^ 

Canna  Député-Hénon  (p.  150).  Remarquable  par  ses  fleurs 
colorées  de  jaune  et  de  rouge. 

AMes  NordwMnniana  (p.  172),  dont  il  a  été  parlé  plus  haut* 

Poire  Doeteur-Pigeaux  (p.  172).  Variété  tardive,  d'origine belge^ 
mais  baptisée  en  France  par  H.  Dupuy-Jamain ,  et  que  M.  Bu- 
chetet  recommande. 

Rhododendron  Hodgsoni  (p.  191).  C'est  tout  simplement  l'une 
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des  plus  magnifiques  espèces  de  ce  groupe  si  remarquable  de 
Rhododendrons  découverts  dans  le  Sikkim ,  le  Népaul  et  le 
Bhootan.  Ses  fleurs  forment  une  énorme  boule  violette,  qui  doit 
être  d'un  effet  saisissant  sur  des  arbres  de  7  mètres  d'élévation, 
dont  les  feuilles  sont  assez  grandes  pour  servir  d'assiettes  aux 
montagnards  du  pays. 

Pêche  Heath-Clingstone  (p.  211].  Variété  de  belle  apparence, 
mais  qui  a  l'énorme  défaut  d'être  une  Pavie. 

Pachira  à  fleurs  hlfinches  (p.  208).  Nous  sommes  trop  cou-, 
pable  de  cette  figure  et  de  la  description  qui  l'accompagne,  pour 
oser  y  ajouter  la  moindre  réflexion. 

Hibiscus  spedosus  (p.  230).  Belle  Malvacée  qui  réussit  surtout 
dans  la  serre  chaude,  dont  ses  magnifiques  fleurs  rouges  devien* 
nent  l'ornement. 

Rhododendron  virgatum  album  (p.  251).  Charmante  variété 
d'une  espèce  de  serre  très-froide  et  de  pleine  terre,  sans  doute, 
dans  diverses  parties  de  la  France  ;  à  première  vue ,  on  la  pren- 
drait pour  une  Azalée  de  l'Inde. 

Daphne  Japonica  (p.  252).  C'est  probablement  une  forme  du 
D.  Indica,  dont  il  rappelle  presque  tous  les  caractères.  ^ 

Le  dernière  figure  est  celle  du  Pandanus  fl^belliformis,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  et  qui  n'est  pas  une  des  plantes  les  moins 
remarquables  décrites  dans  la  Revue  horticole. 

Avant  de  déposer  la  plume  ,  nous  devons  annoncer  le  chan- 
gement qui  vient  de  s'opérer  dans  l'administration  de  la  Revue 
horticole.  M.  Barrai ,  qui  la  dirigeait  avec  tant  de  science  et  de 
zèle  depuis  plusieurs  années ,  vient  d'être  remplacé  comme  ré- 
dacteur en  chef  par  M.  Carrière ,  le  non  moins  savant  chef  des 
pépinières  du  Muséum  de  Paris.  Sous  la  direction  de  M.  Carrière, 
le  journal  se  maintiendra  ,  nous  n'en  doutons  pas,  au  rang  qu'il 
avait  acquis  sous  son  précédent  directeur  ;  mais,  au  moment  où 
il  cède  son  poste  à  un  autre,  pour  des  raisons  à  nous  inconnues, 
nous  devons  rendre  justice  à  H.  Barrai,  pour  l'impartialité  et 
l'affabilité  avec  laquelle  il  a  toujours  accueilli  les  communications 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thorticulture. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  1$  août  1866 

Présidence  de  M.  Doùmet,  président 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Présents:  M!\T.  Marioge,  Martins,  Planchon  (Gustave), 
Sahut,  Node  Saint- Ange,  Pellet,  Lamouroux,  Lafon, 
Guibert,  Bouschet  (Henri),  Roux  (Alexandre),  Trécourt, 
Pastourel,  Hortolès,  Doùmet  (père),  Richter,  Jougla, 
Bouisseren  (Jacques),  Rivemale, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  imprimée  contient  les  livres  et  jour- 
naux suivants  : 

1°  Chronique  agricole  des  15  juillet  et  août  4866. 

Sr  Journal  de   la  Société  impériale  centrale  d'horticulture , 

jain  1866. 
3°  Bulletin  de  la  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de 

Chaunyy  mai  et  juin  1866. 

4*  Revue  horticole  des  Bouches- du -Rhône,  juin  et  juillet  1866. 

&o  Du  cadastre  dans  ses  rapports  avec  la  propriété  foncière. 
(Discours  prononcé  par  M.  le  président-sénateur  Bonjean,  dans  la 
séance  du  vendredi  6  avril  1866) 

6°  Le  Sud'Est,  août  1866. 

70  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France,  juin  1866. 

8»  Le  Messager  agricole  du  Midi,  juillet  et  août  1866. 

9°  The  Florist  and  Pomologist,  août  1866. 

10^  Société  royale  de  Flore  de  Bruxelles,  juillet  1866. 

llo  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 

mai  et  juin  1866. 
ia"»  V Apiculteur,  août  1866. 
130  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  d'horttcul^ 

ture  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes. 
ànnâlbs.  —  T.  VI.  —  N*  3  et  4. 


14<>  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitierty 
janvier,  avril  et  mai  1866. 

IS")  Exposition  des  Roses  et  congrès  des  Rosiéristes,   à   Brie- 
Comte  Robert,  les  dimanche  etlnndi  8  et  9  juillet  1866. 

16«  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Bergerac.  Années 
486M865. 

17®  Journal  de  In  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Savoie,  juillet  1866. 

18<>  Mémoire  sur  les  amendements  et  les  engrais,  par  WillermoZ; 
directeur  de  l'école  d'horticulture  pratique  du  Rhône. 

19°  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  mars  et  avril  1866. 

20o  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny, 
janvier,  février,  mars,  avril,  mai  et  juin  1866. 

21®  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Chalon-sut-Seiéne^ 
«iposition  à  Chftlon  lesîT,  h%  31  août,  i^  et  2  sefrtembre  186ê. 

SS»  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et'-Loite^ 
1866. 

23^  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France,  publiéei  à 
Inllejvahi  1866. 

2*°  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir^  î*'  trimestre  1866. 

25»  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  85«  livraison,  juillet  1866. 

26o  Le  Cèdre  du  Liban  du  palais  du  Maréchal,  à  Toulouse, 

27®  Journal  d'agriculture  et  d'économie  forestière,  à  Stuttgard. 

L'an  des  Secrétaires  communiqae  une  lettre  de  M.  Ri- 
chard, de  Pézenas,  demandant  que  M.  Salis  (Piètre),  au 
service  de  M.  Tabbé  Esclafit,  soit  inscrit  conorme  contîur- 
rent  à  la  récompense  accordée  par  la  Société  aux  anciens 
s^vitears.  Quelques  membres  croient  que  les  personnes 
faisant  partie  de  la  Société  peuvent  seules  recevoir  un 
pareil  encouragement  ;  mais  te  règlement,  qui  est  consulté 
en  séance,  est  en  réalité  plus  libéral  et  plus  lai^  ;  il  admet 
au  concours  tout  habitant  du  département  muni  des  certi- 
ficats nécessaires. 

M.  Sahut  expose  devant  la  Société  une  série  de  Lau- 
riers-Roses présentant  toutes  les  nuances  de  coloration 
depuis  le  rouge  foncé  jusqu*au  blanc  le  plus  pur,  en  pas- 
sant par  des  teintes  jaunâtres  très  rem'arquables.  Des 
variétés  à  corolles  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, 
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d'aùfrès  à  itiâorescences  lâches  très*multiflôres,  une  formé 
naine  à  feuilles  étroites  saliciformes,  attirent  particulière- 
ment 1  attention.  M.  Sahut  a  obtenu  toutes  ces  Variétés  de 
semis,  et  il  donne  sur  la  persistance  ou  le  peu  de  fixité  de 
certains  caractères,  des  détails  très -intéressants  pour  les- 
quels la  Société  réclame  instamment  un  article.  L'honorable 
membre  montre  ensuite  un  bel  Erythrina  Cottiana,  dont  il 
recommande  la  culture  ;  cette  espèce  se  développe  très- 
rapidement  et  donne  tout  Tété  de  brillantes  fleurs. 

D'après  le  désir  exprimé  par  M.  Pellet,  la  Société  le 
remplace  dans  la  Commission  de  pomologle,  par  M.  Louvet, 
qui  est  heureusement  revenu  au  siège  de  la  Société  après 
deux  ans  d'absence  • 

M.  Hortolès  dépose  sur  le  bureau  ses  réponses  au  ques- 
tionnaire proposé  par  le  CSongrès  pomologlqne. 

M .  le  Président  fait  observer  que,  par  une  erreur  dont 
on  ne  Inexpliqué  pas  l'origine,  Touverture  de  TEsposition 
a  été  fixée  au  dimanche  2  septembre  au  lieu  du  mercredi  5. 
kptéû  une  courte  discussion,  on  convient  de  rectifier  cette 
erreur  dans  une  circulaire  adressée  h  tontes  tes  personnes 
intéressées. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  des  jetons 
de  présence  et  des  frais  qoe  doit  entraîner  leur  exécution 
à  ,Ia  Monnaie.  La  Société  le  prie  de  vouloir  bien  faire 
frapper  lui-^mème  ces  jetons,  dans  un  de  ses  voyages  à 
Paris. 

H.  Marlins  communique  à  la  Société  ses  observatioiÎB 
sur  le  Dasylirion  gracile,  qui  a  fleuri  pour  la  première  foib 
en  pleine  terre  au  Jardin  des  plantes  de  Montpellier. 
(Voir  aux  Mémoires.) 

La  Société,  s'occupant  de  sa  prochaine  Exposition,  dési- 
gne comme  membres  de  la  Commission  chargés  de  roi*- 
ganiser:  MM.  Planchon,  Node,  Sahut,  Doûmet,  Reyneset 
Roux.  Elle  nomme  en  môme  temps  comme  devant  faire 
partie  du  Jury  :  MM.  Bichter,  Roux,  Richardi  de  Pézenas, 
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ou  en  son  absence  M.  Bouscaren,  Louvet,  Galavieille  et 
Touchy . 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie . 


Procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  tenue 

le  9  septembre  4866 

PfiésiDENCE  DE    M.  DoÛMET ,    PRÉSIDENT 

L'époque  fixée  pour  TExposition  ayant  fait  coïncider  le 
jour  de  la  distribution  des  récompenses  avec  celui  de  la 
séance  mensuelle,  la  réunion  a  lieu  dans  Tamphithéâtre  da 
Musée,  mis  gracieusement  à  la  disposition  de  M.  le  Pré- 
sident par  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 

Beaucoup  de  membres  de  la  Société,  auxquels  se  sont 
jointes  de  nombreuses  personnes  étrangères,  prennent  place 
sur  les  gradins  de  la  salle  ;  les  sièges  réservés  dans  Ten- 
ceinte  du  bureau  sont  tous  occupés  par  des  dames,  au  milieu 
desquelles  on  remarque  plusieurs  dames  patronnesses. 

A  trois  heures  et  demie,  M.  le  Président  fait  l'ouverture 
de  la  séance  et  prononce  un  discours  qui  est  accueilli 
par  de  nombreux  applaudissements. 

M.  le  Vice-Président  Planchon  communique  le  résultat 
des  opérations  du  Jury.  La  lecture  de  ce  document,  em- 
preint d'une  remarquable  clarté  et  écrit  dans  un  style  plein 
d'élégance,  provoque  de  fréquentes  marques  d'appro- 
bation. 

Avant  de  procéder  à  l'appel  nominal  des  Lauréats, 
M.  le  Président  explique  à  l'assemblée 'que  l'intervalle  qui 
a  séparé  les  décisions  du  Jury  de  la  séance  de  distribu- 
tion n  étant  pas  suffisant  pour  satisfaire  à  la  commande  des 
médailles  décernées,  les  exposants  primés  ne  recevront 
provisoirement  que  les  diplômes  de  leurs  récompenses; 
ainsi  que  cela  a  été  fait  déjà  en  pareille  circonstance,  les 
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médailles  leur  seront  remises  plus  tard,  afiû  de  permettre 
aux  graveurs  d'inscrire  sur  chacune  le  nom  du  lauréat. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  chacun  des  lauréats, 
auquel  il  remet  son  diplôme  en  raccompagnant  de  quel- 
ques paroles  élogieuses  ou  encourageantes. 

Après  la  remise  du  diplôme  de  M.  Roux,  jardinier  en  chef 
au  Jardin  botanique  de  Montpellier,  M.  Planchon,  rappor- 
teur du  Jury,  demande  la  parole  et  fait  observer  qu'un 
seul  nom  a  été  omis  sur  la  liste,  c'est  celui  du  Président 
lui-même,  auquel,  bien  qu'il  se  fût  mis,  comme  d'habitude, 
hors  concours,  le  Jury  a  tenu  à  offrir  une  médaille  d'or, 
moins  pour  récompenser  le  mérite  des  plantes  formant  son 
apport,  qu'en  vue  de  lui  donner  personnellement  une 
marque  de  gratitude  pour  le  concours  actif  et  dévoué  qu'il 
n'a  cessé  de  prêter  journellement  à  la  Société  depuis  sa 
fondation . 

L'assemblée  s'associe  aux  paroles  de  M.  Planchon  et  à 
la  décision  du  Jury  par  de  longs  et  chaleureux  applaudis- 
sements* . 

M.  le  Président  répond  à  la  manifestation  dont  il  vient 
d'être  l'objet,  par  quelques  paroles  de  remerciement  dans 
lesquelles  il  assure  de  nouveau  la  Société  de  son  entier 
dévouement.  En  arrivant  au  nom  de  M.  Salis,  auquel  le  Jury 
a  décerné  une  médaille  d'argent  pour  trente-deux  années 
consécutives  de  bons  et  loyaux  services  dans  la  même  mai- 
son, M.  le  Président  dit  que  la  Société  saisit  avec  empres- 
sement la  première  occasion  qui  s'offre  à  elle  de  récompen- 
ser un  genre  de  mérite  d'autant  plus  grand  que  les  exemples 
en  deviennent  plus  rares  à  l'époque  où  nous  vivons. 

n  ajoute  qu'il  regrette  vivement  qu'une  indisposition 
motive  l'absence  du  lauréat,  car  il  eût  été  heureux  de  lui 
donner  une  cordiale  et  publique  accolade,  pour  montrer  à 
tous  que  ia  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de 
l'Hérault  n'apprécie  et  ne  récompense  pas  moins  les  qua- 

*  Voir  le  rapport  de  M.  Plandion  ci-après. 
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lités  morales  de  Thopune  que  ses  talents  ou  son  savoir  en 
horticulture. 

I^es  paroles  chaleureuses  de  M.  le  Président  clôturent, 
au  milieu  des  applaudissements,  cette  séance  que  Ton  peut 
appeler  une  véritable  fête  de  famille. 


Séance  du  ii  octobre  1866 


Pbésidence  de  m.  Doûbist,  président 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie . 

Présents:  MM.  Doûmet  (père),  Planchon  (Gustave), 
lîode  Saint-Ange,  Bravy,  Guibert,  Pellet,  Trécourt,  Lafon, 
Rivemale,  Masclau  (Jacques),  Caucat  (père),  Caucat  (fils), 
Roux  (Alexandre),  Audouard,  Masclau,  Marioge,  Maury, 
Baille  (Henri),  Daudé,  Bouschet  (Henri),  Jougla. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  mois  d'août  et  de  la 
séance  extraordinaire  de  septembre  sont  lus  et  adoptés. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et  com- 
munique la  liste  suivante  des  livres  et  journaux  adressés  à 
la  Société  : 

lo  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  septembre  1866. 

^  Chronique  agricole  de  VÀin^  15  août,  !«'  septembre,  17  sep- 
tembre, l""'  octobre  1866. 

3^  Le  Messager  agricole  du  Midi ,  septembre  et  octobre  1866. 

4*  V Apiculteur,  septembre  et  octobre  1866. 

S**  Le  Sud-Est  y  septembre  et  octobre  1866. 

6o  Blufletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
lA>%ère^  mai  et  juin  1866. 

7"  Bulletin  trimestriel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Toulon,  octobre,  novembre  et  décembre  1865;  janvier,  février 
et  mars  1866. 
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Sf> Bulleiin  de  la  Saciété impériale  d-horHimUwe  d^ 44p0^Umt%t 
du  Rhône,  août  1866. 

9"  Bulletin  de  la  Société  impériale  et  emtrah  i'horiUmlturfi 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  1*'  et  2«  cahier  de  1866. 

10*  Ralletin  de  la  Soeiétà  d' horli&uHtirre  et  de  hat($niqi^  à$ 
Beautais^  procès-verbal  de  la  séance  du  8  avril  ISfifk 

11»  Annales  d«  la  Société  hùrticoUy  ni^nerotme  et  fùte^iiir^yà 
Troyea^  mai  et  juin  1866. 

12»  Bnlletigt  de  la  Société  d'horticulture  de  VÀube,  9*  tri)^e»U*a 
de  1866. 

13»  Bulletin  de  la  Société  d:hor$ic^^tur0  d'Orléane,  i^  a  V  Ui" 
mestre  de  1866. 

l|o  Bulteti»  de  la  Société  cmtrah  d'horticulture  de  Caetk  et  ^ 
Calvados,  1«'  semestre  de  1865. 

i$^' Bulletin  de  la  Société  centrale  d*agriculture  du  département 
de  r Hérault. 

16*»  Bulletin  de  la  Société  â*horticulture  de  la  Sarthe^ 
3«  trimestre  1866. 

17<^  Journal  de  la  Société  centrale  ê' (agriculture  du  dépetriement 
de  la  Savoie  et  du  Comice  agricole  de  Chamhéry,  août  et  septembre 
1866. 

18o  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire^ 
2*  livraison  1866. 

19''  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  V arrondissement  de 
Mayenne,  2«  trimestre,  8*»  année.  ' 

20°  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  !•»  trimestre  1866. 

?1°  Archives  de  V agriculture  du  noré^  de  la  France,  juillet  1866. 

22"^  Revue  agricole  et  horticole  du  Gers  ,  juillet,  août,  septem- 
bre et  octobre  1866. 

ÎS**  Journxni  de  V arrondissement  de  Valognes^  M  août  1866. 

24<»  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d^ arboriculture 
de  la  Côte-d^Or,  janvier  et  février  1866. 

25^»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'hortictUture, 
juillet  1866. 

26*"  Annales  de  la  Société  d^ agriculture  du  département  de  la 
Gironde,  1«'  semestre  1866. 

27^  L'Analyse,  revue  mensuelle  des  institution^  ^{entifique^  Utt4* 
raires,  etc., de  la  France  et  de  l'étranger,  par  M.  le  comte  Achmet 
d'Héricourt,  septembre  1866. 

28o  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique  de  Varron* 
dissement  du  Havre,  5«  et  %^  bulletins. 

29^  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  d'h9rtiç^^t^rfi 
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et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Àlpes-^Maritimes,  juillet,  août  et 
septembre  1866. 

30o  Revive  horticole  des  Bouches-dthRhône,  août  et  septembre 
1866. 

31»  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte^d'Or, 
juillet  et  août  1866. 

32»  The  Florist  and  Pomologist,  septembre,  octobre  1866. 

d3^  Société  royale  Linnéenne  de  Bruxelles.  (Exposition  de 
produits  de  Tagriculture  et  de  botanique,  les  23,  24,  25  et  26  sep- 
tembre 1866.) 

34°  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  14*  volume. 

35°  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  V^  semes- 
tre 1866. 

36°  Société  agricole  et  horticole  de  Cannes  et  de  l'arrondisse^ 
ment  de  Grasse,  bulletin  n°  2,  1866. 

37°  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevanty 
année  1866,  n*  5. 

38°  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture , 
août  1866. 

39°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint- Germain-en- 
Laye,  juillet  1866. 

40°  Nouvelles  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde, 
juin  1866. 

41°  Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  du  département  de  la 
Lozère j  juillet  et  août  1866. 

MM.  Boux  et  Aurivel  présentent  comme  membre  de  la 
Société  : 

M.  Trezin  (Laurence-Patrice),  caissier,  secrétaire  général 
du  canal  du  Midi. 

M.  Bravy  lit,  sur  la  Société  impériale  et  centrale  d'hor- 
ticulture, un  intéressant  rapport  dont  la  Société  lui  de- 
mande Fimpression  dans  le  bulletin.  (Voir  aux  3Iémoires 
pour  les  détails.) 

M.  Pellet  offre  à  la  Société  d'enseigner,  en  trois  séances 
pratiques,  la  manière  de  tailler  les  Poiriers.  Cette  pro- 
position doit  naturellement  être  renvoyée  au  Conseil  d'ad- 
ministration . 
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H.  Bravy  a  apporté  à  la  séance  des  graines  de  Giroflées  à 
fleurs  doubles  variées ,  pour  être  distribuées  aux  membres 
présents.  Il  montre  en  outre  un  beau  Bilbergia  fleuri,  dififé- 
rent  du  Bilbergia  Morelliana  par  ses  fleurs  moins  violacées 
et  sa  hampe  sans  ramifications.  Enfin  l'honorable  membre 
communique  quelques  observations  sur  la  croissance  d  un 
Eucalyptus  globulus,  semé  chez  lui  en  mars  1861,  et  qui  y 
a  bien  prospéré   (Voir  pour  les  détails  au  Bulletin.) 

M.  Pellet  présente  un  bel  échantillon  d' Auric aie  anglaise 
obtenu  par  lui  de  semis^  et  que  la  Société  admire  beau- 
coup. Il  parle  des  difficultés  que  présente  dans  nos  régions 
la  culture  de  cette  plante  délicate;  il  ne  désespère  pas 
cependant  d'accroître  et  de  perfectionner  la  collection 
qu'il  a  déjà  obtenue  par  des  graines. 

M.  G.  Planchon  offre  à  la  Société,  au  nom  de  son  frère 
et  au  sien,  deux  brochures  sur  Rondelet  et  ses  disciples. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  11  novembre   1866 


Présidence  de  M.  Bbavy 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  MM.  les  Vice- 
Présidents,  M.  Bravy  occupe  le  fauteuil. 

Présents  à  la  séance:  MM.  Galavielle,  Maury,  Clerget, 
Bravy,  Planchon  (Emile),  Bichter,  Guibert,  Node  Saint- 
Ange,  Lafon,  Roux  (Ernest),  Audouard,  Daudé,  Bouschet 
(Henri),  Hortolès,  Trécourt,  Leenhardt  (Abel),  Jongla. 

Le  procès^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  et 
communique  la  liste  suivante  des  livres  et  journaux 
adressés  à  la  Société  : 
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lo  Jmtrnctl  dfi  la  Société  ffho€tieuUu»e  é^  éiparte^^n^  ^e  la 
Uo$elle. 
2*»  Le  Sud'Mst,  journal  agricole,  novembre  1866. 

S*'  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  tomeXII,  1«»  cahier. 

|p  Le  Messager  agricole  du  Midi^  novembre  186&. 

5»  BuUetin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Var^ 
rondissement  de  Pantoise,  2*  et  3*  trimestre  1866,  ma^rs  et  sep- 
tembre. 

6«  Chronique  agricole ,  octobre  et  novembre  1866. 

7*  V Apiculteur,  novembre  1866. 

8*  Annales  de  la  Société  hortic(de  de  Ttoyes,  joillet  el  aoât 
1S66. 

9«  Société  académique  de  Saint-Quentin,  Bulletin  clu  couiité 
d'horticulture,  juillet  1866. 

lOo  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  V Allier,  juillet 
1866. 

11^  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Savoie,  octobre  1866. 

12»  Congrès  pomologique  de  France,  (Exposition  générale  des 
produits  de  rhorticulture,  et  fèiesqulont  eu  Heu  àMettui  du  14  au 
19  septembre  1866  ) 

Id''  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du  Calvados. 
33'  Exposition  des  produits  de  l'horticulture,  à  Caen,  en  mai  1867, 
à  l'Hôtel-de-Viile. 

14<»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
septembre  1866. 

15°  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Chalon-sur-Saône,  octobre  1866. 

16^  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  prati^^e^4^ 
département  du  Rhône,  septembre  et  octobre  1866. 

IT»  Comice  agricole  d'Amiens.  Rapport  de  la  Commission  d'en- 
quête sujp  la  souffrance  actuelle  de  Tagriculture. 

18»  Revue  horticole,  août,  n»*  15-16,  septembre,  n®»  17-18,  octo- 
bre, n'»  19-20,  novembre,  n»  21. 

19*  Bulletin  mensuel  de  la  Société  impériale  zoologique  d'aeeH- 
matation,  septembre  1866. 

M.  te  Président  proelane  eomme  membre  do  bi  So- 
ciété : 

M.  TaEzfN  (LaoveneetPatrioe),  présenté  à  la  Aetnière 
séance. 


M.  Doùinet(Nap.}  montre  des  étais  à  étiquettes  faits 
avec  des  tubes  ^|i  rosçnux  entrant  à  frottement  Tun  dans 
l'autre  ;  ces  étuis  remontent  à  deux  ans  et  ont  conservé 
parfaitement  intacte  l'étiquette  en  papier  qu'ils  renfer- 
ment. 

M.  Bravy  iapppvte  à  la  Sjéance  des  plantes  de  la  Fraise 
Ualakoff,  qa'il  dt^triboe  aux  membres  présents.  Une  con- 
versation s'engage  sur  les  meilleures  yariétés  de  Fraisiers 
h  ooltiver  dans  nps  pays.  M.  Ifap.  Doâmet  plante  de  pré^ 
férenoe  ehe^lui:  Gomtesse-de-Marnes,  Sir^Harry,  donnant 
de  bons  fruits  tput  Tété;  Napoléon  III,  belle  variété 
donnant  beaucoup  à  la  première  fructification,  mais  non 
remontante  ;  Victoria  (TroUop),  très-fertile  chez  lui  et  chez 
M.  Hortolès,  mais  que  M.  Bravy  a  trouvé  peu  productive 
dans  son  jardin  d'Aniane;  Fraise  de  Virginie  panachée^  à 
fruits  d'un  très-bon  goût  et  un  peu  remontante;  fraise 
Marguerite,  belle  et  bonne,  à  fruits  énormes  :  elle  produit 
peu  chez  M.  Doûmet;  enfin,  comme  variété  précoce,  le 

M.  Hortolès  signale  la  Fraise  Elton  et  la  Fraise  Nieaise^ 
dont  il  a  obtenu  chez  lui  de  très*^ro$  fruits. 

M .  le  Secrétaire  du  Congrès  pomologique  demande  par 
lettre  l'affiliation  de  la  Société  au  Congrès.  LeConsefl  d'ad- 
ministration ne  voyant  aucun  inconvénient  à  cette  mesure, 
la  Société  l'adopte  à  l'unanimité. 

Oh  s'entretient  ensuite  de  la  nécessité  d'avoir  un  1q<h^ 
pour  les  archives  de  la  Soeiété,  et  le  Gonseit  est  invité<  à 
demander  à  ce  que,  dans  la  construction  des  noureaux 
bâtiments  de  la  Préfecture,  on  veuille  bien  songer  à  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 
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Séance  du   9  décembre  1866 


PbÉSIDERCE   de   m.   PLANCH03f,    TlCS-PBésiDElIT 

La  séance  est  oayerte  à  une  heure  et  demie. 

Présents:  MM.  Gaucat  (père),  Cancat  (fils),  Qerget, 
Planchon  (Gustave\  Boaschet  (Henri),  Lafon,  Goibert, 
Barrandon,  Maury,  Bivemale,  Pastourel,  Daudé,  Doùmet 
(Nap.).  Planchon  (Emile),  Roux  (Alexandre',  Sabatier, 
Node  Saint-Ange,  Martins,  Saliut,  Jougla,  Audouard,  Roux 
(Ernest). 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
L'un  des  Secrétaires  dépouille  la  correspondance  im- 
primée, composée  des  livres  et  journaux  suivants  : 

1»  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du 
département  du  Rhône ^  novembre  1866. 

2<>  Revue  agricole  et  horticole  du  Gers,  novembre  1866. 

3®  Chronique  agricole,  jeudi  15  novembre  et  samedi  1*'  décem- 
bre 4866. 

4<»  Archives  de  Vagriculture  du  nord  de  la  France ,   publiées 
par  le  Comice  agricole  de  Lille,  septembre  1866. 

5<>  VÀpiculteur,  décembre  1866. 

6*  Société  royale  d'horticulture  de  laprovince  de  Namur^  compte 
rendu  de  rExposilion  de  septembre  4866. 

7^  Bulletin  du  Comice  agricole  du  canton  de  Doulevant,  année 
1866. 

8»  Revue  horticole  des  Bouches^U' Rhône ,  octobre  1866. 

9^  Congrès  pomologique  de  France,  Règlement. 

10»  Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
octobre  1866. 

11°  Journal  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe* 
ment  de  la  Savoie,  novembre  1866. 

12°  Société  d'horticulture  de  Picardie, 

13°  Société  royale  d'horticulture  et   d'agriculture  d^ Anvers. 
Liste  des  membres  de  la  Société. 

14°  Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine- 
et^Oise,  mai  et  juin  1866. 

15°  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  2«  trimestre  4866. 
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Ifto  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France,  août  1S66. 
170  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie^  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère ,  septembre  et  octobre  1866. 
48  Le  Messager  agricole  du  Midi,  décembre  4866. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  de  La- 
combe,  que  ses  occupations,  au  moment  de  nos  séances, 
engagent  à  donner  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

MM.  Planchon  proposent  à  la  Société  M.  Aubouy,  pro- 
fesseur à  Lodève,  comme  membre  titulaire. 

M.  Barrandon  dépose  sur  le  bureau  un  article  de  M.  Loret 
sur  quelques  découvertes  faites  dans  la  flore  du  départe- 
ment. Cet  article,  lu  par  Tun  des  Secrétaires,  donne  lieu 
à  quelques  observations.  M.  Planchon  fait  remarquer  que, 
bien  que  les  explorations  des  botanistes  officiels  de  Mont- 
pellier n'aient  pas  eu  pour  principal  théâtre  les  montagnes 
occidentales  du  département ,  cette  région  ne  leur  est  pa- 
restée  aussi  étrangère  que  le  laisserait  croire  l'article  en 
question.  La  découverte  du  Cistus  ladaniferus  à  St-Chinian, 
a  été  faite  par  Dunal;  M.  Planchon  lui-même  a  décrit  la 
végétation  du  Garoux,  celle  du  Caylar;  il  a  parcouru  à 
plusieurs  reprises  les  environs  de  Lodève,  de  Bédarieux 
et  de  St-Pons  ;  il  a  trouvé  lui-môme  et  signalé  aux  explo- 
rateurs quelques-unes  des  plantes  que  M.  Loret  donne 
comme  nouvelles  pour  le  département;  Tune  des  plus  in- 
téressantes, le  Vicia  orobus,  a  été  indiquée  dans  nos  Bulle- 
tins, par  M.  Planchon,  sur  le  plateau  qui  domine  la  Salvetat 
et  s'étend  jusqu'au  Cabaretou.  La  Société^  en  acceptant 
l'article  de  M.  Loret,  croit  devoir  l'engager  à  supprimer 
certains  développements  étrangers  au  sujet  et  à  s'en  tenir 
à  l'exposé  scientifique  de  ses  découvertes. 

M.  Planchon  montre  à  la  Société  une  panicule  d'Aralia 
papyrifera,  venue  de  chez  M.  Mazel  (d'Anduze).  Cet  échan- 
tillon ne  peut,  dit-il,  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite 
du  développement  de  ces  inflorescences  qui,  dans  le  jardin 
de  M.  Mazel,  atteignent  un  mètre  d'envergure.  L'hono- 
rable membre  communique  également  une  plante  venue 


} 


s.  • 


dt(  niôme  jàrdiu,  sous  le  nom  dé  Orèpa  Suthêrlandi,  et  qui 
lui  parait  Voisine  des  âaxifragées. 

M.  Martins  fait  une  communication  sur  1  horticulture 
à  Bayonne  et  à  St-Jean-de-Luz  ;  il  insiste  sur  les  condi- 
fions  climatériques  qui  font  de  Ces  localités  une  station  des 
plus  favorables  à  la  culture  des  plantéà  d'ornement»  md- 
helireusetoent  fort  Négligée  daûis  le  pays.  (Voîi*  pour  tes 
détails  aux  Mémoires.) 

M.  Nap.  Doùmet  distribue  aui  membres  présents  des 
coulants  du  Fraisier  Sir-Harry. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  25  décembre  4866 


PRisiDEKGB    DB   H.  DoÛMET,    PRÉ819BNÏ 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts. 

•  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  derûièi'e  âéance^ 
if.  le  Président  annonce  qu^on  va  procéder  immédiate- 
ment aux  élections,  objet  principal  de  la  réunion  de  ce 
jour. 

39  membres  absents  ont  envoyé  leur  bulletin  pour  Télec- 
tiondu  Président;  22  membres  présents  déposent  leur 
vote  dans  Fume.  .Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le 
résultat  suivant  : 

MM.  Doùmet 59  voix. 

Glerget 1     — 

Brayy 1     — 

Le  vote  pour  les  Yiee-Présidents  dottne  ensuite  pour 
résultats  : 

MM.  Martiks 22  voix. 

Plakchôh...     21     — 
B»AVY 2     — 

Glbrobi^  .  • . .      1     •***■■ 
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PoQi*  le  SecrétfifHdt,  les  sufflrâges  se  féparthsétit  de  la 
mâttière  saitante  :  . 

MM.  NoDE  (8t-Ange) 24  voix. 

Planchon 24  — 

DoûMET  (Nap.) 23  — 

BouscBET  (Henri) 21  — 

Pellet 2  — 

filCHTEB 1       — 

Poat  letoÈtseû  d'administratif  : 

MM.  Bravy 24  voix. 

Sahut 25  — 

Clerget 25  — 

Sàbatier 25  — 

GUIBERT 22  — 

Gala  vieille 22  — 

hortolès 18  — 

Lamouroux 15  — 

Enfin  H .  Jongla  est  nommé  Trésorier  par  les  23  membres 
présents  au  moment  du  vote. 

En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil  d'administration 
pour  Tannée  1867  se  trouvent  composés  comme  suit: 

Président,  M.  DoAmet —  Vice  Présidents,  MM.  Martins 
et  Planchon.  —  Secrétaires,  MM,  Node  (St-Ange),  Plan- 
chon  (Gust.\  Doûmet  (Nap.),  Bouschet  (Henri).  —  Tréso- 
rier, M.  Jougla. 

Conseil  d'administration  :  MM.  Bravy,  Sahut,  Clerget, 
Sàbatier,  Guibert,  Galavieille,  Hortolès  et  Lamouroux. 

M.  le  Président  proclame  ce  résultat  et  remercie  la 
Société  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qu'elle  a  bien 
voulu  honorer  de  sa  confiance. 

La  situation  financière  de  la  Société  est  ensuite  exposée 
en  quelques  mots  par  M.  le  Président,  se  fondant  sur  les 
chiffres  donnés  par  M.  le  Rapporteur  de  la  Commission 
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chargée  de  yérifier  les  comptes  du  dernier  exercice.  D  en 
résuite  que  la  Société  peut  compter  sur  une  somme  en 
caisse  d'au  moins  1,100  francs.  (Voir  les  détails  dans  le 
Bapport.) 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  une  proposition 
importante.  Le  coin  destiné  à  frapper  nos  jetons  de  pré- 
sence et  qu'on  présumait  devoir  coûter  à  peu  près  150  fr., 
se  trouve  par  le  fait  en  coûter  le  double.  Ne  serait-il  pas 
convenable  de  restreindre  à  100  le  nombre  de  jetons  à 
frapper  immédiatement^  au  lieu  de  200  qu'on  avait  cru 
d'abord  devoir  en  demander?  Cette  proposition  est  ac- 
ceptée à  l'unanimité  par  les  membres  présents. 

Enfin  la  Société  est  consultée  sur  une  question  d'un 
autre  genre.  M.  Pellet  a  offert  de  donner  à  ses  collègues 
quatre  séances  pratiques,  suffisantes,  à  son  avis,  pour 
apprendre  la  taille  du  Poirier.  Le  Conseil  a  cru  devoir 
saisir  cette  occasion  de  profiter  de  l'expérience  si  connue 
de  l'un  de  nos  membres  ;  il  n'a  vu  que  des  avantages  à 
ces  conférences  pratiques,  ayant  un  caractère  différent  des 
cours  d'horticulture  professés  à  Montpellier.  La  Société 
partage  l'avis  du  Conseil  et  décide  à  l'unanimité  qu'on 
demandera  à  M.  Pellet  de  vouloir  donner  suite  à  son  offre 
obligeante . 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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NOUVEAU  TRIBUT 

DE  QUELQUES  BOTANISTES  DE  L'HÉRAULT 

par  M.  H"  LORET 


Nous  avons  eu  occasion  de  parler  déjà  à  la  Société  de  quel- 
ques nouveaux  adeptes  de  la  botanique  qui  sont  venus  grossir 
nos  rangs.  Ce  doit  être  là  un  sujet  de  joie  pour  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  des  sciences  naturelles,  et  en  particu- 
lier à  ja  confection  d'une  flore  locale  qui  soit  aussi  complète  que 
possible.  La  flore  de  l'Hérault  est,  à  notre  sens.  Tune  des  moins 
connues,  et  ce  serait  s'exposer  à  de  nombreuses  erreurs  que  de 
porter  à  notre  actif  toutes  les  espèces  qu'on  prétend  avoir  ob- 
servées, même  depuis  Gouan,  si  elles  n'ont  pas  été  revues  récem- 
ment et  étudiées  avec  soin.  Cette  asserlion  pourra  sembler 
paradoxale  à  ceux  qui  se  rappellent  les  antécédents  scientifiques 
de  Montpellier;  mais  on  *en  reconnaîtra  Texaclitude,  lorsqu'on 
aura,  d'une  pari,  découvert  ce  qui  nous  appartient  ;  de  l'autre, 
éliminé  des  catalogues  qu'on  pourrait  former  avec  les  étiquettes 
de  nos  herbiers  publics  tout  ce  qui  doit  en  être  exclu.  Il  y  a,  en 
effet,  ici,  pour  arriver  à  l'exactitude,  qui  erst  la  première  qualité 
d'une  flore,  non-seulement  beaucoup  de  retranchements  à  faire, 
mais  beaucoup  plus  de  choses  à  découvrir  qu'on  ne  pense. 
Quelque  multipliées  que  soient  nos  communes  investigations, 
il  nous  restera  longtemps  beaucoup  de  courses  et  d'études  à  faire 
pour  arriver  à  une  connaissance  complète  du  pays.  Nous  devons 
donc  nous  réjouir  en  apprenant  que  le  nombre  des  herboriseurs 
se  multiplie  dans  le  département,  car  les  botanistes  sédentaires 
seuls  peuvent  parvenir  à  bien  explorer,  en  toute  saison,  la 
localité  qu'ils  habitent.  Que  chacun  de  nous  travaille  à  bien 
connaître  sa  botte  de  foin,  selon  l'expression  de  Rousseau  ;  nous 
aurons  bientôt  ainsi  de  bonnes  flores  locales,  et  plus  tard  une 
flore  générale,  sinon  complète  —  ces  sortes  d'ouvrages  ne  le  sont 
jamais — au  moins  plus  satisfaisante  que  celles  dontnous  sommes 
obligés  de  nous  contenter.  Les  espèces  les  moins  connues  chez 
nous  sont  surtout  les  espèces  printanières  de  nos  montagnes. 
Chaque  année,  en  effet,  elles  s'épanouissent  à  leur  heure  et  dis- 
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paraissent  avant  Tépoque  où  de  longs  jours  et  un  tapis  végétal 
plus  riche  invitent  les  bdianistes  de  Montpellier  aux  lointaines 
herbariâaliem.  Bénis  soteei  donc  les  faerboriseurs  voisins  des 
montagnes  qui  viennent  à  notre  aide,  en  faisant  la  chasse  aux 
espèces  précoces.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  signaler  au- 
jourd'hui quelques  bonnes  conquêtes  faites  récemment  par  nos 
amis  au  profit  de  la  flore  de  THérault. 

M.  Âubouy  vient  de  découvrir  près  de  Lodève  (e  Primula 
^raiMlt/lora  Lam.,  espèce  amie  de  la  frûeheur  et  de  Tonabre, 
qui  se  trouve  rarement,  par  suite,  dans  les  climats  chauds  et 
nec^.  On  voit  néanmoins  qu'elle  n'est  pdfit  absente  de  la  région 
médrlerrattéeoae)  comme  l'ont  dit  MM.  Grenier  et  Godron  dans 
leur  Flore  de  France,  et  nous  l'avons  trouvée  neus-mème  autre- 
fois fyrès  de  Nice.  M.  Ànbouy  Ta  rencontrée  pêle-mêle  avec  k 
Primuia  èfficmalis  dans  les  prairies  de  Lodève,  et  nous  Tavons 
ejAgagé  à  y  rechercher  le  jP.  variabilis  Goup.,  que  presque  tous 
les  botanistes  aujourd'hui  regardent  avec  raison  comme  une 
hybride  de  ces  deux  espèces. 

La  vallée  de  la  Mare,  grâce  aux  investigations  de  M.  Farrand, 
nous  paye  aussi  son  tribut  printanier.  Ce  digne  instituteur  vient 
de  nous  envoyer  trois  nouveautés  départementales  pleines  d'in- 
térêt poar  Montpellier  :  les  Galanthns  nivalis  L. ,  Narcissus pseudo- 
narcissus  L.,  et  Orchis  provincialis  Balbis.  Le  Galanikus  croit 
dans  les  bois  montagneux  de  Saint-Àinand-de-Mounis,  ce  qui  ne 
petit  surprendre,  puisqu'on  Ta  signalé  déjà  dans  des  stations 
analogues  des  Gévenr.es  du  Gard.  Ce  qui  serait  plus  sorprenanl, 
c*est  que  les  botanistes  de  Montpellier  l'y  eussent  découvert, 
car  cette  plante  n'attend  jamais,  pour  se  montrer,  le  réveil  des 
beaux  jours,  et  fleurit  à  une  époque  où  les  montagnes  n'ont  nul 
attrait  pour  nous. 

ht  Narcissus  pseudo-narcissuségHje  de  ses  belles  fleurs  jaunes, 
à  Rosis  et  à  Saint-^ervais,  les  roches  schisteuses  les  plus  sau- 
vages et  les  moins  accessibles.  C'est  une  des  espèces  les  plus 
communes  du  genre,  mais  aussi  l'une  de  celles  qui  ont  le  moins 
de  sympathie  pour  la  plaine,  surtout  pour  les  plaines  méridio- 
nales, ce  qui  explique  son  absence  de  l'arrondissement  de  Mont- 
.pellier, 

M.  Farrand  nous  ayant  adressé  un  bout  de  tige  d'un  Orchis 
^u'ii  croyait  commun,  nous  le  lui  avons  signalé  comme  une  de 


nos  ii)eilleu,re$  acquisitionfi,  et  il  nous  est^arrivé  mmédiaie^fienl 
loiile  une  caisse  de  YOrchis  provineiali&,  qui  est  a$3ez  abofîdc^i^ï 
dans  les  bois  à  Saint-Geniés-de-Varensal. 

Noire  instituteur  a  recueilli  à  Saint-Àmand  le  Puknofiaria  tv," 
herasa  Schrank  ;  mais  nous  ne  le  donnerons  point  comme  nw* 
veau  pour  aous,  car  Dunal  l'indique  sous  le  nom  de  Pulmonc^ria 
officinalis  à  la  Boissière,  où  il  sera  bon  de  le  chercher  de 
nottYeau  *. 

Laissons  )a  montagne  pour  la  plaine,  et  nous  trouverons  h 
Pézenas  un  herboriseur  actif  qui  a  résolu  d'explorer  attentive^* 
ment  tout  son  voisinage,  et  dont  les  courses  n'ont  point  étç 
Stériles  pour  nous. M.  Biche,  en  effet,  vient  de  découvrir  le  Del- 
pïUnium  staphysagria  à  cinq  kilomètres  de  Pézenas,  loin  de  Uy^ij^ 
habitation,  sur  un  plateau  volcanique  sec  et  inculte  où  il  n'y  ^ 
jamais  eu,  faute  d*oau,  un  seul  jardin.  Jl  y  en  a  un  assez  gr^nd 
nombre  de  pieds,  et  nous  croyons  qu'on  peut  introduire  aujoijr- 
d'hui  cette  plante  dans  une  flore  de  l'Hérault,  eu  égard  surtout  à 
ses  antécédents  '. 


'  On  trouve  sur  la  même  feuille,  dans  l'herbier  Ehinal,  un  échantillon 
complet  de  Pulmonaria  tuberosa  et  un  fragment,  avec  deux  étiquettes  de 
sa  main  portant,  l'une  :  «  Pulmonaria  officinalis,  Hortus  Roubiœi ^VoMire  : 
Pulmonaria  officinalis,  bois  delà  Boissière.  » 

Gouan,  dans  sa  Flore^  meatioune  le  Pulmonaria  offlcinalis  à  Lamalou.  Il 
est  probable  qu'il  s'agit  là  de  notre  planXede  Saint-Amand  ;  mfais  qui  oserait 
se  faire  garant  de  cet  auteur?  Malheureusement,  loj[:sque  les  données  géo- 
graphiques n'autorisent  point  à  nier  l'habitat  cité  par  li;i,  on  do^l  se  borner 
souvent  à  dire  :  c'est  possible-. 

2  Magnol  indique  le  Delphiniam  staphysagria  entre  le  pont  de  GasteJnau 
et  Grammoat,  où  il  la  trouvé  rarement,  et  à  Assas,  où  il  le  dit  plus  abon- 
dant et  où  l'on  pouvait  sans  doute  le  croire  alors  naturalisé.  Gouan  le 
mentionne  à  Gastelnau,  à  Grammont  et  à  Prades.  Il  e§t  devenu  de  plus  en 
plus  rare  depuis  Daléchamp,  qui,  avant  Magnol,  l'indiquait  partout  ici,  et 
on  ne  le  trouve  plus  depuis  longtemps  à  MontpelUer,  quoique  MM.  Grenier 
et  Godron  l'y  mentionnent  encore  dans  leur  Flore  de  France,  Cette  plante 
aurait  pu  se  conserver  peut-être  dans  les  bois  d' Assas  ;  mais,  au  temps  de 
Magnol,  la  plupart  des  étudiants  herborisaient  et  poursuivaient  surtout 
ardemment  les  espèces  réputées  médicinales  :  or  celle-ci  passait  avec  raison 
pour  un  insecticide  puissant,  et  la  mention  précise  qu'en  faisait  Magnol 
dans  un  livre  qui  servait  de  guide  alors  à  tous  les  botanistes,  eût  suffi  seule 
pour  provoquer  la  destruction  d'une  plante  qui  ne  pouvait  échapper  aux 
regards. 


Mentionnons  une  autre  espèce  trouvée  par  H.  Biche  et  qui 
ne  manque  point  d'intérêt,  mais  qui  ne  peut  nullement  pré- 
tendre encore  aux  honneurs  de  la  naturalisation  :  nous  voulons 
parler  du  Muscari  amhrosiacum  Mœnch.,  M.  moschatum  Desf., 
dont  un  ou  deux  pieds  seulement  se  sont  offerts  à  M.  Biche  sur 
le  coteau  de  Saint-Siraéon,  à  quatre  kilomètres  de  Pézenas. 
DeCandolle,  dans  sa  Flore  française^  et  M.  Duby  dans  le  Botonico» 
gallicum,  Loiselcur,  Mulel  et  Gonnet  l'ont  indiqué  à  Montpel- 
lier d'après  Gouan,  qui  le  mentionne  dans  son  Horlus  à  la  Pis- 
cine, sous  le  nom  de  Hyacinthus  viuscari.  Gouan  a  dû  s'aperce- 
voir prompteraent  qu'il  s'était  trop  pressé  d'admettre  celte 
plante,  puisque,  trois  ans  plus  tard,  dans  le  Flora  monspeliaca, 
il  n'en  (ait  plus  mention.  Les  auteurs  de  nos  flores  françaises 
auraient  dû  s'abstenir  également  d'en  parler,  car  il  ne  suffit 
point  que  quelques  individus  d'une  espèce  apparaissent  de  temps 
en  temps  dans  un  pays  pour  qu'on  la  considère  comme  natu- 
ralisée.'*. 

Quoiqu'on  ne  puisse  regarder  le  Chrysanthemum  monsp»' 
liense  L.  comme  nouveau  pour  l'Hérault,  nous  devons  dire  que 
M.  Biche  nous  l'a  donné  de  Pézenas,  et  il  est  probablement  le 
premier  qui  ait  trouvé  dans  la  plaine  celte  espèce  de  nos  mon- 
tagnes. 

Arrivons  à  Montpellier,  dont  le  voisinage  est  beaucoup  mieux 

*  De  GandoUe,  dans  sa  Flore  française ^  nomme  la  plante  dont  nous  par- 
lons Mtiscari  amhrosiaceum,  nom  reproduit  plus  tard  par  Mutel  et  Duby; 
mais  le  mot  amhrosiaceum  n*est  point  latin,  et  il  eût  mieux  valu  dire,  avec 
Mœnch,  Muscari  amhrosiacum. 

Nous  dirons,  à  cette  occasion,  que  le  mot  hybride  holosericea  {Scàbiosa 
hcHosericea  Bertol.),  employé  par  tous  les  botanistes,  est  un  barbarisme 
analogue  ;  mais  il  y  a  une  circonstance  atténuante  qui  porte  à  excuser  le 
créateur  de  ce  dernier  mot  et  tous  ceux  qui  remploient  dans  le  sens  du 
mot  français  soyeux^  c'est  que  notre  mot  soyeux  n'a  point  d'équivalent 
latin  parfaitement  adéquat.  L'adjectif  holosericus  de  la  bonne  latinité, 
signifie,  en  effet,  tout  de  soie ^  et  le  motwriceus  lui-même,  peu  usité  chez  les 
latins,  n'a  été  employé  par  eux  que  dans  le  sens  de  l'adjectif  sericus,  qui 
est  de  soiCj  et  non  pas  soyeux  ou  doux  au  toucher  comme  la  soie. 

Le  mot  amhrosiaceum  n'a  pas  la  même  excuse  que  le  mot  holosericea , 
car  l'illustre  auteur  delà  Flore  française  n'a  pu  y  attacher  une  autre  signi- 
fication que  ceUe  du  mot  amhrosiacum  employé  par  Mœnch.  Nous  sommes 
porté  à  croire  que  de  Gandolle,  dont  le  travail  était  fort  rapide,  a  mal  lu  le 
nom  spécifique  créé  par  Mœnch,  puisqu'on  citant  cet  auteur  il  emploie 
également  le  malheureux  mot  ambrosiaceum^  qui  ne  se  trouve] point  dans 
le  Methodus. 
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connu  que  nos  montagnes,  mais  où  nos  amis  ne  se  reposent 
point  et  font  de  temps  à  autre  quelques  bonnes  conquêtes. 
MM.  Barrandon  et  Richler  ont  recueilli,  l'an  dernier,  près  de 
Mireval  et  dans  les  vignes  de  Fronlignan,  leLinaria  micrantha 
Spreng. ,  qu'on  a  signalé  à  Narbonne  il  y  a  une  quinzaine 
d'années ,  mais  qui  n'était  point  venu  encore  jusqu'à  nous. 
H.  Rlchter  a  rencontré,  Tan  dernier,  sur  les  rochers  de  la  mon- 
tagne de  Cotte ,  une  Mercuriale  intéressante  qu'il  a  reconnue 
pour  le  Mercurialis  que  M.  Hanry  a  découvert  au  Luc  et  pro- 
posé comme  espèce  sous  le  nom  de  M,  Huetii.  Cette  plante 
ne  se  distingue  guère  du  Mercurialis  annua  que  par  l'absence  de 
cils  au  bord  des  feuilles,  par  les  pointes  vertes  du  fruit  moins 
inordinées  et  moins  nombreuses,  par  son  aspect  plus  glauque  et 
ses  plus  petites  proportions.  Toutefois,  comme  la  culture  ne 
parait  point  devoir  la  modifier  et  qu'on  la  reconnaît  facilement, 
nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  l'admettre,  quoique  nous  ayons 
peu  d'inclination  pour  les  nombreuses  espèces  prétendues  qui, 
trop  souvent,  n'existent  que  dans  nos  livres. 

Quoique  nous  ayons  plus  de  plaisir  à  parler  de  nos  amis  que 
de  nous-même,  qu'on  nous  permette,  avant  d'en  finir,  dejoindre 
à  la  liste  qui  précède  trois  espèces  trouvées  par  nous,  il  y  a  deux 
ans,  et  qui  n'ont  point  été  signalées  encore  dans  le  pays.  Nous 
avons  trouvé  au  Caylar  VAlsine  Dauhinorum  Gay ,  le  Basa  Reu- 
teri  Godet,  fi,  du  Jura;  et,  au  bousquet  d'Orb,  VAira  multiculmis 
Dumortier  (^orme  A.  agrcgataTimero^).  Le  Basa  Reuteri,  admis 
sous  ce  nom  parM.Déséglise(Afonor;.,  p.  59)  et  M.  Grenier,  dans 
sa  Flore  du  Jura^  est  considéré  par  M.  Boreau  comme  le  Rosa 
glauca  de  Yillars  ;  mais  l'espèce  de  Villars  a  donné  lieu  à  beau- 
coup de  discussions,  et  il  paraît  impossible  aujourd'hui  de  la 
reconnaître  avec  certitude. 

Quoique  notre  graminée  soit  le  type  de  YAira  agregata  Time- 
roy,  inJord.  pugiL,  p.  114,  nous  la  donnons  comme  Atra  mu^^t- 
culmisy  espèce  qui  nous  paraît  comprendre  Y  A .  agregata^  dont 
les  caractères,  souvent  presque  insaisissables,  n'ont  point  pour 
nous  une  importance  spécifique. 

Nous  donnerons  plus  tard,  avec  notre  ami  M.  Richter,  la  dîa- 
gnose  et  la  description  d'un  Atnaranthus  commune  Montpellier, 
et  qu'on  a  confondu  jusqu'à  présent  avec  VAmaranthus  rétro- 
flexus  L.  et  VA.  patulus  Bert.  Nous  le  nommons  A.  Delilei, 
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parce  qu'il  a  intrigué  Delile,  et  que,  après  l'avoir  pris  pour  une 
espèce  exotique  avec  laquelle  il  n'a  que  des  rapports  éloignés,  il 
a  fini  par  le  réunira  YÀ.  retrofiexus  dont  il  est  fort  distinct. 
Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  signaler  les  principales 
différences  qui  le  séparent  des  deux  espèces  avec  lesquelles  on 
pourrait  le  confondre. 

L*À.  Delilei  Nob.  se  distingue  de  VA,  retroflexus  L.,  A.  spi- 
eatus  Lam.,  par  ses  glomérules  spiciformes  moins  longs  et 
plus  compactes  ;  ses  fleurs  une  fois  plus  petites  ;  les  styles 
allongés  comme  dans  VA*  patulus;  les  bractées  bien  moins 
piquantes,  dépassant  d'un  quart  à  peine  le  périgone,  au  lieu 
d*être  une  fofs  plus  longues  ;  les  feuilles  à  peine  ponctuées,  plus 
brusquement  atténuées  en  pétiole  ;  sa  pubescence  moindre  ;  sa 
tige  moins  anguleuse  et  bien  moins  robuste. 

Il  diffère  de  VA,  patulus  Bert.  par  ses  glomérules  spiciformes 
beaucoup  plus  serrés  ;  le  terminal  dépassant  à  peine  les  latéraux 
et  non  cinq  à  six  fois  plus  long  ;  les  fleurs  plus  grandes  ;  les 
bractées  un  peu  plus  courtes  relativement  au  périgone,  dont  les 
divisions  sont  linéaires,  un  peu  élargies  au  sommet  et  non  pas 
ovales ,  lancéolées  aiguës. 

Il  se  dislingue  de  l'un  et  de  l'autre  par  sa  couleur  intermé- 
diaire, moins  sombre  que  celle  de  l'^l.  patulus^  moins  pâle  que 
celle  du  i*etroflexus  ;  par  sa  taille  bien  plus  petite  et  sa  floraison 
plus  tardive  d'un  mois  au  moins,  car  il  ne  fleurit  qu'en  octobre 
et  lorsque  les  deux  autres  sont  complètement  passés  depuis 
longtemps. 

VA,  Deliiei  n'est  point  rare  ici,  et  c'est  de  beaucoup  le  plus 
commun  dans  les  vignes  autour  de  Montpellier.  C'est,  en  partie, 
VA.  patulus  de  la  flore  de  France,  et  celui  que  M.  Grenier  y  in- 
dique, sous  ce  nom,  à  Montpellier  et  à  Narbonne.  Nous  le  lui 
avons  communiqué  sous  le  nom  à! A ,  Delilei  avec  nos  observations, 
t  J'di  vérifié  avec  soin,  nous  écrit  le  savant  professeur  de  Besan- 
çon, ce  que  vous  me  dites  de  YclreAmaranthus^  et  j'en  ai  reconnu 
rë)(actitiidé.  Votre  plante  n'est  point  l'^.  patulus,  encore  moins 
VA,  retroflexus^  par  les  motifs  que  vous  donnez,  et  vous  pouvez 
le  publier,  sans  hésiter,  sous  le  nom  d'A.  DeUlei,  » 


Menipellier,  le  VI  mai  1866. 
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EXPOSITION  n  HORTICtJLUÎftB 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 


Dimanche  9  septembre ,  jour  de  la  clôture  de  PExpo- 
sitiofi  pomologiqae,  florale  et  maraîchère  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  THérault,  a  eu  lieu  la 
distribution  des  récompenses  accordées  par  le  Jury  aux 
exposants  qui  les  avaient  méritées. 

La  réunion  a  eu  lieu  au  Musée,  coïfcme  les  années  pré* 
cédentes,  dans  ia  salle  de  la  Faculté  des  lettres,  «liao  à 
la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  dojen,  à  roccasloii 
de  cette  cérémonie. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Doûmet,  ancien  député, 
commandeur  de  la  Légion  d- honneur,  président  délia 
Société,  a  prononcé  quelques  paroles  de  circonstance, 
comme  introduction  au  rapport  fait  par  M.  Planchcn  sur 
l'ensemble  de  l'Exposition  et  sur  les  récompenses  accor- 
dées aux  exposants  par  la  Commission  du  Jpry. 

Nous  nous  empressons  de  mettre  lim  et  l'autre  de  ces 
discours  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Voici  le  discpur>* 
de  M.  Doumit: 

Messieurs  , 

Si  jamais  1  occasion  s'est  présenté^  de  faire  aui^  chos^iS  d'ici- 
bas  l'apphcalion  du  vieux  proverbe  :  l^'homme  propose  M  Dieiu 
dispose,  c'est  assurément  h  rExpositi^n  de  fruits,  de  iews  et 
de  produits  maraîchers  qui  vient  d'avoir  heu  à  Montpellier,  oelte 
semaine. 

En  effet,  le  temps  si  variable  et  si  menaçant  pendant  la  der* 
nière  quinzaine  du  mois  d'août,  s'était  relevé  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  et  le  soleil  brillant  à  Thorizon  sôa)btait  nous 
promettre  une  série  de  beaux  jours. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  proviseur  du  lycée  impériale 
la  première  cour  de  cet  établisisemenl ,  témoin  nagu^  des  é»la* 
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tanls  succès  de  ses  élèves  au  concours  général  et  de  la  distribu- 
tion des  prix,  nous  offrait  un  local  des  plus  favorables  à  une 
Exposition  du  genre  de  la  nôtre.  La  tente  qui  avait  servi  à  abriter 
les  parents  et  le  nombreux  public  accourus  à  cette  fête  de  fa- 
mille, nous  était  gracieusement  accordée  pour  préserver,  à  leur 
tour,  nos  délicats  et  fragiles  élèves  contre  les  ardeurs  du  soleil  et 
les  intempéries  accidentelles  de  la  saison. 

Écussons  aux  armoiries  de  la  ville  de  Montpellier  et  des  cités 
voisines,  drapeaux,  oriflammes,  mis  à  notre  disposition  par  la 
municipalité  «  avec  une  libéralité  toute  spéciale ,  nous  donnaient 
les  moyens  de  décorer  d'une  manière  brillante  la  charpente  et 
les  rares  surfaces  de  mûr  que  ne  masquait  pas  la  rangée  d'arbres 
dont  cette  cour  est  entourée. 

Statues,  vases,  fontaines,  piédestaux,  fournis  avec  empres- 
sement par  les  industries  métallurgiques  de  la  ville,  venaient 
ajouter  à  Tornementation  de  ce  jardin  improvisé  en  quelques 
jours  et  lui  donner  Taspect  d'une  promenade  plantée  à  demeure. 
Il  n'était  pas  jusqu'aux  guirlandes  de  verdure  ayant  sefvi  la 
veille  à  la  procession  de  la  paroisse  Notre-Dame,  qui  n'eussent 
été  mises  à  contribution  pour  achever  de  donner  à  tout  l'en- 
semble le  coup  d'oeil  d'une  fête. 

Enfin,  comme  complément  de  ces  divers  éléments  de  succès, 
les  excellentes  musiques  du  génie  et  du  52"  de  ligne  étaient  ve- 
nues animer  de  leurs  brillants  accords  ce  petit  coin  du  domaine 
de  Flore  et  de  Pomone. 

Vous  parlerai-je  maintenant,  Messieurs,  des  magnifiques  lots 
de  plantes  de  serre  chaude,  d'orangerie  et  de  pleine  terre  distri- 
buées dans  de  nombreuses  corbeilles  ovales ,  dont  une  ceinture 
de  gazon  fait  ressortir  les  gracieux  contours  sur  les  allées  des- 
tinées au  passage  des  visiteurs?  Chacun  devons  a  pu  admirer  le 
coloris  des  unes,  la  riche  végétation  des  autres,  la  bizarrerie  de 
celles-ci,  l'élégance  de  celles-là. 

Quant  aux  fruits,  qui  n'est  resté  en  admiration  devant  ces 
superbes  collections  de  pommes  et  de  poires  dont  Taspect  sédui- 
sant ferait  comprendre  la  tentation  de  notre  mère  Eve  dans  le 
paradis  terrestre? 

Et  ces  admirables  raisins ,  à  la  peau  vermeille  ou  dorée ,  aux 
grains  ronds  ou  allongés,  au  jus  et  à  la  pulpe  tantôt  transparents, 
tantôt  colorés,  suivant  qu'ils  appartiennent  aux  anciens  cépages 
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ou  qu'ils  découlent  des  hybrides  oblenus  par  un  de  nos  col- 
lègues ? 

Qui  n'a  songé  à  la  terre  de  Chanaan ,  en  voyant  ces  échantil- 
lons de  grappes  énormes ,  noires  ou  blanches ,  qui  rappellent  les 
raisins  de  la  Terre  promise? 

Ëh  bien!  Messieurs,  tout  cela  avait  été  apporté,  arrangé  par 
la  main  des  hommes  dans  le  but  d'offrir  à  vos  regards  lout  ce 
que  l'art  on  la  nature  ont  de  plus  attrayant.  Tout  cela  avait  été 
combiné  pour  attirer  un  public  ordinairement  avide  de  jouis- 
sances ou  curieux  de  nouveautés.  Voilà  la  partie  où  l'homme 
avait  proposé. 

Mais,  pour  arriver  au  but,  il  eût  fallu  la  continuation  de  ce 
beau  temps  que  semblaient  nous  présager  les  premiers  jours  de 
septembre.  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  c'est  là 
que  commence  la  seconde  partie  du  proverbe  :  Dieu  en  a  disposé 
autrement! 

Les  dames ,  qui  ressemblent  aux  fleurs  sous  tant  de  rapports, 
ne  bravent  pas  impunément  la  pluie  et  les  autans.  Elles  en  au- 
raient peut-être  personnellement  le  courage;  mais  nous  n'en 
sommes  plus  à  la  simplicité  du  costume  des  premiers  âges,  et 
il  faut  bien  consulter  le  temps  avant  de  risquer  ces  frêles  et 
élégantes  toilettes  qui  ne  résisteraient  pas  à  de  pareilles  épreuves. 

Les  dames  ont  donc  disparu  avec  le  beau  temps.  La  pluie  les 
a  fait  renoncer  à  venir  nous  visiter,  et,  dès  lors,  s'est  évanouie 
toute  chance  de  voir  affluer  à  l'Exposition  cette  autre  portion  du 
genre  humain  qui,  malgré  ses  prétentions  à  la  toute  puissance, 
n'en  est  pas  moins  forcée  de  les  suivre  en  esclaves. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  le  soleil  a  reparu,  assez  tôt  pour 
éclairer  la  fln  de  notre  œuvre  et  pour  faire  ressortir  Téclat  de 
cette  réunion ,  malheureusement  trop  tard  pour  réparer  le  mal 
des  jours  passés 

Courbons  donc  la  tète  devant  les  décrets  de  la  Providence. 
Adressons  nos  plus  sincères  remerciements  aux  autorités  civiles 
et  militaires,  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  haut  patronage  ; 
à  tous  ceux  enfin  dont  le  précieux  concours  nous  a  donné  les 
moyens  de  surmonter  les  difficultés  inséparables  d'une  Expo- 
sition, et  espérons  que  l'avenir  nous  réserve  les  joies  et  les 
satisfactions  qui  ont  pu  nous  faire  défaut  dans  celte  circon* 
stance. 


-  ISS  — 

Vous  allea ,  Messieurs ,  entendre  la  tecttire  du  rapport  sur  les 
opérations  de  Messieurs  les  membres  du  Jury.  Nous  procéderofis 
ensuite  à  la  distribution  des  récompenses  qw'il  a  cru  devoir  dé- 
cerner à  ceux  qni  k*s  ont  méritées. 


RAPPORT  DE  M.  J.-E.  PLAîWHON. 


Mesdames  ,  Messieurs  , 

Là  date  même  de  notre  Ëxposilicm  horticole  en  indiquait  par 
avance  le  caractère  essentiel.  Ce  devait  être,  et  c'est  avant  tout 
une  Ex()osition  pomologique.  Les  fleurs,  rares  à  cette  époque  de 
transition,  qui  n*est  plus  Tété,  qui  n'est  qu'à  peine  Fautoinne, 
les  fleurs  brillent  toujours  au  premier  plan  pour  Teflet  décoratif; 
mais  l'intérêt  sérieux  se  tourne  celte  fois  vers  le  solide  et  Futile, 
représentés  sous  la  forme  appétissante  de  fruits  savoureux  ou  de 
vulgaires  légumes. 

Suivons  donc  Tordre  Iraco  par  la  nature  des  choses  :  parlons 
fruits,  parlons  potager;  les  fleurs  se  feront  toujours  leur  part  aux 
yeux  charmés  des  visiteurs. 

Un  mot  d'abord  sur  le  local  de  l'Exposition.  Dans  cette  cour 
spacieuse  du  Lycée ,  transformée  tout  à  coup  en  vrai  jardin  ; 
dans  ces  salles  d'études  devenues  comme  par  enchantement  des 
fruitiers  improvisés,  dans  cet  appareil  même  de  notre  fête 
florale,  lente,  drapeaux,  écussons armoriés ,  qui  n'a  retrouvé, 
par  un  rapprochement  naturel ,  comme  un  souvenir  de  brillante 
et  forte  jeunesse  qui ,  sur  le  champ  des  études,  cueille  aussi  des 
palmes  et  des  couronnes  ?  Que  ne  sont-ils  là  ces  jeunes  gens  pour 
jouir  de  cette  décoration  passagère?  Ce  serait  leur  droit;  mais  ne 
les  plaignons  pas  trop  de  cette  absence  :  l'école  buissonnière, 
l'air  des  champs  sont  encore  ce  qui  leur  convient  le  plus. 

Revenons  aux  fruits  et,  par  droit  de  préséance  locale,  visitons 
d'abord  les  raisins. 

On  seul  exposant  représente  cette  richesse  de  nos  contrées  ; 
mais  il  la  représente  admirablement  et  de  façon  à  réunir  à  lui 
seul  le  résumé  de  toutes  les  collections  du  pays. 


Bans  cette  exposition  de  M.  Henri  Boiischet,  deux  paris  sont 
tenues  distinctes:  Tune  brillante ,  sûre  d'attirer  irrésistiblement 
le  public;  c'est  la  colleclion  de  148  variétés  de  raisins  de  tout 
pays ,  raisins  de  table,  raisins  d'ornement ,  raisins  à  vin ,  grappes 
dorées  ou  vermeilles,  admirables  de  fraîcheur,  de  coloris,  do 
forme,  charme  pour  les  yeux,  tentation  pour  le  palais.  L'Orient, 
la  Hongrie,  l'Italie ,  l'Espagne,  la  France,  l'Europe  centrale,  ont 
fourni  leur  contingent  à  cette  spîendide  collection.  Nommer  le 
Rosaki  de  Smyrne,  le  Sultanieh  de  Perse,  les  Cornichons  blancs 
et  roses ,  le  gros  Damas  noir ,  les  Olivettes ,  les  Malvoisies ,  c'est 
à  peine  effleurer  un  sujet  qu'il  nous  est  impossible  d'approfondir. 
Allez  et  voyez,  dirons-nous  d'an  mot  aux  amateurs.  Tout  cela  , 
notre  sol  peut  le  produire  ,  notre  soleil  peut  le  mûrir.  Quant  aux 
choix  à  faire,  aux  soins  à  donner,  c'est  le  travail  d'une  vie ,  mais 
c'est  aussi  le  charme  des  créateurs  d'une  œuvre  quelconque,  qm 
font  leur  tout  ce  qu'ils  prennent,  parce  qu'ils  y  mettent  leur 
intelligence  et  leur  travail. 

Une  part ,  d'apparence  plus  modeste ,  mais  d'originalité  plus 
réelle  dans  l'exposition  de  M.  Henri  Bouschet ,  c'est  la  collection 
de  plus  de  30  variétés  de  vignes  le  plus  grand  nombre  à  suc  rouge, 
d'autres  à  jus  incolore,  provenant  du  croisement  du  raisin  dit 
teinturier  avec  les  cépages  du  pays.  Création  toute  personnelle  de 
M.  Bouschet  de  Bernard  père,  et  surtout  de  M.  Henri  Bouschet, 
celle  collection  unique  représente  trente-sept  ans  d'efforts  et  de 
zèle  appliqués  à  la  poursuite  d'une  même  idée  :  le  perfectionne- 
ment des  cépages  en  vue  surtout  de  la  précocité  des  vendanges  et 
de  Tint  ensilé  de  coloration  des  vins. 

Le  petit  Bouschet  et  le  gros  Bouschet ,  hybrides  de  premier 
degré  entre  le  teinturier  et  Taramon ,  sont  devenus  à  leur  tour 
\e  poiîilde  départ  d'hybrides  nouveaux,  parmi  lesquels  l'alicant" 
Bouschet  nous  a  semblé  particulièrement  remarquable. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier  en  détail  ces  intéressantes 
créations,  bien  moins  encore  pourrions-nous  les  juger  au  point 
de  vue  économique.  Celte  tâche  est  dévolue  à  des  juges  plus 
compétents ,  désignés  déjà  par  la  Société  d'agriculture ,  et  -dont 
le  rapport  aura  sur  ces  points  une  autorité  incontestée. 

En  tout  cas ,  le  mérite  de  ces  deux  collections  parie  de  îui- 
raême,  et  la  médaille  d'or  de  1"*  classe  décernée  par  notre  Société 
à  M.  Henri  Bouschet  n'en  est  qu'une  faible  récompense. 


—  160  - 

Comme  exemple  remarquable  de  fertilité  de  la  vigne  citons  les 
raisins  exposés  par  un  jardinier  de  Montpellier,  M.  Ch.  Fos.  Ces 
belles  grappes  de  la  variété  dite  Gihi  ou  Augibi  proviennent  de 
deux  pieds  cultivés  en  treille  et  couvrant  ensemble ,  est-il  dit, 
une  surface  de  20  mètres  de  long  sur  12  de  large.  Ces  treilles, 
âgées  de  quatorze  ans ,  peuvent  donner  jusqu'à  600  kilog.  de 
fruit. 

Une  médaille  de  bronze  servira  d'encouragement  à  M.  Fos. 

Des  raisins ,  où  toute  compétition  faisait  défaut ,  passons  aux 
poires,  pommes,  pêches,  etc.,  c'est-à-dire  aux  vergers  propre- 
ment dits. 

Ici  la  concurrence  s'établit  entre  deux  grandes  collections,  une 
collection  moyenne  et  deux  collections  de  moindre  importance 
numérique,  bien  que  remarquables  pour  la  beauté  des  produits. 

Rivales  à  bien  des  titres,  admirables  toutes  deux,  les  collec- 
tions de  Poires ,  Pommes ,  Prunes  ou  autres  fruits  de  M.  De- 
mouilles,  de  Toulouse,  et  de  M.  Hortolès,  de  Montpellier,  se 
sont  partagé  presque  également  les  suffrages  du  Jury.  Une  nuance 
s'est  pourtant  produite  en  faveur  de  M.  Demouilles ,  à  cause  du 
plus  grand  nombre  de  variétés  exposées  (  165  Poires  au  lieu  de 
152,  78  Pommes  au  lieu  de  76  ),  et  surtout  par  l'addition  de  16 
variétés  de  Pêches,  produit  à  peine  représenté  dans  la  collection 
Hortolès  (4  variétés  seulement). 

Cette  nuance  d*appréciation  s'est  traduite  par  la  valeur  relative 
des  deux  médailles  d'or  accordées  ,  celle  de  M.  Demouilles  étant 
de  1"  classe,  celle  de  M.  Hortolès  de  2^  classe.  Mais,  en  consta- 
tant ces  différences ,  pour  satisfaire  la  stricte  justice,  le  Jury 
proclame  avec  bonheur  le  mérite  des  deux  concurrents.  11  s'ap- 
plaudit de  la  difficulté  même  qu'il  a  eue  à  les  juger,  et  ne  veut 
conserver  de  leur  loyale  rivalité  que  le  souvenir  de  leur  succès 
presque  égal. 

Une  médaille  d'argent  de  1"  classe  récompense  le  zèle  d'un 
horticulteur  plus  modeste,  M.  Adrien  Pons ,  de  Lodève.  Ses 
70  Poires  (  à  l'exclusion  d'autres  fruits  )  ont  figuré  avec  honneur, 
comme  beauté  d'échantillons,  à  côté  de  collections  plus  éten- 
dues. 

A  sa  belle  collection  de  20  Poires  et  12  Pommes,  M.  Rivemale, 
jardinier  de  M"«  Serres-Solignac ,  a  joint  une  botte  de  belles 
Asperges  qui  devaient  trouver  place  dans  lesproduits  maraîchers, 
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mais  que  nous  signalons  en  passant  comme  appoint  au  mérite 
de  l'exposant.  Une  médaille  d'argent  de  2«  classe  a  récompensé 
ces  produits. 

Signalons  enfin,  à  propos  de  fruits ,  13  assiettes  de  Poires  et 
une  variété  de  Pomme  exposées  par  M.  Maury ,  jardinier  de 
M.  Hugues  Jouillé.  La  beauté  de  ces  fruits  a  fixé  notre  attention 
et  vaudra  à  M.  Maury  une  médaille  de  bronze  ,  comme  gage  d'en- 
couragement. 

Puisque  nous  plaçons  cette  fois  Futile  avant  le  brillant,  c'est 
le  cas  de  parler,  après  les  fruits,  des  produits  de  la  culture  ma- 
raîchère. Aussi  bien  voudrions-nous  sérieusement  encourager 
cette  branche  si  capitale  de  l'approvisionnement  de  nos  marchés. 
Mais  le  bien  en  ce  sens  est  plus  difficile  à  faire  qu'on  ne  pense. 
La  routine  est  le  grand  obstacle ,  l'inertie  Técueil  où  toute  notre 
bonne  volonté  se  heurte.  Faire  passablement  comme  on  a  vu 
faire  jusque-là ,  voilà  ce  qui  plaît  à  la  grande  majorité  des  ma- 
raîchers. Rêver  le  mieux  est  un  effort  dont  très-peu  se  sentent 
capables;  se  donner  un  peu  de  peine,  même  en  vue  d'une  récom- 
pense possible  et  d'une  publicité  certaine,  c'est  une  tâche  dont 
s'effraie  tel  esprit  routinier  et  paresseux.  Ou  bien,  c'est  une  mo- 
destie exagérée,  une  idée  fausse  sur  la  nature  des  concours.  On 
se  figure  qu'il  faudrait  présenter  des  raretés ,  presque  des  mer- 
veilles, des  nouveautés,  des  primeurs.  On  oublie  que  nous  récom- 
pensons actuellement  même  les  premiers  efforts  pour  bien  faire; 
que  nous  récompenserions  volontiers  le  bon  marché  des.  pro- 
duits, la  beauté  des  légumes  bien  connus  et  vulgaires  dans  le 
pays,  la  bonne  tenue  des  jardins  (constatée  de  loin  en  loin  par 
des  visites  sur  place).  De  là,  des  abstentions  regrettables:  ni 
Pézenas,  ni  Ganges ,  pays  de  culture  maraîchère,  n'ont  encore 
voulu  figurer  dans  nos  concours. 

Montpellier  seul  a  été  représenté  par  quelques  maraîchers  sé- 
rieux et  intelligents.  On  se  rappelle  entre  autres  M.  Bouisseren , 
M.  Sabatier.  Cette  fois,  ce  dernier  seul  a  fait  notre  exposition  de 
légumes.  Il  Ta  faite  avec  honneur  par  des  produits  variés ,  bien 
venus,  bien  choisis  comme  races  du  pays  ou  d'introduction 
peu  ancienne.  On  a  particulièrement  remarqué  sa  collection  de 
Melons  et  d'autres  cucurbilacées.  La  médaille  d'or  affectée  à 
ces  produits  prouvera  l'intérêt  que  la  Société  leur  accorde ,  et 
récompensera  en  M.  Sabatier  l'activité  jointe  à  l'intelligence 
pratique. 
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Noas  voici  maintenant  parmi  les  Oeurs.  Jetons  d'abord  au 

coup  d'cedi  d'ensenible  pour  en  embrasser  ]m  maases  ei  les  groupes 
décoratifs.  Le  public  qui  ne  voit  que  des  résultats  aura  joui 
sûrement  de  ce  groupement  haromiieux.  Ici  le»  Palmiers,  les 
Draeœna ,  ies  Cycadées,  frondaison  gracieiiiae  qui  peut  se  passer 
de  l'éclat  des  fleurs;  là  des  planrtes  $p:*as9es,  cierges,  Melocacius 
raquettes,  formes  étranges  et  raides  auxquelles  manque  la  vie; 
plus  loin,  les  mille  nuances  des  feuilles  bariolées,  panachées, 
moudietées,  chatoyantes  des  fe^onia^   des  aroidées  ;  puis  des 
bruyères,  des  Salma  splendem,  des  Fuch$ia,  des  Lant^Ma,  des 
Palargonium  zonale,  des  Ageratum ,  des  Pétunia,  des  LoMfierS' 
rose^,  tout  cela  servant  de  cadre  à  d^élégantes  statues.  On  aurait 
pourtant,  néanmoins,  dans  cet  ensemble,  voulu  plus  d'éclat  et  de 
mouvement.  Une  seule  fontaine  jaillissante,  quelques  rayons  de 
notre  soleil ,  celte  fois  boudeur,  des  visiteurs  plus  nombreux, 
auraient  singulièrement  animé  la  scène.  Mais,  si  le  temps  morose 
a  servi  d'excuse  au  peu  d'emprossierpent  du  public ,  ne  faut-il  pas 
trouver^à  sa  froideur  des  causes  plus  vraies,  plus  permanentes? 
Oh  !  que  le  pays  du  soleil  est  peu  favorable  au  goût  des  fleurs?  Où 
sont  les  foules  des  Expositions  de  Londres,  de  Gand,  de  Bruxelles, 
de  Paris  même?  Serait-il  vrai  que,  plus  la  nature  est  prodigue, 
plus  Fhomme  est  ingrat?  Serait-il  vrai  que  nouiS  courons  surtout 
aux  plaisirs  bruyants,  mais  que  nos  âmes  ardentes  s'ouvrent 
moins  aux  goûts  délicats  que  suppose  Tamour  des  jardins?  Si  le 
reproche  est  fondé ,  hâtons-nous  de  nous  y  soustraire.  Le  goût 
des  fleurs  est.  à  vrai  dire,  un  signe  d'adoucissement  dans  les 
mœurs,  un  élément  de  civilisation  générale.  Les  villes  s'huma- 
nisent en  se  décorant  de  squares;  le  goût  du  peuple  se  forme  et 
s'épure  au  contact  de  celte  nature  civilisée;  nos  Expositions  ser- 
vent largement  celte  propagande  du  goût,  et  c'est  là  peut-être 
leur  meilleure  raison  d*êlre. 

Mais  trêve  à  ces  réflexions  digressives.  Venons-en  des  fleurs 
vues  en  masse  au  lot  de  chaque  exposant • 

En  première  ligne  ,  comme  les  plantes  décoratives,  se  place- 
raient les  contingents  du  Jardin  des  plantes  et  de  notre  président, 
M.  Doùmel.  C'est  là ,  comme  ensemble ,  le  fond  de  l'exposition, 
et,  bien  que  placés  hors  concours,  ces  lots  ont  mérité,  par  une 
dérogation  à  nos  usages ,  des  récompenses  exceptionnelles. 

Que  M.  Doûmet  soit  Fâme  et  comme  le  pivot  moteur  de  notre 
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-Sooiétié ,  c^est  ce  qu^  savent  tous  ceux  qui  Font  vu  h  TcBuvre. 
•Qu'il  prodigue  à  notre  profit  sa  prodigiesse  activité  ;  qu'H  ait  nais 
la  main ,  littéraleinent  e>t  sans  figure ,  h  tous  les  travaux  dVga- 
nisalion ,  d'installation ,  h  la  besogne  la  plus  ingrate  de  nos 
diverses  Expositions ,  cent  témoins  sont  là  pour  Taffirmer.  Que 
ses  collections ,  transportées  à  grands  frais  de  Celte,  aient  figuré 
au  premier  plan  sans  réclamer  Tombre  de  récompense,  c'est  ce 
que  le  Jury  devail  se  dire,  et  c'est  ce  qu'on  s'est  reproché  comme 
une  sorte  d'ingratitude.  Aussi ,  forçant  hardiment  des  scrupules 
trop  délicats,  avons-nous  voulu,  par  une  médaille  d'or  spé- 
ciale, reconnaître  tant  de  services  désintéressés.  Cette  médaille 
s'adresse  donc  moins  aux  plantes  exposées  qu'à  l'homme  Ini- 
raêgie,  c'est-à-dire  au  vrai  fondateur  de  notre  Société. 

A  titre  d'établissement  public,  le  Jardin  des  plantes  restait 
naturellement  hors  concours  ;  nous  avons  voulu  néanmoins  recon- 
naître, par  un  témoignage  matériel ,  le  zèle  du  jardinier  en  chef, 
M.  Roux.  Une  médaille  d'or  sera  le  signe  de  cet  encouragement. 

Que  ne  pouvons-nous  consacrer,  par  une  récompense  hors 
ligne,  les  incessants  travaux  de  M.  Pellet,  appliqués  à  la  création 
de  variétés  nouvelles  dans  certains  groupes  de  plantes  de  par- 
terre: Pensées,  Auricules,  Verveines,  Pétunia?  Celle  fois,  notre 
confrère  a  fait  merveille ,  surtout  dans  les  semis  de  ce  dernier 
genre.  Ses- fleurs  coupées  de  Pelunia  montrent,  dans  la  dispo- 
sition toujours  élégante  que  M.  Pellet  sait  leur  donner,  le  plus 
brillant  assortiment  de  teintes  vives  et  tranchées.  Deux  variétés 
à  fleurs  doubles,  de  dimensions  énormes,  dépassent  tout  ce  que 
nous  connaissions  en  ce  genre.  Les  Verveines  ont  aussi  leur 
charme,  et  sont  le  fruit  d'une  patiente  sélection  dans  les  semis. 
A  ce  lot  original ,  M.  Pellet  joint  une  variété  à  feuilles  panachées 
de  blanc  du  Pelargonium  hederœfolmm.  Voilà  bien  des  litres 
appelant  une  récompense,  et,  si  la  modestie  de  M.  Pellet  lui  fait 
refuser  une  médaille,  espérons  que  nos  éloges  publics  n'en  auront 
que  plus  de  valeur. 

Signalons  également,  avec  des  remerciements,  les  Laniana 
de  M.  le  commandant  Trécourt;  le  lot  de  plantes  variées  de 
M.  Reynes  ;  la  gigantesque  grappe  d'AramondeM.  le  Trésorier- 
Payeur  deTHérault,  contributions  désintéressées,  pour  lesquelles 
les  exposants  n'ont  réclamé  que  le  plaisir  d'orner  notre  Expo- 
sition. 
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Restent  maintenant  les  lots  de  fleurs  présentées  en  vue  du  con- 
cours. On  peut  regretter  qu'ils  ne  soient  pas  plus  nombreux.  La 
saison  explique  un  peu  cette  rareté.  Une  certaine  inertie  en  est 
malheureusement  la  vraie  cause.  Raison  de  plus  pour  encourager 
et  récompenser  ceux  dont  l'empressement  a  secondé  nos  désirs. 

En  première  ligne ,  pour  la  qualité  surtout,  se  placent  les  trois 
lots  de  M.  Bravy,  d'Âniane  :  le  premier,  composé  de  plantes 
variées  de  serre  chaude,  principalement  d'espèces  à  feuillage  orne- 
mental ,  telles  que  Bégonia^  gesnériacées ,  Maranta ,  âroldées , 
Gymnostachium  Verschaffelli  ;  un  second,  comprenant  des  Fou- 
gères; un  troisième,  composé  de  neuf  espèces  également  de 
serre  chaude ,  récemment  introduites  dans  nos  contrées.'Signa- 
lons,  entre  autres  plantes,  dans  ce  lot,  YAlocasia  morgnifica  ou 
Anthurium  magnificum. 

Une  médaille  d'or  de  première  classe  est  affectée  à  ces  trois 
lots  pris  ensemble.  C'est  assez  peut-être  pour  des  plantes;  ce 
serait  bien  peu  pour  le  mérite  de  M.  Bravy,  pour  le  concours 
précieux  que  son  expérience  et  son  zèle  donnent  à  notre  So- 
ciété. D'ailleurs,  comme  les  vrais  amateurs,  M.  Bravy  ne  cullive 
pas  les  fleurs  par  gloriole;  il  trouve  sa  meilleure  récompense, 
non  pas  dans  une  satisfaction  d'amour-propre,  mais  dans  la  jouis- 
sance même  que  lui  donnent  ces  fleurs  aimées. 

Familier  avec  toutes  les  branches  de  l'horticulture ,  habitué  à 
tous  les  succès ,  M.  Hortolès  a  fait  beaucoup  pour  orner  noire 
Exposition  •  Ses  massifs  de  Bégonia  discolor,  de  Pelargonium 
zonale  >  de  Fuchsia ,  de  Lantana,  de  Pétunia,  de  Salvia  splen- 
dens^  ont  fait  assez  belle  figure  dans  la  décoration  générale  des 
corbeilles  ;  mais  tout  cela  manquait  un  peu  de  nouveauté.  Une 
médaille  de  vermeil,  aflectée  à  cet  ensemble,  sera  comme  un 
supplément  à  la  médaille  d'or  obtenue  par  le  beau  lot  de  fruits 
du  même  exposant. 

Attirant  peu  les  regards  et  confondue,  faute  de  fleurs,  avec 
les  vulgaires  Volubilis,  une  plante  exposée  par  l'École  supérieure 
de  pharmacie  présente  néanmoins  un  intérêt  très -particulier.  Ce 
n'est  rien  moins  que  le  vrai  Jalap  officinal  {Hexogonium  ou  Ipo- 
mœa  Purga),  dont  les  racines  tubéreuses  constituent  un  produit 
pharmaceutique  d'une  certaine  valeur  commerciale.  Il  y  aurait 
grand  avantage  à  pouvoir  introduire  sous  notre  climat  la  culture 
de  cette  espèce.  C'est  ce  qu'essaie  en  ce  moment  le  directeur 
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deTÉcoIe  de  pharmacie  de  Montpellier.  Mais  l'importation  di- 
recte du  vrai,  Jalap  était  déjà  chose  méritoire.  Un  savant  phar- 
macologiste  de  Londres ,  M.  le  docteur  Daniel  Hanbury,  a  su  , 
par  l'intermédiaire  d'un  correspondant,  en  obtenir  du  Mexique 
même ,  patrie  de  la  plante ,  les  tubercules  vivants.  Après  l'avoir 
perdu  à  Londres  par  suite  de  l'humidité  de  l'automne ,  il 
se  l'est,  de  nouveau  procuré  et  l'a  envoyé  dans  le  midi  de  la 
France,  où  les  conditions  de  climat  semblent  devoir  lui  convenir. 
Croissant  au  Mexique  à  10,000  pieds  d'altitude  supra  marine,  il 
ne  doit  pas  craindre  nos  hivers.  La  floraison  en  plein  air  s'est 
déjà  faite  en  Angleterre.  Cette  floraison  se  prépare  ici  et  pourra 
se  prolonger  jusqu'aux  premiers  froids.  Bref,  il  y  a  des  chances 
de  réussite  pour  ces  essais  de  culture,  dont  on  connaîtra  plus 
tard  les  résultats,  En  attendant ,  le  jury,  sur  la  proposition  de 
M.  Planchon,  a  voulu  constater  l'importance  de  cette  introduction 
nouvelle.  Il  décerne  à  M.  le  docteur  Hanbury  une  médaille  de 
vermeil. 

Ajoutons  en  passant,  et  pour  mémoire,  que  l'École  de  phar- 
macie a  exposé  hors  concours  quarante  espèces  de  Sempervivum^ 
ainsi  qu'un  vase  de  Scille  maritime ,  avec  trois  énormes  grappes 
fleuries. 

Pour  revenir  aux  lots  de  concours,  signalons  d'abord  les  jolies 
Bruyères  du  Cap,  de  M.  Izard,  de  Béziers.  Bien  que  leurs  fleurs 
aient  soufi'ert  du  transport  et  que  les  pieds  ne  soient  pas  encore 
très-développés,  il  y  a  lieu  d'être  satisfait  de  l'aspect  de  ces 
exemplaires  après  un  an  de  culture  dans  le  Midi.  L'exposant 
explique  le  fait  par  les  conditions  exceptionnellement  favorables 
d'exposition  et  d'humidité  dans  lesquelles  se  trouvent  son  jardin. 
Une  médaille  d'argent  de  1'®  classe  récompensera  cet  heureux 
succès  dans  une  culture  très-difficile  sous  le  haie  de  notre  région. 

La  collection  de  Lauriers-roses  de  M.  Balaguier,  de  Montpellier, 
a  mérité  une  médaille  d'argent  de  2®  classe.  Les  exemplaires  en 
pot  sont  petits;  leur  floraison  n'est  pas  au  vrai  point;  mais 
on  n'oublie  pas  en  M.  Balaguier  un  véritable  amateur,  qui  donne 
l'exemple  du  goût  des  jardins  dans  une  région  où  ce  (ait  est 
exceptionnel. 

Une  médaille  d'argent  de  2*  classe,  décernée  au  jardinier  de 
de  M.  Serres,  M.  Bivemale ,  s'applique  à  la  fois  à  ses  deux  mas- 
sifs de  fleurs  en  pot  (Ageratum  et  fleurs  variées),  mais  surtout 
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à  ses  fleufs  çoiipées ,  et  natamment  s^  des  Reinep-Harguentes. 

t^s  Heurs  cot^pées  i)ous  amènent  naturellement  au^  bouquets. 
Malheureusemjsnt  les  trois  bouquets  exposé^  ont  paru  défec- 
tueux. {Is  sont  trop  compacts,  trop  symétriquement  étalés;  un 
f).eQ  dç  feuillage  dégagerait  ces  masses  serrées;  uq peu  de  verdure 
ondrait  harmonieusement  ces  teintes  crues. 
,  Aptrèsi  celte  revue  rapide  des  objets  essentiels  d^  Tf^xposition, 
il  nous  reste  à  signaler  les  objets  matériels  se  rattachant  plu9 
Qu  moins  à  l'horticulture. 

Yoici  d'abord  les  pompes  >  les  outils  de  jardin^gç  de  V.  Yidal» 
de  Montpellier.  Le  fmi  du  travail ,  à  défaut  de  nouveauté ,  non» 
a  paru  recommander  ces  objets.  Une  médaille  d'argent  (}e 
2*  classe  en  encouragera  l'auteur,  en  recommaiidaut  d'ailleur* 
ay  public  son  bel  établissement. 

Une  médaille  pareilje  est  accordée  aux  siégea  et  bancs  de 
jajrdin  de  M.  Servel,  de  Montpellier.  Ces  objets  joignent  aux  qua- 
lités de  solidité  et  d'élégance  l'avantage  du  bon  marché  relsitif» 
avantage  qui  les  fera  rechercher  et  en  répandra  l'usage  dans  les 
nprnhreuses  spaisons  de  campagne  de  nos  environs. 

Très-niodestes  d'apparence ,  mais  intéressants  au  foiid ,  sont 
les  vases  à  arbustes  en  poterie  non  vernie  de  M.  Gayraud-Reynes, 
de  Montpellier.  C'est  une  industrie  que  nous  vçudrions  wt 
s'établir  da|;is  notre  ville,  ay  lieu  d'aller  en  chercher  les  produits 
plus  ou  mo^ns  loin.  IJne  médaille  de  bronze  est  accordée  il 
cet  objet. 

N'oublions  pas ,  à  propos  de  matériel  et  d'industrie  horticole^ 
les  services  que  notre  collègue  M.  Reynes  rend  tous  les  jours 
co.mme  décorateur  de  jardins»  Bien  que  M.  Reynes  ai|  exposé 
sçs  arbustes  variés  hors  de  concours,  et  qu'il  n'ait  montré  comme 
échantillons  de  soy  9xi  que  de  très-modestes  sièges  rustiques,  le 
Jury,  quiluidoittantpourriiastallationde  toutes  ses  Expositions, 
lui  décerne,  comme  ténrioignage  de  gratitude,  une  niédaille 
d'argent  de  1  reclasse. 

La  transplantation  de^  arbres  a  pris  de  nos  jour$  une  impor- 
tance eî^ceptipnnelle.  Tqut  ce  qui  peut  perfectionoer  cette  opé- 
ration présente  donc  un  véritable  intérêt.  A  ce  titre,  le  Jury  n'a 
pu  accueillir  qu'avec  faveur  le  procédé  de  trausplantation  que 
M.  Dgmpuilles  vient  d'appliquer  avec  une  heureuse  audace  ait 
Iranîiport  d'un  Cèdre  de  p^us  de  huit  lï^^tres  de  haut  sur  pliw 
d'un  m^re  de  diamètre.  Accompli  ^  ToMlôtisP  ^QSt  HA  wi^'® 


apparat,  ce  tour  de  force  est  heureusement  praticable  sur  la  même 
échelle  ou  sur  une  ^dbelle  plus  rèduke  à  to>Hs  les  arbres  et  en 
tout  pays*  Ce  serait  trop  nous  étendre  que  de  le  décrire.  J)i30AS 
seulement  que  l'exposé  de  M.  Demouilles ,  publié  sous  forme 
de  brochure ,  rend  compte  de  tou$  les  détails  de  l'opération  et 
lève  toute  incertitude  sur  jes^vésbiUlft^  lUne  médaille  d'argent 
de  1**  classe  est  accordée ,  de  ce  chef,  à  H.  Demouilles  ,  déjà 
lauréat  pour  les  fruits. 

Il  est  d'usage  dans  les  Sociétés  d'agriculture  de  récompenser 
les  serviteurs  restés  fidèles  au  mèmiB  maître  pendant  une  longue 
période  de  leur  carrière.  Autoiîsé  par  cet  eKempU,,  h  Juty  4è 
l'Exppsilioa  actuelle  a  voulu  mettre  en  lamière  ei  coaronâ«r  la 
même  fidélité  chez  un  briaive  jardinier^  Pierre  Salis,  de  Péxeoias. 
Trente-deux  ans  d« services,  avec  la  seule  interruptioa  quB  la 
conscription  y  a  apportée ,  une  vie  de  labeur  et  d'honnêteté,  ne 
sembleront  pas  trop  payés  par  une  médaille  d'argent  de  i  '^  classe. 
Le  bien  a  sans  doute  sa  récompense  en  lui-même,  mais  l'émula- 
tion ^légalement  un  principe  de  développement  moral. 

Mous  voici  au  terme  de  ce  long  rapport,  long  par  la  force 
des  choses,  puisqu'il  fallait  nommer  tous  les  exposants,  incom^ 
plet  néanmoins ,  puisqu'il  a  fallu  glisser.sur  tout,  au  lieu  de  t€ut 
approfondir.  Yolre  indulgence  nous  pardonn^a  ce  double  dé* 
faut.  Un  aperçu  comme  celui-ci  ne  saurait  être  un  vrai  travail  : 
c'est  une  vue  à  vol  d'oiseau,  une  course  à  travers  les  faits  et  les 
choses  :  arrivé  au  but,  il  faut  pourtant  se  recueiUir  et  résumer 
ses  impressions.  Nous  le  ferons  avec  franchise,  sans  faux  orgueil, 
comme  sans  fausse  modestie. 

Toujours  utile,  même  lorsqu'elle  est  incomplète,  une  ExposHrôn 
horticole  demande  un  public  sympathique  et  empressé.  Ce  pu- 
blic est  encore  très-clairsemé  parmi  nous  ;  nous  avons  la  pré- 
tention de  contribuer  à  le  former.  Soyons  modestes ,  soyons 
persévérants:  il  n'est  pas  besoin  d'attirer  la  foule  pour  faire  une 
propagande  utile.  Il  suffit  que  les  esprits  sérieux  et  délicats  pro- 
fitent des  occasions  qu'on  leur  donne  de  s'instruire  ou  d'admirer. 
On  voit  de  belles  fleurs,  de  beaux  fruits;  on  sort  avec  le  désir 
d'en  aicquérir  de  pareils.  On  était  venu  en  curieux,  on  se  retire 
presque  amateur.  Que  de  progrès,  d'ailleurs,  en  quelques 
années  !  Espérons  mieux  encore  de  l'avenir,  et  félicitons-nous 
de  contribuer,  dans  la  mesure  de  nos  ressources,  à  ce  perfec- 
tionnement du  goût  public. 
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Raisins 

Médaille  d'or  de  i^  classe  à  M.  Henri  Bousghet,  propriétaire  i 
Montpellier,  pour  sa  collection  de  Raisins  de  table  et  d'ornement, 
et  pour  ses  nombreuses  variétés  de  Raisins  de  semis,  la  plupart 
à  jus  rouge,  obteuues  par  fécondations  artificielles. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Charles  Gos,  jardinier  à  Montpellier. 

Fruits 

Médaille  d'or  de  i"^  classe  à  M.  Demouilles,  horticulteur  à  Tou- 
louse.—  Collection  de  Poires ,  Pommes,  Pêches,  Prunes,  etc. 

Médaille  d'or  de  2*  classe  à  M.  Hortolès  fils ,  horticulteur  à  Mont- 
pellier. —  Collection  de  Poires,  de  Pommes,  etc. 

Médaille  d'argent  de  \^*  classe  à  M.  Adrien  Pons,  horticulteur  à 
Lodève.  —  CiOllection  de  70  Poires. 

Médaille  d'argent  de  1*  classe  à  M.  Martin  Rivemale  ,  jardinier  do 
M"»»  Serres-Solignac.  —  Poires,  Pommes,  Asperges. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Maury,  jardinier  de  M.  Joullié,  à  Salaison , 
commune  de  Castelnau.  —  Beaux  échantillons  de  Poires  et  de 
Pommes. 

I^ég^umes 

Médaille  d'or^  de  l'«  classe  à  M.  Auguste  Sabatier  ,  horticulteur 
maraîcher.  —  Légumes  de  la  saison ,  échantillons  nombreux  et 
remarquables  ;  collection  de  Melons  et  de  Courges. 

Fleurs 

Médaille  d'or  de  \^  classe  à  M.  Doûmet,  président  de  la  Société 
d*horticulture.— Récompense  spéciale  attribuée  par  le  Jury  pour 
reconnaître  les  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  à  cette  Société 
depuis  sa  création. 
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Médaille  d'or  à  M.  Roux,  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  plantes 
de  Montpellier,  en  récompense  de  son  zèle  et  de  son  concours 
désintéressé  dans  toutes  les  expositions  de  la  Société. 

Médaille  d'or  de  !«*  classe  à  M.  Brayy,  directeur  de  la  Maison  cen- 
trale d' Aniane.  —  Collection  de  Plantes  de  serre  chaude  d'intro- 
duction nouvelle ,  espèces  à  feuilles  ornementales,  fougères. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Hortolès  fîls ,  horticulteur  4  Montpellier. 
— Plantes  variées  ;  massifs  de  Bégonia  discolor,  Géranium  zonale, 
Salvia  splendens;  collection  de  Fuchsia^  de  Lantana,  de  Pelunia. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Daniel  Hanbury,  de  Londres ,  pour  Tim- 
portation  du  Jalap  officinal. 

Médaille  d'argent  de  1"»  classe  à  M.  Izard,  horticulteur  à  Béziers. 

—  Collection  de  bruyères  du  Cap . 

Médaille  d'argent  de  2*  classe  à  M.  Balaguier,  juge  de  paix  à  Mont- 
pellier. —  Collection  de  Lauriers-roses  de  diverses  couleurs. 

Médaille  d argent  de  2'  classe  à  M.  Martin  R^vemale  ,  jardinier  de 
M"«  Serres-Solignac. — Fleurs  variées;  collection  de  Reines-Mar- 
guehtes. 

Outils  9  Vases  et  Ornements  de  Jardin 

Médaille  d'argent  de  2®  classe  à  M.  Vidal,  taillandier  à  Montpel- 
lier. —  Outils  de  jardinage. 

Médaille  d'argent  de  2^  classe  à  M.  Servel,  marchand  quincaillier  à 
Montpellier.  —  Sièges ,  bancs  de  jaràin. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Gayraud-Reynes  ,  tuilier  à  Montpellier.  — 
Vases  à  arbustes  non  vernissés. 

Xransplantatlon  des  arbres 

Médaille  d'argent  de  2*  classe  à  M.  Demouilles  ,  horticulteur  à  Tou- 
louse.  —  Procédé  de  transplantation  des  Arbres  de  grande  taille. 

.Ajiclenneté  de  services 

Médaille  d'argent  de  i^  classe  à  M.  Pierre  Salis,  jardinier  à  Pézenas. 

—  Trente-deux  ans  de  services  chez  le  même  maître. 
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DU 

JimmAi^  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CENTRALE 

ITHORTICULTURE  (année  ^865) 

par  M.  BRA.VT. 


A  Tune  de  nos  précédentes  séances,  Messieurs,  vous  avez 
faieik  Youim  me  charger  de  vous  rendre  un  compte  sommaire  des 
matières  les  plus  intéressantes  contenues  dans  les  douze  li^Tai- 
9ûns  du  journal  publié  Tannée  dernière  par  la  Société  impériale 
et  oen<tP»ïô  d'horticulture.  C'est  une  mission  dont  je  n'aî  bien 
compris  toute  la  difficulté  qu'après  avoir  lu  et  relu  les  760  pages 
dont  se  compose  cet  ouvrage ,  et  je  ne  l'aurais  pas  entrepris,  tant 
elle  me  paraissait  au-dessus  de  mes  forces ,  si  je  n'eusse  compté 
sur  votre  extrême  indulgence  qui,  je  Tespère,  voudra  bien  œe  per- 
mettre d'effleurer  simplement  quelques-uns  des  in^nombrables 
3u)0ts  traités  dans  cette  publication. 

La  Société  impériale ,  placée  sous  Tauguâte  patronage  de  FEm- 
pereuç,  ayant  pour  présideiii  d'honneur  S.  A.  I.  le  prince  Na- 
poléon, pour  président  titulaire  l'illustre  maréiefaal  Yailfamt, 
qui  a  succédé ,  en  1865,  au  regrettable  duc  deMorny,  ne  compte 
pas  moins  de  î,490  membres  titohires,  pa^'mi  desquels  figurent 
les  jaunîtes,  des  sciences  botanique  et  horticole ,  les  plus  ha* 
bileç. pj:aticiens  dans  touilles  braocheade  l'horticulture. 

Avec  de  semblables  éléments ,  est-il  étonnant  que  cette  illustre 
Compagnie  marche^  résolument,  YaiHammetrt,  mais  pas  tou- 
jours sans  quelques  difficultés,  à  la  tête  du  progrès  horticole, 
et  que  tous  ses  travaux  présentent  le  plus  vif  intérêt  ? 

La  Société  impériale  lient  deux  séances  par  mois;  les  vingt- 
quatre  séances  sont  toujours  nombreuses  et  bien  remplies, 
soit  par  la  discussion  de  questions  scientifiques,  plus  souvent 
pratiques,  discussions  qui  ne  s' écartent  jamais  delà  plus  exquise 
urbanité,  soit  par  des  communications  instructives,  soit  enfin 


pëf  dès  i*àppôrt^  IMéfessants  des  Côrûîtéâf  pèi'Aàaëfîis  6û  rfes 
fiommissiOrts  spéciales.  Ce  qui  ajoute  u<i  grartd  ctarttiô  à  ces 
rôtinions,  ce  sont  les  préseûlation^  de  produiis  Jiorticbtés, 
fleurs,  frcrits,  légumes,  qui  sonC  tellement  tioffibrènsëâ  et  re- 
marquables ,  à  certaines  séances,  qu'elles  méritât  vérKàble- 
Ètipnt  le  nom  d'expositions.  Ces  apports  sont  encouragés  par  des 
primes  de  diverses  classes  décernées  aux  plus  méritants,  séjàncè 
tenante ,  sur  les  propositions  des  Comités  permàhëiïts. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d* exprimer  d^  nouveau  Je  voeu  que 
rioftre  Société ,  sWivarit  cet  exemple ,  encouf âgé  aussi ,  par  tous 
lè^  moyens  dont  elle  peut  disposer,  de  semblables  pfésefttàtîoris 
à  ]h)s  séances.  ï>epuis  bientôt  deux  ans ,  nous  éomtiies  entrésf 
dans^  cette  voie,  et  plusieurs  de  nos  zélés  collègues  ont  écmvenf 
Orné  le  ïmrelâtt  â&  ptaduifs  très-refm'arquables.  Espérons  que  le 
*ète ,  lôîn  de  se  ralentir,  s'elendra  parmi  ftûius ,  et  que  noé* 
résilions  deviendront,  U  ce  |f)oint  de  vue,  de'  plus  efù  plus  a'i- 
trfrfafntés  et.  pair'  suite,  ^lus  tfôtnbretrses. 

Les  travaux  de  la  Société  impériale  6ûi  naluf-ellement  poriéf 
stfr'  les  trois  branchés  de  Fhofticult'ure  :  cufturé  rnaràîcîièréfj 
arboriculture  fruîtière  ,  plantes  d^oirn'etneiïf.  C'est  auSèî'  là  divl. 
sîônf  que  j'tfdopïeraî  dans  cet  exposé.  Mais  je  dois,  a*tant  tout, 
tous  sigrlalef  deux  mémoires  de  M.  Duchartre  sur  dés  questions 
(te-  pbysioWgie"  végétale,  dont  Tune  snrtoiit  oflre  irn  pui^anît 
idlerêt. 

PHYSIOLOGIE  VEGETALE 

Dans*  le'  premief  mémoire ,  Pémir^nt  botaniste  rend  comjrfé 
de  ses  expérieAééS  sur  le  ffévelàppetnent  individuel  des  bùUf- 
fféons. 

M.  Duchartre  pose  en  ces  termes  la  q^esliott  (fû'ïï  ^esi  pro- 
posé d'éltidder: 

«f  Les  bourgeons,  qtre  pûtleïit  ett  hivet  tfos  arbres  6t  no^ 
»  arbustes,  renfernàïenl;  cbacuïi  réïrânchc  d'une  poust^e  nouvelle 
»  qtfî ,  pour  en  sortir  et  se  développer,  n'attend  que  Tarrivée 
»  d'àn^  saisoii  tttàim  rig'oureuse.  Dans  chaque  espéte ,  lesfiotit*' 
»  geons  étant  organises  de  même ,  et  les  poiïsseé  qtri  enr  prûr- 
»  vî^firiéflt  étant  atïSBi  Semblables  entre  eHes,  plusïcur^iiicrfa- 
>  nisfies^  ont  vu  *ans  Tés  germes  de  piyuçse  autant  d'îùdlvidti* 
yi  diàlfiict's  qi!ii  âé  i^éunfeàBffertt  pour  Mïtiéf  lé  f égéfttf  étttlef . 
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>  Ds  ont  donc  attribué  aux  bourgeons  l'individualité  organique, 

>  et  ils  ont  présenté ,  à  Tappui  de  leurs  idées ,  des  arguments 
»  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  valeur.  En  admettant  avec  eux 
»  que  chaque  bourgeon  soit  un  individu  particulier,  nous  serons 

>  conduits  ,  par  cela  même ,  à  nous  demander  si ,  indépendants 
»  par  leur  organisation  qui  semble  faire  de  chacun  d'eux  comme 
3  un  être  complet,  les  bourgeons  sont  doués  également  d'une 
»  indépendance  physiologique  en  vertu  de  laquelle  ils  puissent 
»  vivre  et  se  développer  individuellement.  » 

Après  avoir  constaté  que  l'observation  des  faits  naturels  ne 
semble  guère  fournir  d'arguments  décisifs  sur  cette  intéressante 
question,  M.  Duchartre  a  eu  recours  à  l'expérimentation,  qui 
lui  a  paru  devoir  conduire  plus  sûrement  à  sa  solution.  A  cet 
effet ,  partant  de  cette  observation  bien  connue  que  des  extré- 
mités de  vignes  plantées  à  Tair  libre  et  en  pleine  terre  ayant  été 
introduites,  pendant  l'hiver,  dans  l'intérieur  d'une  serre  chaude, 
y  développaient  leurs  pousses,  tandis  que  les  bourgeons  restés 
à  l'extérieur  ne  s'ouvraient  qu'au  printemps,  il  a  opéré  sur 
quatre  pieds  de  vigne  (Chasselas  de  Fontainebleau},  dont  deux 
ont  été  plantés  en  pots  et  placés  sur  la  tablette  d'une  serre 
chaude  à  multiplication,  tout  près  de  la  paroi  verticale  et  titrée; 
les  deux  autres  ont  été  plantés  à  l'extérieur,  au  nord  et  à  côté 
de  la  même  paroi  vitrée,  vis-à-vis  des  deux  premiers.  Comme, 
cette  paroi  repose  sur  un  mur  d'appui  haut  de  près  d'un  mètre, 
pour  élever  ces  deux  pieds  de  vigne  et  les  rapprocher  le  plus  pos- 
sible des  vitres  de  la  serre ,  on  les  a  plantés  au  sommet  d'une 
petite  butte  pyramidale,  position  dans  laquelle  leurs  racines 
ont  dû  évidemment  ressentir  l'action  delà  température  beaucoup 
plus  que  si  elles  eussent  appartenu  à  des  vignes  plantées  depuis 
longtemps  en  pleine  terre. 

La  plantation  terminée  (le  3  décembre  1864),  on  a  enlevé  deux 
carreaux  de  vitre  qui  se  trouvaient  entre  les  deux  vignes  plantées 
à  l'extérieur  et  celles  renfermées  dans  la  serre,  et  l'on  a  remplacé 
ces  carreaux  par  un  volet  en  bois  dans  lequel  ont  été  percés 
quatre  trous  assez  grands  pour  laisser  passer  librement  les  sar- 
ments. Voici  comment  ceux-ci  ont  été  disposés  : 

L'un  des  deux  pieds  placés  dans  la  serre  passait  à  l'extérieur 
par  un  trou  du  volet,  et,  après  avoir  formé  un  arc,  à  l'air  libre , 
sur  une  étendue  d'environ  0>n,50,  rentrait  par  un  autre  trou  de 
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manière  à  venir  se  terminer  au  milieu  de  Talmosphère  échauffée 
sur  une  longueur  d'environ  0"»,55  ;  Taulre  sortait  par  un  autre 
trou  du  volet,  et  se  trouvait  ensuite  à  Tair  libre  sur  tout  lé  reste 
de  son  étendue. 

Les  deux  vignes  plantées  à  Textérieur  présentaient  chacune 
deux  sarments  de  longueur  inégale,  qui  entraient  Tun  et  l'autre' 
dans  la  serre  par  un  trou  du  volet,  et  dont  le  plus  court  restait 
dans  Tenceinte  chauffée ,  tandis  que  le  plus  long,  après  y  avoir 
décrit  un  arc,  en  ressortait  et  venait  se  terminer  à  Tair  libre. 

Dès  le  5  janvier  suivant ,  les  bourgeons  se  trouvant  dans  la 
serre  commençaient,  à  s'ouvrir,  et,  le  20  du  même  mois,  ils  avaient 
donné  des  pousses  feuillées,  dont  certaines  mesuraient  0™, 25 
àO",30  de  longueur.  A  partir  de  ce  moment,  la  végétation  a 
marché  sans  interruption  sur  les  parties  chauffées,  tandis  que 
toutes  celles  qui  étaient  restées  à  l'extérieur  n'ont  pas  donné 
signe  de  végétation. 

«  Le  résultat,  dit  M.  Duchartre,  a  été  très-net,  et  tel  qu'ij 
»  peut  être  formulé  en  quelques  mots  ;  l'action  delà  température 
»  s'est  exercée  localement  ;  sous  cette  influence ,  les  bourgeons 
»  ont  montré  une  indépendance  complète,  les  uns  par  rapport 
»  aux  autres ,  et  ils  se  sont  développés  promptement  sur  toutes 
»  les  parties  de  sarments  qui  étaient  soumises  à  l'action  de  l'air 
»  chauffé,  tandis  qu'ils  n'ont  pas  devancé  d'un  seul  jour  l'entrée 
»  en  végétation  des  vignes  ordinaires  sur  tous  les  points  de  ces 
»  mêmes  sarments  qui  se  trouvaient  dans  l'atmosphère  exté- 
»  rieure. 

Dans  la  serre  chaude  qui  a  servi  à  ces  expériences ,  la  tempé- 
rature a  été  maintenue,  en  moyenne,  à  -f-  20°  c.  pendant  tout 
l'hiver  ;  la  température  extérieure  est  restée,  pendant  plusieurs 
nuits ,  entre  —  S®  et  —  12°  c. 

M.  Duchartre  conclut  que  «  ces  faits  semblent  mettre  en 
»  pleine  évidence  l'individualité  physiologique  des  bourgeons , 
»  et  l'influence  locale  que  la  chaleur  exerce  sur  le  développe- 
»  ment  de  chacun  d'eux  en  particulier.  »  Il  ajoute  que  ces  expé- 
riences ne  paraissent  pas  confirmer  l'idée  généralement  admise, 
qui  attribue  à  la  température  que  le  liquide  séveux  a  puisée 
dans  le  soi  une  influence  notable  sur  la  marche  de  la  végétation 
dans  les  parties  aériennes,  opinion  sur  laquelle  M.  Naudin  s'est 
appuyé  pour  proposer  l'essai  d'une  culture  nommée  par  lui 


^thefmiqtte  ^  dans  laquelle  Texiëtence  de  végétaux  délicaU 
serait  assurée,  pense- tc*il,  même  dans  les  climats  froids,  par  le 
réchauffement  artificiel  du  sol. 

Dans  un  autre  mémoire ,  M.  Duchartre  rend  compte  de  ses  ex- 
périences relatives  à  l'influence  de  la  lumière  sur  l'enroulement 
des  tiges  volubles. 

D  ressort  de  ces  expériences  que  certaines  plantes  voln- 
hles  y  Gomme  le  Dioscorea  Bataias  elle  Mandevillea  suaveolens, 
perdent  la  faculté  de  s'enrouler  autour  des  corps  étrangers  quand 
elles  sont  soumises  à  une  obscurité  complète,  tandis  que  d*afu- 
tres  la  conservent  dans  la  même  condition  ,  comme  VIpomm 
purpurea  et  les  Phaseolus, 

HORTICULTURE     MARAIGHBRE 

Des  apports  peu  nombreux  de  légumes  oM  été  fafitsaul  séaînces 
de  la  Société  ;  mais  quelques  beaux  produits  ont  été  j^résentéà. 
0(ï  a  remarqué  les  magnifiques  Asperges  de  MM.  LfeéraUlt-Sal- 
bœuf  et  Uiérault  (Louis),  d'Argentêuil.  Ces  habile^  praticiens  ont 
otKenu,  par  le  perfectionnement  de  leurs  cultures,  deux  i^acé^dè 
cet  excellent  légume,  Tune  hâtive,  l'autre  tardive,  et  qui  donnent 
des  produits  aussi  remarquables  par  leurs  dtuDensicn^  que  p^t 
leur  bonne  qualité.  On  peut  se  procurer  clïez  eux  du  pfent  des 
deux  races. 

De  belles  Fraises  ont  été  aussi  présentées^  et  notamment  k  là 
séance  du  26  octobre ,  un  panier  de  lai  variété  Vicomtesse  Èéti^ 
cart'de-Thury.  Le  présentant ,  M.  Lahaye,  dit  que  c'est  pour 
la  quatrième  année  que  cette  belle  fraise  lui  donne  xsùe  seeéûde 
récolte  au  mois  d'octobre. 

Il  a  reiBarqué  que  Teffeuillaison  des  Fraisiers,  opérée  afussitât 
après  la  première  récolte ,  les  dispose  à  remôïiCer. 

Le  journal  ne  contient  que  trois  covnmuBications  écrites  sur 
cette  branche  de  l'horticulture:  l""  un  rapport  sur  les  meilleures 
Pommes  de  terre,  par  M.  Courtois-Gérard;  2*»  un  rapport  de 
M.  Louesse  sur  25  variétés  de  Fraises  qu  il  considère  comme  les 
meiikures  ;  5""  enfin  un  mémoire  de  M.  J.-L.  Jamin  sur  la  cul^ 
ture  (kl  Melon.  Cette  dernière  notice  est  intéressante,  edf  ce  quelle 
donne  des  conseils  précis  et  très^pratiques-  Ces  conseils  s'appli** 
quent  à  la  culture  pour  primeur  et  pour  saison.  La  culture  de 
primeur  n'est  pas  pratiquée  dans  notre  circon&eril^tioiy^  et  cëlt 
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est  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  serait  plus  facile  et  moins 
coûteuse  que  dans  le  Nord  ;  la  culture  ordinaire  est,  en  général , 
assez  mal  comprise  et  laisse  à  désirer.  Peut-être  cortviendraitMl 
de  publier  dans  le  bulletin  la  notice  de  M,  Jamin,  dans  le  but 
d'encourager  Tune  et  de  perfectionner  Tautre. 

ARBORICULTURE   FRUITIERE 

La  production  des  fruits  a  été ,  pour  la  Société  impériale , 
l'objet  de  travaux  sérieux,  et  elle  a  reçu  à  ce  sujet  des  com- 
munications de  plusieurs  de  ses  membres,  parmi  lesquelles  je 
citerai  : 

Une  notice  de  H.  Royer  sur  la  culture  du  Framboisier  re- 
montant ; 

L'exposé  d'un  nouveau  mode  de  traitement  des  lambourdes 
fruitières  sur  les  arbres  à  pépins»  par  M.  Delaville  aîné.  —  Le  pro- 
cédé de  cet  horticulteur  consiste  à  rabattre  totalement,  jusque  sur 
son  empalement,  chaque  bourgeon  qui  se  développe  sur  la  bourse, 
lorsqu'il  a  atteint  0"',15^  au  lieu  de  le  soumettre  au  pincement, 
comme  on  le  pratique  habituellement.  Cette  opération  aurait 
pour  résultat  de  faire  développer  rapidement  de  nombreux  bon* 
tons  à  fruits  sur  la  portion  ridée  placée  inférieùrement  à  chaque 
bourse.  La  Commission  chargée  de  se  prononcer  sur  la  va-* 
leur  de  cette  méthode  a  ajourné  sa  décision  jusqu'à  nouvel 
examen. 

Un  rapport  de  M.  Michelin ,  au  nom  du  Comité  permaneftl 
d'arboriculture,  sur  les  fruits  obtenus  de  semis,  présentés  depuis 
le  mois  de  juin  1864  jusqu'à(  la  même  époque  de  1865.  —  Le 
nombre  de  ces  fruits  s'est  élevé  à  86.  Une  partie  n'a  pu  être  appré^ 
ciée  à  raison  des  mauvaises  conditions  de  maturité  (m  de  conserva-' 
tioui  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient;  sur  d'autres,  le  Comité  à  dû' 
surseoir  à  sa  décision  et  les  soum^tlire  à  UAe  nouvel'lie  épreurre , 
ua  grand  nombre  a  été  reconnu  dépourvu  de  mérite.  En  défini* 
tiva,  le  Comité  adonné  un  certificat  de  bonne  qualité,  sans  être* 
toutefois  hors  ligne,  à  trois  variétés  de  Poires  nommées  :  Doc-^ 
teur^JHgeaux  y  Amélie-'Leolere  et  25^  annwersmre  de  Léopeld  4*^y 
et  il  a  diécerné  une  médaille  d'argent  de  i^"  clause  à  une  excel^ 
lenlai  Poire  présenîtée  par  M.  Hutin,  et  nommée  par  lui:  /#/^*^ 

N^ato  sur   la  conduite  des  arbres  fruitiers    sans    taille  d^ 
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branches  de  prolongement,  d'après  le  procédé  de  M.  Julien 
Roué.  —  Ce  procédé  se  résume  en  peu  de  mots  ;  je  copie  tex- 
tuellement ; 

a  On  pince  et  on  presse  les  productions  fruitières  ;  on  ne  taille 
*plus. 

»  Dans  ce  système,  les  branches  de  prolongement  ou  de  char- 
»  pente  sont  maintenues  dans  toute  leur  longueur. 

»  Ces  branches,  en  général,  montrent  des  productions  fruitières 
»  Tannée  même  de  leur  formation. 

»  L'équilibre  de  Tarbre  est  maintenu.  ' 

»  La  mise  à  fruit  est  obtenue  au  moyen  : 

»  1**  Du  pincement  de  l'extrémité  herbacée  des  rameaux  la- 
»  téraux  ; 

»  2o  D'une  simple  pression  des  rameaux  entre  les  deux  doigts, 
»  mais  sans  aucune  suppression.  » 

La  Société  n'a  pas  eu  à  se  prononcer  sur  la  valeur  de  ce  sys- 
tème. 

La  Société  impériale  a  reçu  de  plusieurs  de  ses  membres  des 
communications  écrites  ou  orales  sur  la  multiplication  de  la 
vigne  par  semis  d'yeux ,  d'après  le  procédé  Hiidelot.  Vous  vous 
rappelez  ,  Messieurs ,  qu'en  1863,  tous  les  journaux  agricoles  et 
autres  firent  grand  bruit  de  cette  découverte  d'un  vigneron  du 
Doubs.  Il  résulte  des  nombreux  essais  dont  il  a  été  rendu 
compte  à  la  Société  que  ce  mode  de  multiplication,  qui  réussit 
parfaitement  en  serre  chaude ,  ne  donne  aucun  résultat  en 
pleine  terre.  L'une  des  expériences  les  plus  concluantes  à 
cet  égard  est  celle  de  M.  De  la  Roy,  en  ce  qu'elle  a  été  prati- 
quée sur  une  vaste  échelle.  2,500  yeux,  coupés  avec  soin  sur  une 
vingtaine  de  variétés  de  raisin  ,  ont  été  semés  en  pleine  terre  , 
dans  une  planche  de  jardin  bien  fumée  et  bien  préparée,  dans 
laquelle  toute  graine,  même  délicate,  eût  levé.  Quelques  yeux 
seulement  ont  poussé ,  et  ont  donné  des  sujets  si  maigres  ,  si 
chétifs,  qu'ils  n'ont  pu  être  utilisés.  Le  même  amateur  a  renou- 
velé l'expérience  en  serre  chaude.  Il  a  opéré  sur  i, 200 yeux  de 
variétés  diverses,  qui  ont  été  plantés  le  15  décembre  1865  dans 
de  petits  godets  remplis  d'une  bonne  terre  préparée  et  plon- 
gés dans  la  tannée.  Vingt  jours  après ,  l'œil  était  déjà  déve- 
loppé et  les  racines  étaient  formées.  Les  jeunes  pieds,  successive- 
ment placés  dans  des  pots  plus  grands,  furent  sortis  et  laissés  à 
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Tair  libre  dès  qu'ils  eurent  atteint  1  mètre  à  1  mètre  50;  ils  ont 
été  rentrés  en  serre  chaude  le  !«>'  décembre  1864,  et  au  commen- 
cement de  février  1865,  ils  étaient  en  pleine  végétation  et  présen- 
taient, les  uns  2,  les  autres  4,  d'autres  6,  8  et  jusqu'à  10  belles 
grappes,  suivant  la  grosseur  du  pied  et  la  fertilité  delà  variété. 
Il  suit  de  cette  expérience  et  d'un  grand  nombre  d'autres  qui 
ont  présenté  des  résultats  analogues,  que  le  mode  de  multipli- 
cation de  la  vigne  au  moyen  d'un  œil  ne  peut  être  appliqué  à 
la  grande  culture»  au  moins  sous  le  climat  de  Paris,  mais  qu'i) 
donne  un  succès  complet  en  serre  chaude,  et  que,  comme  pro- 
cédé horticole,  il  peut  rendre  des  services  dans  quelques  circon- 
stances. 

Vous  n'avez  pas  oublié  non  plus ,  Messieurs ,  l'émotion ,  je 
dirai  presque  l'enthousiasme,  qui  s'est  produit  au  moment  de 
la  publication  des  •  découvertes  de  M.  Daniel  Hooïbrenk,  rela- 
tives à  la  fécondation  artificielle  de  la  vigne  et  des  céréales.  Le 
même  inventeur  publia  un  nouveau  mode  de  direction  à  donner 
aux  arbres  fruitiers,  devant  avoir  pour  résultat  d'assurer  une 
abondante  production.  Cette  méthode  consistait  à  incliner  toutes 
les  branches,  moins  la  terminale,  à  112*'  1/2,  et  à  supprimer 
les  pincements. 

La  Société,  dont  plusieurs  membres  avaient  signalé  les  incon- 
vénients que  leur  paraissait  présenter  ce  système,  qui,  du  reste, 
est  loin  d'être  nouveau ,  a  voulu  constater  sa  valeur  d'une  ma- 
nière officielle  et  irrécusable.  Elle  a  chargé  une  Commission  com- 
posée de  pomologistes  distingués  de  visiter  les  arbres  plantés 
dans  le  jardin  de  M.  Fabien  ,  avenue  de  l'Impératrice,  à  Paris  , 
et  dirigés  par  M.  Hooïbrenk  lui-même,  d'après  sa  méthode.' 
Cette  Commission  a  constaté  les  résultats  suivants  : 

«  Tous  les  arbres  soumis  à  l'inclinaison  forcée  de  leurs  bran- 
»  ches  charpentières  à  112o  i/2  ont  pour  caractère  commun 
»  d'avoir  leurs  bras  dénudés  depuis  leur  naissance  jusqu'à  plus 
»  de  0",20.  Après  ces  vides  ,  on  voit  de  chaque  côté  plusieurs 
•  rameaux  qui  ont  fourni  des  pousses  vigoureuses  et  qui  ont 
»  monté  verticalement  de  0",50  à  0",70  de  hauteur.  Par  contre, 
»  les  extrémités  de  ces  branches  inclinées  ne  se  sont  allongées 
»  que  de  50  à  53  cent.,  s'amincissant  d'une  manière  inquiétante 
»  pour  la  végétation  ultérieure  des  arbres  et  pour  la  maturation 
'  de  leur  bois.  Selon  la  nature  spéciale  de  ces  arbres ,  le  nombre 
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»  6t  la  vigueur  des  poiJtsâes  gourmandes  est  trè&^variable.  Nmi6 
»  en  avons  trouvé  jusqu'à  oiize  réunies  en  toaffe,  presçse  a» 
»  point  de  départ  de  deux  bras  latéraux  d'une  Dmbesse  conduRe 
»  en  cordons.  Ces  pousses,  hautes  de  50  à  90  cent.,  avaiefit 
»  presque  anéanti  la  végétation  des  branches  <qui  les  portaieat, 
»  et  les  lambourdes  ellesHnoêmes ,  après  avoir  porté  desfpuite, 
»  se  trouvaient  toutes  atrophiées  et  hors  d'état  d'émeUre  des 
»  productions  fruitières  pour  les  années  suivante.  » 

La  Commission  ajoute  :  «  Sur  tous  les  arbres ,  quelle  i}ue  soit 
»  tour  essence,  élevés  m.  pyramide  et  traités  par  H.Hooibrenk, 
»  les  résultats  ont  été  identiques,  et  il  ne  pouvait  «a  être  autre- 
»  ment.  Les  pousses  vigoureuses  et  nombreuses  du  sommet  de 
»  la  pyramide  permettent  d'affirmer  qu'elles  affameront  et  feront 
»  mourir  toutes  les  brandies  du  bas  sans  aaoun  profit  pour  la 
»  fructification.  Toutes  les  pousses  vigoureuses- dont  nous  venons 
»  de  parler  ne  devant  point  être  réprimées,  ni  par  la  taille ,  ni 
»  par  le  pincement ,  mais  seulement  rabattues ,  ou  mieux  incli- 
»  nées  de  la  même  manière  que  les  branches  charpentières ,  ne 

»  voit-on  pas  disparaître  loute  espérance  de  fructification 

»  Aussi  cette  fôcheuse  inhovatioii  a**t*elle  paru  à  voXre  Cioromis- 
»  sion  radicalement  vicieuse  ;  elle  n'est  pas  la  première  à  juger 
>  le  système  Hoolbrenk  défectueux.  II  a  été  préconisé  et  expé- 
»  rimenté  plusieurs  fois,  et  toujours  il  a  été  abandonné.  Sspéroirs 
»  qu^  cette  récente  épreuve  sera  la  dernière.  » 

En  ce  qui  touche  la  fécondation  artificielle  de  la  vigne  et  des 
céréales  recommandée  par  M.  Hooîbrenk ,  ces  questions  se  rap- 
portant plutôt  à  l'agriculture  qu'à  Thorliculture,  la  Société  s'en 
est  moins  occupée.  Il  est  bon  de  dire ,  toutefois ,  qu'il  résulte 
d'une  communication  de  M.  Duchartre, qu'il  s'est  convaincu,  par 
ses  propres  observations^  que  la  fécondation  de  la  vigne  s'opère 
pendant  que  la  corolle  soulevée  par  les  étamines  forine  une  sorte 
de  dais  ou  de  capuchon  qui  recouvre  ces  dernières  ;  que  ,.oonsé- 
quemment,  en  essayant  de  féconder  artifîciellemeat  la  vigne ,  on 
a  toute  chance  d'essayer  une  opération  déjà  faite  par  la  nature 
en  d'autres  termes ,  que  cette  prétendue  fécondation  artificielle 
ne  peut  guère  amener  de  résultats.  L'observation  du  savant  bota- 
mste  est  confirmée  par  M.  le  maréchal  Vaillant  et  par  M,-  Rivière. 

M.  Duchartre  scoute  que  M.  Ch.  Morren  a  démontré  que ,  dans 
les  ijécéales  »  la  fécondation  s'opère  avant  quie  les  étamines  se 


^  ira  — 

montra  au  dehors ,  c'est-à-dire  avant  qu'un  objet  quelconque, 
flr^^nge  4e  laioe  emeiiiellée,  plume,  etc.,  puisse  ieur  prendre  lé 
pe^  de  poUea  qu'eilea  n'ont  pas  encore  répandu.  D'où  ressort 
égalfiim^nt  pour  ces  plantes  l'éTidence  de  l'insuccès  auquel  doi» 
vmi  abo4i4ir  les  essais  de  la  fécondation  artificielle  recommandée 
p£iF  Hoclbrenk» 

Yoili  donc  deux  prétendues  découvertes ,  annoncées  avec  tant 
d'é<)}at,iCQ04anQtiée$  par  l'expérience  et  par  la  science. 

VEGETAUX   d'ornement 

I)e  très-nombreuses  et  très^remar<fuables  présentations  de 
pj^es  orn^mentiales  ont  été  faites,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
auiX  SQ^ces  de  la  Société  impériale  ;  elles  ont  naturellement 
donné  lieu  à  des  communications  orales  et  souvent  pleines  d'in- 
térêt de  la  pari  des  présentateurs.  Ces  communications  sont 
résumées  dans  les  procès-verbaux  des  séances  ^  et  échappent  par 
cq)^  même  à  l'analyse. 

fil)  d^ors  de  ces  conversations ,  souvent  plus  instructives 
pour  ceux  qui  les  entendent  que  la  lecture  de  longs  mémoires , 
le  journal  ne  renferme  qu'un  très-petit  nombre  de  notices  sur 
la  oultujFe  des  plantes  de  cette. section.  Parmi  ces  documents,  je 
citerai  : 

l""  Uae  note  de  M.  Stelzner,  horticulteur  à  Gand,  sur  quel- 
qijiies  Fougères  de  serre  qu'il  recommande  de  planter  en  pleine 
terre  pendant  fêté.  Il  indique ,  comme  ayant  vigoureusement 
végété  chez  lui ,  en  terre  de  bruyère  et  à  l'onibre ,  les  belles 
espèces  suivantes  :  Pteris  vespertilionis ,  Pteris  cretica  foliis  tia- 
rieg^itis  9  Pteris  »errulata ,  Pteris  scahertda,  €heiUmthe$  hiria , 
To^iaoMsiralis,  et  plusieurs  autres. 

2^  Une  note  de  M.  Daudin  sur  trois  plantes  sarmenteuses  de 
serre  froide  sous  le  climat  de  Paris,  qui  sont  de  pleine  terre 
àws  le  Qjôtre  :  Bioclea  gl^einMes ,  Ecbites  sucweolens  et  Sola- 
w/m  jasminoîdes, 

3<^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Gaudais ,  amateur  à  Nice,  rend 
cQABpte  de  l'application  qu'il  a  faite  avec  succès  d'un  procédé 
Imaginé  et  diéerit  précédemment  par  M.  Daudin  ,  pour  ombrager 
les  serres ,  sans  avoir  recours  aux  toiles  ni  aux  claies ,  et  qui 
coQsiste  à  appliquer  sur  le  vitrage  des  bandes  longitudinales  de 
peÂntqre  à  rhuUe,  blaoche,  verte  ou  bleue,  selon  l'intensité 
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d'ombre  qu'on  veut  obtenir.  M.  Gaudais  fait  connaître  que  les 
vitrages  de  sa  serre  ont  été  peints  par  bandes  longitudinales  d'un 
centimètre,  espacées  d'autant,  de  couleur  bleue.  Gela  a  suffi  pour 
tout  le  mois  de  mai.  Mais,  la  chaleur  étant  devenue  pjus  forte  en 
Juin,  on  a  dû  passer  intérieurement  une  couche  de  blanc  de  zinc 
délayé  dans  une  eau  mucilagineuse.  La  température  de  la  serre 
n*a  pas  dépassé  32  à  34'',  tandis  qu'à  Tair  libre  le  thermomètre  a 
marqué  au  delà  de  55°  (  au  soleil,  sans  doute).  Les  plantes  ren* 
fermées  dans  cette  serre  se  sont  bien  trouvées ,  paraît-il ,  de  cet 
ombrage,  puisque  les  Gesnariacées  ont  donné  une  floraison 
splendide,  depuis  la  deuxième  quinzaine  de  mai  jusqu'au  40  no- 
vembre. A  cette  époque,  le  blanc  passé  à  l'intérieur  a  été  enlevé 
avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen  d'une  brosse ,  et  la  serre 
est  redevenue  resplendissante  de  lumière  et  toujours  coquette , 
la  peinture  à  l'huile  n'ayant  subi  aucune  altération. 

Ge  procédé  est  à  la  fois  simple,  commode  et  gracieux.  Mais 
les  bandes  peintes  à  Fhuile  étant  permanentes ,  et  ne  laissant 
pénétrer,  pendant  l'hiver,  les  rayons  solaires  que  sur  la  moitié 
de  la  surface  du  vitrage,  je  me  demande  si  ce  n'est  pas  un  incon- 
vénient pour  cette  saison. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  ce  compte  rendu  d'analyser, 
ni  même  d'énumérer  les  nombreux  rapports ,  presque  toujours 
laudatifs ,  des  Commissions  chargées  par  la  Société  impériale  de 
visiter  les  cultures  des  amateurs  et  horticulteurs  qui  en  ont  fait 
la  demande.  Mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  remarquable 
travail  publié  dans  cinq  livraisons  du  journal ,  sous  le  titre  de 
Revue  de  la  Floriculture ,  dans  lequel  M.  Rouillard  indique  et 
décrit  les  variétés  méritantes  d'arbustes  et  de  plantes  d'ornement 
obtenues  de  semis  par  les  horticulteurs  de  la  capitale  et  des 
environs.  Je  me  propose  de  donner,  à  la  fin  de  ce  rapport ,  si 
vous  le  jugez  utile.  Messieurs,  une  liste  des  plus  remarquables 
de  ces  végétaux,  dans  laquelle  je  comprendrai  une  partie  de 
ceux  dont  la  description ,  extraite  des  recueils  étrangers ,  a  été 
reproduite  dans  le  journal. 

Toutefois  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  résumer 
ici  une  communication  de  M.  Rivière,  l'habile  et  zélé  jardinier- 
chef  du  Luxembourg,  relative  au  magnifique  Lilium  giganteum, 
M.  Rivière  a  reconnu  que  cette  belle  espèce  est  beaucoup  moins 
difficile  à  cultiver  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Ce  Lis  corn- 
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menée  à  végéter  au  mois  de  septembre;  on  doit  le  rempoter  è 
celte  époque,  et,  à  partir  de  ce  moment,  entretenir  constamment 
rhumidilé  de  la  terre  dans  laquelle  il  est  planté.  Au  mois  de 
janvier,  il  commence  à  montrer  ses  feuilles.  Au  mois  de 
mai,  on  doit  le  placer  en  plein  air,  et  même  alors  continuer  les 
arrosements.  La  plante  est  assez  peu  délicate  pour  s'accommoder, 
pendant  l'hiver,  de  tout  abri  qui  la  garantisse  de  la  gelée;  elle 
peut  même  rester  en  pleine  terre  sous  une  couverture  de 
feuilles.  La  plante  se  multiplie  de  cayeux  (qui  sont  rares)  et  de 
graines.  Les  semis  traités  convenablement  donnent,  la  troisième 
année,  des  pieds  faits  et  quelquefois  de  force  à  fleurir. 

EXPOSITIONS 

Un  grand  nombre  de  Sociétés  d'horticultures  françaises  et 
même  étrangères  demandent  à  la  Société  impériale  un  ou  plu- 
sieurs délégués  pour  faire  partie  du  jury  de  leurs  Expositions, 
et  cette  demande  est  toujours  accueillie  favorablement.  Les 
membres  chaînés  de  cette  mission  en  rendent  compte  à  la  Société. 
Le  journal  renferme  des  rapports  sur  vingt-cinq  Expositions 
auxquelles  la  Société  impériale  a  été  représentée  en  1865.  Plu- 
sieurs de  ces  rapports  sont  intéressants  par  l'exposé  des  efforts 
de  toute  nature  qu'ont  du  faire  des  Sociétés  de  petites  villes,  de 
simples  chefs-lieux  de  canton,  pour  mener  à  bien  ces  solennités 
horticoles.  Je  me  hâte  de  dire  que  les  efforts  ont  toujours  'été 
couronnés  de  succès,  et  d'ajouter  que,  presque  partout^  ils  ont 
été  secondés  par  le  concours  dévoué  de  l'administration  locale. 

Permettez-moi ,  Messieurs,  de  vous  citer  un  exemple  de  cette 
bienveillance  administrative.  Je  le  prends  dans  un  rapport  de 
M.  Vavin  sur  l'Exposition  de  Coulommiers. 

Le  conseil  municipal  avait  mis  généreusement  à  la  disposition 
de  la  Société  une  des  promenades  de  la  ville  où  l'on  avait  impro- 
visé un  délicieux  jardin  anglais,  où  rien  ne  manquait,  grands  et 
magnifiques  arbres,  fontaine  jaillissante ,  etc. 

Après  l'Exposition,  M.  le  maire  de  Coulommiers  a  adressé  au 
président  de  la  Société  une  lettre  des  plus  flatteuses  pour  lui  et 
ses  collègues  En  le  félicitant  sur  le  succès  de  cette  belle  exhi- 
bition horticole,  il  lui  témoigne  la  satisfaction  qu'ont  éprouvée 
les  habitants  de  Coulommiers  en  admirant  les  beaux  lots  ex^ 
posés ,  et ,  aGn  de  ne  pas  détruire  ce  joli  jardin  qui  a  fait  Tad- 
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^tfdlii^a  des  visiteurs  ^  U  lui  pt opose,  a vce  radliém^n  du  coasetl 
99WÛci(^U  de  laisser  cet  eiSiplacQiiieiH  à  la  disposUion  de  la 
SQciél.éd'harliculttur&«  —  M.  Vavio  a  iugé  ioiitUe  de  dire  si  la 
Société  avait  accepté  la  proposilion  de  M.  le  malFe. 

'La  SQciélé  impériale  a  tenu ,  du  1''  au  ^  juillet ,  une  Exposi* 
tyiB  générale  y  pour  laquelle  35  concours  avaient  été  ottverts 
aqx  produits  directs  de  rbcnrliculture  »  et  15  à  ceux  des  arts  et 
industries  qui  s'y  rattachent.  L'époque  était  peu  favorable ,  mab 
elle  avait  été  inaposée  par  des  circonstances  de  force  majeure. 
Soilre  Société  n'eèt  pas  la  seulfe  qui  éprouve  de  graves  difBimlté^ 
pour  Torgatûsation  de  ses  Expositions.  Il  faut  lire^  dans  le 
compte  rendu  de  M.  Duchartre ,  les  tribulations  qu'a  eu  a  tra- 
verser depuis  quelques  années  la  Société  impériale,  toute  puis- 
sante qu'elle  est ,  ia&l  par  la  haute  influence  de  ses  dignitakeg 
({ve  par  ses  ressources  financières. 

«  Qu'elle  est  loin  de  nous ,  s'écrie  M. .  Duchartre  *  l'époque  où 
n  l'orangerie  du  Luxembourg  contenait  sans  peine  des  exhibi* 
».  |ioQ3  florales  que  tout  le  monde  s'accordait  à  trouver  fort 
»  belles!  Les  plantes  y  étaient  en  moins  grand  nombre;  mais 
»  par  cela  même  elles  pouvaient  être  bien  choisies ,  et  les  frais 

«d'installation  étaient  insignifiants Aujourd'hui  il   faut 

«  qu'une  Exposition  réunisse  des  quantités  énormes  de  plantes, 
9  et,  par^une  conséquence  naturelle,  qu'elle  ait  lieu  sur  un  vaste 
a  espace ,  et ,  comme  les  exigences  du  goût  sont  devenues  plus 
»  grandes,  il  faut  aussi  que  ces  plantes  ne  soient  plus,  comme 
»  jadis,  simplement  étalées  sur  des  tables,  mais  quelles  soient 
n  groupées  avec  art  au  milieu  d'un  jardin  accidenté.  » 

De  ces  exigences  naissent  des  difficultés  sans  nombre.  D*abord 
celle  de  trouver,  dans  le  sein  d'une  ville,  un  Jardin  disponible 
et  c^^nvenable  ;  en  second  lieu,  celle  de  le  mtinir  d'une  couver- 
ture temporaire,  qui  puisse  mettre  à  l'abri  des  intempéries 
atmosphériques  les  végétaux  et  les  visiteurs.  En  18G2,  la  Société 
impériale  a  employé  le  seul  moyen  praticable  :  elle  a  couvert 
d'uae  tente  le  jardin  improvisé  pour  son  Exposition.  L'effet  en  a 
paru  peu  satisfaisant  à  tout  le  monde ^  et  cependant  l'élabliS'* 
sèment  de  cet  abri^  disgracieux  et  incomplet,  a  donné  lieu  à 
des  frais  tellement  considérables  qu'ils  ont  constitué  k  Société 
en  déficit  de  j^lus  de  12,000  fr.,  matgré  le  produit  des  entrées, 
qui  ont  été  très-^oipbreusea. 
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En  1864,  ta  Société  impédale  a  £aitt  une  téntalive  qui  n'a  jlas 
$«  le  mccès  qu'elle  en  attendait.  Au  lieu  d'une  Exposition  gêné- 
vaie,  etle  a  tenu  dans  son  hôtel  quatre  Ëxpositioiis  partielles.  Get 
essai  parait  avoir  suscité,  à  tort  sans  doute,  plus  de  critiques  qu6 
d'élogea .  Il  Ik  fall  u  y  renon  eer . 

Enfin,  en  1865,  radnvmistnation  a  mis  à  la  disposition  de  la 
Sociélé  to  Palais  de  l'Industrie  ;  mais  les  Exposiliions  d^es  beaux*' 
arts  occupant  ce  magnifique  local  jusqu'à  une  époque  avancée 
de  Tannée,  rhortiiCultuTe  u  a  pu  y  trouver  place  que  dans  les 
ppen^iers  jours  de  juillei,  moment  peu  favorable  que  ta  Société 
a  vegreité  d*ètre  obligée  d'adopter. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  partout  se  présentent  des  difficultés 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile,  possible  même,  de  surmonter. 
M.  Ducharlre,  vous  l'avez  entendu,  semble  regretter  l'époque  où 
ces  difficultés  n'exislaient  pas,  où  les  exhibitions  (torùles,  pluB 
simplement  installées,  n'offraient  ni  moins  d'enseignements  aux 
horticulleors,  ni  moins  d'aKrails  au  public.  Moi  aussi,  j'ai  gardé 
le  souvenir  de  ces  Expositions  faites  dans  l'orangerie  du  Luxem** 
bourg,  auxquelles  j'ai  eu  l'honneur  de  participer  comme  membre 
du  Jury.  Eh  bien  I  oserai-je  le  dire  ?  ces  splendides  collections 
<jk'  plantes  fleuries,  Rhododendrums,  Azalées,  Pélargoniums, 
Roses,  Fuchsias,  Jacinthes,  etc.,  les  unes  massées  gracieusement- 
sur  des  tablettes,  les  autres  disposées  coquettement  sur  des 
^adins,  m'ont  toujours  paru  produire  plus  d'effet  sur  les  visi- 
teurs que  les  mêmes  plantes  groupées  en  massifs  ou  en  corbeilles 
au  niveau  du  sol. 

Sans  dtnite  ces  groupes,  distribués  avec  art  dans  un  jardin, 
oITi^ent  à  l'œil  un  ensemble  gracieux.  Mai»,  à  part  cet  avantage 
incantestable,  cette  disposition  n'offre-t-elle  pas  quelques  ineduo 
vénients  sérieux  ? 

Supposez  ces  plantes  placées  sur  des  tablettes  ou  des  gradins 
plu»  ou  moins  exhaussés',  de  manière  à  présenter,  à  la  hauteur 
du  rayon  visuel,  leurs  éclatantes  corolles,  n'appelleront-elles  pas 
plus  puissamment  le  regard  et  l'examen?  Ne  sera-t-il  pas  plu9 
facile  de  ks  voir  dans  toifô  leurs  détails,  de  les  comparer  entre 
elles,  que  s'il  faut  se  courber  péniblement  pour  aller  reconnaître^ 
à  quek}ufis  décimètres  du  soi,  la  forme  des  fieurs,  leurs  nuances 
délicates  et  variées,  les  accidents  de  coloration  qui,  le  plu» 
soa^efit,  Gfwstiiueat  leur  beauté  ? 
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D'un  autre  côté,  à  Fair  libre  et  même  sous  la  protection  d'une 
tente  qui  forme  toujours  un  abri  irisuffisant,  comment  les  ga- 
rantir des  intempéries?  Et,  lorsque  ces  belles  fleurs,  si  fières 
la  veille  de  leur  brillante  ou  gracieuse  parure,  ont  été  mutilées, 
déchirées  par  le  vent,  affaissées,  souillées  par  la  pluie  ou  pou- 
drées de  poussière,  quel  attrait  peuvent-elles  offrir  aux  yeux  des 
visiteurs  ?  A  qui,  dans  cet  état  d^humilialion,  peuvent-elles  ins- 
pirer des  désirs  ou  de  l'admiration  ? 

Et  ces  délicieuses  plantes,  au  délicat  feuillage,  veiné,  zébré, 
réticulé  d'or,  d'argent  ou  de  pourpre,  ces  miniatures  du  règne 
végétal,  accoutumées  à  la  douce  température  de  la  serre,  dans 
quel  état  rentrent-elles  sous  leur  abri  protecteur,  après  avoir 
étalé  orgueilleusement,  pendant  trois  jours,  leur  brillante  toi- 
lette? Hélas!  trop  souvent  ces  trois  jours  de  gloire  ont  été  leurs 
derniers  jours. 

Mais  je  m'aperçois  un  peu  tard  que  je  me  suîB  laissé  entraîner 
bien  loin  de  mon  sujet.  Je  vous  demande  pardon.  Messieurs, 
de  cette  digression,  en  livrant  toutefois  les  réflexions  qui  précè- 
dent à  vos  méditations,  et  je  reviens  à  l'Exposition  parisienne 
de  1865. 

Trois  concours  étaient  ouverts  à  la  culture  maraîchère  ;  un 
petit  nombre  de  lots  a  été  présenté.  Les  maraîchers  de  la  Seine 
ne  paraissent  pas  beaucoup  plus  empressés  que  les  nôtres  à 
rechercher  des  récompenses  et  des  encouragements.  C'est  un 
fait  remarquable  qu'il  en  est  de  même  à  peu  près  partout. 

L'époque  de  l'Exposition  ne  permettait  pas  d'espérer  un 
apport  sérieux  de  fruits  do  saison.  Deux  concours  avaient  été 
établis  pour  fruits  forcés  et  ananas.  Six  lots  ont  été  présentés  et 
ont  obtenu  six  médailles  de  vermeil  ou  d'argent.  Le  Jury  s'est 
montré  généreux. 

Des  vingt-sept  concours  ouverts  pour  les  plantes  d'agrément, 
dix  n'ont  appelé  aucun  exposant  et  ont  été  annulés.  Ce  sont 
particulièrement  les  végétaux  de  serre  tempérée  qui  ont  fait 
défaut.  Cependant  les  Pehrgonium  zonale.  de  M.  Malet  et  les 
Agave  de  M.  Landry  aîné,  ont  été  remarqués  et  primés  de 
médailles  d'or. 

Dans  la  section  des  végétaux  de  plein  air,  trois  concours  ont  dû 
être  annulés.  Mais  la  Rose,  cette  fleur  éminemment  française, 
n'avait  jamais  été,  paratt-il,  aussi  brillamment  représentée. 
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Hnit  médailles  ont  été  décernées  à  leurs  habiles  producteurs. 

Les  plantes  de  serre  chaude  ont  fait  le  principal  ornement  dé 
celle  Exposition.  Des  neuf  concours  qui  leur  étaient  offerts,  huit 
ont  été  admirablement  remplis.  Les  collections  de  rares  et  beaux 
végétaux  de  haut  ornement  présentés  par  M.  Lierval  et  par 
M.  Mathieu;  les  élégantes  Fougères  exotiques  de  ces  mêmes 
horticulteurs;  les  Cactées  de  M.  Plersdorff  et  de  MM.  Landry; 
mais  surtout  les  magnifiques  Orchidées  tropicales  splendidement 
fleuries  de  M.  Luddoman,  de  MM.  Thibault  et  Eéleleer,  et  de 
M.  Lindcn,  ont  excité  fadmiration  générale  et  mérité  de  hautes 
distinctions. 

En  résumé,  malgré  de  regrettables  lacunes,  cette  Exposition 
a  été  Tune  des  plus  remarquables  qu  ait  données  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'horticulture. 

Si  ce  long  rapport,  Messieurs,  vous  parait  offrir  assez  d'in- 
térêt pour  trouver  place  dans  votre  bulletin,  je  le  ferai  suivre, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  d'une  liste  des  plantes  les  plus 
remarquables  qui  ont  été  décrites  ou  indiquées  dans  la  publi* 
cation  que  je  viens  d'analyser. 

VÉGÉTAUX  D'ORNEMENT 

NOUVEAUX     ET     RECOUMANDlis 

Saccolabium  Barrisconanum,—  Hort.  Low  et  Hock.—  (Orchi- 
dées.)—Belle  espèce  introduite  en  1864  deniedePugo-Copang. 
Fleurs  nombreuses,  blanc  pur,  répandant  une  odeur  délicieuse. 
—  Serre  chaue.d 

Dendroblum  inftindibulum. —  Lindl.—  (Orchidées.)— Magni- 
fique plante  à  fleurs  nombreuses,  très-grandes,  blanches  avec 
une  large  macule  centrale  d'un  jaune  orange  vif.  Introduite  de 
l'Inde. —  Serre  chaude. 

Trichinium  Manglesii.  —  Lindl.— (Amaranthacées.)  —  Très- 
jolie  plante  vivace,  à  tiges  grêles,  ascendantes,  simples  ou 
rameuses,  terminées  par  un  gros  épi  serré  et  ovoïde  de  fleurs 
dans  lesquelles  les  longs  et  étroits  sépales  sont  violets  dans  leur 
partie  supérieure,  blancs  dans  leur  partie  inférieure.  Introduite 
delà  rivière  des  Cygnes.  Elle  pourra  être  cultivée  en  pleine  terres 
au  moins  comme  plante  annuelle. 


Maekania  speciosissima.  — Hock.—  (Yacciniacées.)  — Magni» 
fique  arbuste  à  rameaux  pendants,  extrèmemeol  florifères.  Fleurs 
de  0",03,  en  tube  un  peu  renflé  inrérieurement,  rouge  orangéavec 
Textréraité  jaune. —  Colombie. —  Orangerie. 

Aphelandra  Liboniana,  —  Linden.  —  (Acanthacées.)  —  Bel 
arbuste  dont  les  feuilles  ovales  lancéolées  sont  marquées  d'une 
bande  blanche  sur  leur  ligne  médiane  et  dont  l'inflorescence  se 
développe  en  épis  terminaux  de  0",i5  de  longueur,  garnis  de 
bractées  ovales  d'un  beau  rouge  minium,  d'entre  lesquelles 
sortent  de  petites  fleurs  jaunes.*—  Brésil.—  Serre  chaude. 

Salvia  pseudo-splendens. — Warsc. —  (Labiées) —  Cette  espèce, 
introduite  récemment  du  Pérou  par  M.  Warscewiez,  a  des  rap- 
ports avec  notre  belle  Salvia  splcndens;  mais  elle  l'emporte 
beaucoup  sur  elle  par  le  nombre  et  l'éclat  de  ses  fleurs,  et  sur- 
tout par  la  longue  durée  de  son  inflorescence  qui  se  prolonge 
depuis  le  printemps  jusque  bien  avant  dans  l'automne,  en  la 
plantant  en  pleine  terre  aussitôt  que  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre.  Elle  semulliplie  facilement  de  boutures,  et  sa  culture 
ne  paraît  pas  devoir  difl'érer  de  celle  de  la  S.  splendens. 

Veronica  Hulkeana.  —  F.  Mull.  —  (Scrofulariacées.)  —  Joli 
arbuste  dressé,  grêle,  peu  feuille,  haut  de  0'",80  à  i"»,  à  lige 
presque  simple,  à  feuilles  oblongues-ovales,  largement  dentées, 
presque  coriaces.  Au  sommet  de  la  tige  se  développe  une  grande 
panicule  pyramidale  composée  d'épis  de  petites  fleurs  lilas. — 
Découverte  dans  la  Nouvelle-Zélande  à  une  altitude  de  500  à  600 
mètres;  il  est  probable  qu'elle  supportera  h  pleine  terre. 

Acer  psetido'platanus^  var.  —  Leopoldi.  —  Variété  de  l'Érable 
Sycomore,  remarquable  par  ses  feuilles  marbrées  de  pourpre 
d'incarnat  et  de  vert.  —  Trouvée  dans  un  serais  du  type,  par 
M.  Vervaene,  à  Ledeberg,  près  de  Gand. 

Hibiscus  Coopéra.  —  Hort.  angl.  —  (Malvacées.)  —  Très-bd 
arbuste  dont  les  feuilles  ovales-lancéolées,  acuminées,  irréguliè- 
rement dentées,  sont  élégamment  marbrées  de  pourpre  vif  et 
de  blanc  sur  un  fond  d'un  beau  vert.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
d'un  beau  rouge  écarlate  qui  passe  au  rose  clair,  et  marquées  au 
centre  d'une  grande  macule  rouge  très-foncé. 

Origine  incertaine  (Nouvelle-Hollande  ou  NouTelle-^Calédoiûe}. 
—  Serre  tempérée. 
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HYBRIDES     REMONTANTS 

Auguste-Rivière,-^  Fleurs  larges,  très^pleines,  d'une  complète 
perfeclioD,  rouge  f  ourpr^ilégèreoieRtiàolacéf  trè^^^pflQFdOtes.  — 
Variété  magnifique. 

Charles-Margottin*  —  Arbuste  très-vigoureux,  franchement 
remontant.  Fleurs  très-larges,  très-pleines,  s'épanouissant  tou- 
jours facilement,  d'une  grande  perfection  de  forme,  d'un  coloris 
ponceau  pourpré  devenant  ponceau  écarlate,  toujours  velouté, 
peut-être  le  plus  riche  et  le  plus  éclatant  qui  ait  été  ebtenu. 

Duchesse-de-Caylns, —  Fleurs  grandes,  pleines,  en  coupe; 
colons  pourpre  cerise  éclatant,  devenant  pourpre  brun. 

Madame-Charles-Verdier.  —  Fleurs- larges,  très-pleines,  creu- 
sées en  coupe,  d'une  forme  parfaite,  rose  amaranthe  foncé  ou 
rose  pourpré  clair. 

Madame^Elisa-Vilmorin,  — ^ Fleurs  très-grandes,  très-pleines; 
coloris  riche  et  brillant,  pourpre  transparent  éclairé  de  refléta 
cramoisi  ponceau.  —  Arbuste  vigoureux  et  toujours  fleuris* 
sant. 

Margmrite'de-Sain^Aimnd'  -^  Fleur»  très-^anda»,  plaino^t 
bien  faites,  d'un  rose  satiné  trè&-frjiis»  bettes  surtout  à  la  fl^r^i^Ofl 
d'automos. 

ROS«S    TW 

MaréchaUNieL—  Fleurs  très-grandes,  très-pleines,  en  coupe^ 
jaune  beurre  frais  au  pourtour,  jaune  franc  avivé  par  une  teinte 
vermeille  au  centre. —  Très-florifère. 

Thé  jaune  d!ûr.  —  Fleurs  irès-graudes,  ibrraées  d'un  grand 
nombre  de  pétales  colorés  en  baau  jaune  d'or.  —  Arbuste  y%ott- 
reux. 
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LE  CLIIIAT  ET  LÀ  VËGËTÂTION 
DES  ILES  BORROMÉES  SUR  LE  LAC  MAJEUR 

COIrIPABËS 

AU  CLIMAT  ET  A  LA  VÉGÉTATION 

DES  ENVIRONS  DE  BAYONNE  ET  DE  SAINT- JEAN-DE-LUZ 
par  M.  Charles  MARTINS 


Les  iles  Borromées  sont  au  nombre  de  trois  et  situées  dans  le 
lac  Majeur,  à  l'entrée  du  golfe  de  Baveno,  par  latitude  45«  54'  N. 
et  longitude  6°  12'  E.  de  Paris.  Le  lac  Majeur  lui-même  est  le 
plus  occidental  de  ces  grands  lacs  italiens  étendus  parallèlement 
les  uns  aux  autres  entre  la  cliaine  des  Alpes  et  les  plaines  du 
Piémont  et  de  la  Lombardie.  Son  niveau  est  à  197  motres  au- 
dessus  de  celui  de  la  Méditerranée.  L'une  des  îles,  Xhola  supe- 
riore  ou  délie  Pescaiore ,  est  couverte  de  maisons.  Vhola  belia 
porte  le  palais  des  princes  Borromées,  avec  les  étages  de  ter- 
rasses superposées ,  sur  lesquelles  on  cultive  les  Citronniers  en 
espalier.  Ces  deux  iles  sont  rapprochées  du  bord  occidental  du 
lac.  La  troisième  ile ,  située  vers  le  milieu  du  golfe,  en  face  de 
Pallanza ,  se  nomme  Y  Isola  madré.  Sa  surface  tout  entière  a 
été  convertie  en  délicieux  jardins,  où  se  trouvent  la  plupart  des 
arbres  que  nous  allons  énumérer. 

Le  sol  des  îles  Borromées  est  excellent  pour  l'horticulture  : 
c'est  un  schiste  micacé,  à  feuilles  minces,  qui  se  désagrège 
facilement  et  se  convertit  en  excellent  terreau  noir  et  onctueux 
et  les  terres  rapportées  du  rivage  ont  la  même  composition. 

Le  climat,  comme  te  prouve  la  végétation,  est  tout  à  fait  ex- 
ceptionnel pour  celte  région  ;  en  effet ,  les  îles  Borromées  sont 
sous  la  même  latitude  que  le  centre  de  la  France,  savoir  ."Annecy, 
Lyon,  Riom,  Limoges  et  Rochefort;  étante  Test  de  toutes  ces 
villes,  leur  hiver  devrait  être  plus  rigoureux,  leur  climat  plus 
continental.  Cependant  nous  allons  énumérer  une  foule  d'ar- 
bres qui  ne  passeraient  pas  deux  hivers  dans  le  centre  et  dans 
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Touest  de  la  France ,  même  au  bord  de  l'Océan,  sous  le  46*  de- 
gré dé  latitude,  et  qui  vivent  depuis  deux  siècles  dans  ces  îles 
privilégiées.  Il  y  a  plus,  un  grand  nombre  d*enlre  eux,  tels  que 
rOranger,  le  Citronnier,  le  Camphrier,  V Acacia  dealbalaj  le  Ca- 
roubier, le  Tristania  laurina^  ne  ré.<istent  pas  aux  froids  moyens 
des  hivers  de  Montpellier.  En  France,  ce  n'est  qu'à  Perpignan, 
Hyères,  Amibes  et  Nice,  qu'on  peut  conserver  sans  abri  les  ar- 
bres que  nous  venons  de  nommer. 

Quelles  sont  les  causes  du  climat  exceptionnel  des  lies  Borro- 
mées  ?  C'est  ce  que  nons  allons  essayer  de  rechercher. 

1*  Situées  au  pied  méridional  des  Alpes  lépontines,  ces  îles 
sont  abritées  des  vents  du  nord,  du  nord-est  et  du  nord-ouest, 
d'abord  par  le  massif  du  mont  Rose ,  du  Simplon  et  du  Griess, 
qui  tous  ont  des  sommets  dépassant  4,000  mètres  de  hauteur: 
ainsi  donc  les  grands  courants  polaires ,  quand  ils  atteignent 
cette  barrière ,  sont  arrêtés  ou  forcés  de  s'élever  et  de  passer 
par^dessus  le  lac  et  les  îles.  Hyères,  Nice,  Menton,  et  toute 
la  rivière  de  Gènes,  sont  dans  une  situation  analogue.  Pour 
Montpellier,  au  contraire,  les  Cévennes  sont  trop  loin  et  trop 
basses,  et  les  courants  polaires,  refroidis  encore  par  les  neiges 
qui  recouvrent  les  hauts  plateaux  connus  sous  le  nom  de  causses^ 
retombent  en  cascades  sur  les  plaines  de  l'Aude  et  de  l'Hérault, 
et  abaissent  la  température  des  couches  inférieures  de  l'atmo- 
sphère. 

2®  Une  autre  circonstance  favorable  pour  les  îles  Borroméeset 
pour  d'autres  localités  privilégiées  du  lac  Majeur  et  de  ceux  de 
Côme  et  de  Lugano ,  c'est  qu'elles  sont  entourées  immédiate* 
ment  de  basses  montagnes  qui  forment  encore  un  second  abri, 
et  situées  à  l'extrémité  de  longues  vallées  tortueuses,  où  les  cou- 
rants d'air  froid  qui  se  précipitent  souvent  du  haut  des  monta* 
gnes  couvertes  de  neige  se  brisent,  s'affaiblissent  et  se  réchauf- 
fent; ainsi  le  courant  d'air  froid  qui  descend  par  la  vallée  de 
Domo-d'Ossola  est  brisé  par  les  montagnes  granitiques  d'Orfano» 
du  Gastello,  del  Zucchcro*,  dans  lesquelles  on  exploite  les  beaux 
granités  de  Baveno. 

Le  massif  du  Motterone  (1,491  mètres),  qui  s'élève  immé- 
diatement au-^dessus  du  lac,  les  défend  contre  les  vents  d'ouest 

■  Voyez  la  carte  dé  Tôtat-major  piémontais,  feuille  24. 


et  de  nord-onest,  el  le  ri^ônte  Ro9so ,  qui  domine  Pallansa, 
contre  ceux  du  nord.  Aussi  Vhola  madré,  qui  est  plus  rappro- 
chée de  celle  montagne,  jouit-elle  d'un  climat  plus  doux  que 
Ylsola  Mia,  qui  en  est  plus  éloignée.  L'influence  de  ces  abris 
rapprochés  se  fait  sentir  jusqu'à  Slresa,  Belgirate  et  Lésa,  sur 
la  rÎYe  occidentale ,  elà  Inlra  el  Pallanza  sur  la  rive  orientale  du 
lac.  Mais,  à  partir  d'Ârona ,  le  climat  est  celui  du  Piémont  en 
général,  el  l'horticulture  n'est  plus  exceptionnelle  comn^e  dans 
la  région  supérieure.  Il  en  est  de  même  du  lac  de  C6me,  et  peur 
les  mêmes  raisons.  L'Olivier,  le  Laurier  et  les  autres  arbres 
délicats  peuvent  être  cultivés  dans  la  partie  supérieure  du  lac, 
principalement  à  Belgirate,  Mennagio  et  Cadenabbia;  mais  <« 
ne  les  voit  plus  aux  deux  extrémités  méridionales  à  Gème  et  à 
Lecco. 

A""  La  situation  des  îles  Borromées  au  milieu  d'un  lac  profond 
et  étendu  contribue  puissamment  à  l'adoucissement  du  climat. 
Le  lac  Majeur  n'a  pas  moins  de  55  kilomètres  de  long  sur  7  de 
large  au  niveau  des  iles,  et  autour  d'elles  sa  profondeur  est  con- 
sidérable ;  ainsi,  près  de  Yls(»la  hella,  la  sonde  n'a  trouvé  le 
fond*  qu'à  297  mètres;  au  milieu  du  lac,  en  face  de  Slresa, 
281  mètres;  enlrePallanzaet  Lavenu,à  282  mètres. Dans  toute  la 
partie  supérieure  vers  Locarno,  les  profondeurs  sont  encore  plus 
considérables  ;  ainsi ,  en  face  de  Canero ,  366  mètres;  en  face  de 
Canobbio,  270  mètres;  en  face  deSt-Bartolomeo,  854  mètres,  et 
en  face  deBrisago,  248  mètres;  mais,  dans  la  partie  méridionale, 
à  partir  de  Lésa,  elles  n'atteignent  pas  100  mètres.  Gelte masse 
d'eau  iitodifie  profondément  le  climat  des  rives  du  lac,  mais  sur- 
tottlde^  îles  qu'elk  entoure.  En  efi'et,  en  hiver.  1  horliculteur  â 
deux  genres  de  froid  à  redouter  :  des  froids  humides{>eu  intenses, 
mais  continus,  où  le  thermomètre  oscille  de  peu  de  degrés  autour 
de  zéro.  Pendant  ces  froids ,  le  ciel  étant  couvert  et  brumeux  le 
jour,  la  plante  refroidie  pendant  la  nuit  ne  se  réchauffe  pas  lorsque 
leâoleil  est  sur  l'horizon.  H  est  des  végétaux  qui  ne  réisistent  fMts 
à  ce  f  enre  de  froid  quand  il  se  prolonge  ;  je  citerai  Agate  Âme* 
ricana^  Albizzia  Julibrizin,  Melia  azedaraehi^  AnagyrU  fis 
tiiOt  Careêfs  Pemvmnm^  Ckamâ^op^  humilis,  Phmnix  daetyli- 
fera ,   Phffiolooea  dioUa,  el  même  PhùUnia  giabra.  Ces  fpetdB 

>  Carta  topoç/ra^  M  k^^o  M&ilf9iorû,  rorniif,  lœo. 
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soot  habituels  à  Paris  et  dans  le  nord  de  la  France.  Mais^  vu 
sud  des  Alpe«,  dans  toute  la  région  méditerranéenne  d«  ta 
France  et  de  Tllalie,  rhorliculleur  redoute  un  autre  genre  de 
froid  :  ce  sont  les  froids  par  rayonnement  nocturne  lorsque  le 
ciel  est  pur,  Tair  calme,  serein  et  transparent;  alora  le  thermo* 
mètre  s*abaisse  d'une  manière  continue  pendant  la  nuit  et 
atteint  au  moment  du  lever  du  soleil  des  températures  qui ,  à 
Montpellier,  sont  assez  souvent  de  —  8,  —  10  et  même  —  12 
degrés  centigrades.  Ces  froids  sont  momentanés  et  intermittents; 
ils  se  prolongent  encore  une  heure  environ  après  le  lever  du 
soleil;  mais,  dès  que  celui-ci  s'élevant  dans  un  ciel  sans  nuages 
commence  à  réchauffer  la  terre,  celle-ci  à  son  tour  réagit  sur  la 
couche  inférieure  de  l'atmosphère.  La  plante  est  bientôt  en- 
tourée d*un  air  plus  tiède  et  se  réchauffe  ainsi  peu  à  peu ,  car 
le  thermomètre  ne  tarde  pas  à  remonter  au-dessus  du  point  de 
congélation  et  atteint  souvent  même  à  Tombre  10^  à  12°  au-dessas 
de  zéro. 

Les  causes  des  deux  espèces  de  froid  que  nous  venons  de 
décrire  sont  très-différentes.  Dans  le  froid  humide,  Tnir  est 
froid  parce  que  le  sol  et,  par  suite,  l'atmosphère  qui  le  recouvre, 
ne  sont  plus  réchauffés  par  les  rayons  du  soleil  sans  cesse  voilé 
par  des  nuages  ou  dont  la  chaleur  est  absorbée  par  la  vapeur 
d'eau  contenue  dans  Tair.  Ce  froid  agit  sur  les  plantes  non  par 
son  intensité^  mais  par  sa  continuité  et  son  humidité.  Beaucoup 
d'entre  elles  pourrissent  sur  pied,  comme  je  Tai  vu  sur  un  gros 
pied  de  Phytolocea  dioica;  il  avait  résiste  au  froid  sec  de  dix 
hivers  et  il  périt  à  la  suite  d'un  froid  modéré,  mais  humide.  Il 
y  a  plus,  ce  froid  continu  pénètre  dans  le  sol,  qui  souvent  ne 
dégèle  plus  pendant  la  journée,  atteint  les  racines  et  entraîne 
ainsi  la  mort  complète  du  végétal,  dont  la  souche  ne  repousse 
pas  au  prmtemps  suivant. 

Le  froid  sec,  au  contraire,  est  dû  au  rayonnement  du  sol 
pendant  la  nuit.  J'ai  montré  dans  un  autre  travail  *  que,  pen- 
dant une  nuit  sereine  de  l'hiver,  la  couche  d'air  la  plus  froide 
est  cjsUe  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  sol  ;  celles  qui  lui 
sont  superposées' ont  une  température  qui  s'accroît  avec  la  bau*- 

*  Sur  r  AccroiBsement  nocturne  de  la  température  avec  la  hauteur  (MéAu 
(U  l'Académie  dS9  sciences  de  MorUpUlier,  1861 ,  t.  V.  p.  47). 
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leur  jusqu'à  une  limite  toujours  supérieure  à  50  mètres  et  dé- 
passant par  conséquent  la  cime  des  plus  grands  arbres.  Cet 
accroissement  de  la  température  est  très-rapide,  surtout  dans  le 
voisinage  du  sol  ;  ainsi  j'ai  trouvé  qu'à  Montpellier,  pendant  un 
certain  nombre  de  nuits  calmes  et  sereines  de  l'hiver,  un  ther- 
momètre placé  à  0">,05  du  sol  marquait  en  moyenne  —  5°,72; 
à  2  mètres,  — 4%40  ;  à  4  mètres,  —  4°, 34;  à  G  mètres,  — 4<»,08; 
à  26  mètres,  —  2°,07,  et  à  49  mètres,  —  1%02.  Le  même 
phénomène  s'observe  dans  tous  les  pays.  Aussi  quel  est  l'horti- 
culteur observateur  qui  n'a  pas  remarqué  qu'à  la  suite  do  ces 
nuits  funestes  les  feuilles  des  branches  inférieures  touchant  le 
sol  sont  celles  qui  ont  le  plus  souffert,  tandis  que  souvent  les 
supérieures  sont  inlactes?  Les  vignerons  savent  également  que 
la  vigne  est  plus  sujette  à  goler  dans  les  bas-fonds  que  sur  les 
hauteurs.  Tous  ces  effets  sont  une  conséquence  de  l'accroisse- 
ment de  la  température  avec  la  hauteur  pendant  les  nuits  calmes 
et  sereines  de  l'hiver. 

Si  les  couches  d'air  superposées  au  sol  qui  rayonne  pendant  la 
nuit  se  refroidissent  de  façon  à  ce  que  la  plus  froide  soit  en 
contact  avec  le  sol,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  une  surface 
liquide  telle  que  celle  d'un  lac;  celte  surface  rayonne  moins 
que  le  sol,  et  M.  Marcet  a  prouvé  expérimentalement  que,  dans 
l'air  superposé,  l'accroissement  de  la  température  avec  la  hauteur 
n'existait  pas.  il  y  a  plus,  le  lac  émettant  sans  cesse  des  vapeurs, 
celles-ci  absorbent  lachaleur  émise  parles  eaux,  qui  ne  se  perd 
pas  dans  l'espace,  mais  augmente  la  tension  de  la  vapeur  et 
redevient  libre  lorsque  celle-ci  repasse  à  l'état  liquide. 

Le  maximum  de  densité  de  l'eau  douce  étant  à  -f-4*  centigra- 
des, il  en  résulte  qu'en  toute  saison  les  couches  liquides  dont  la 
température  est  supérieure  à  ce  degré  tendent  à  s'élever  ;  celles 
qui  sont  le  plus  éloignées  de  +  4»  étant  les  plus  légères,  se- 
ront aussi  les  plus  superficielles,  donc  la  couche  la  plus  chaude 
sera  toujours  à  la  surface.  Si  la  température  de  l'eau  descend  au- 
dessous  de  -|-  4%  alors  celles  de  la  surface  seront  au-dessous  de 
celte  température;  mais,  dès  qu'elles  atteignent  zéro  ou  descen- 
dent au-dessous,  la  congélation  arrive  et  une  quantité  notable  de 
chaleur  devient  libre  et  réchauffe  l'atmosphère.  On  lac  profond  et 
/étendu  est  donc  un  véritable  réservoir  de  chaleur  qui,  par  lui- 
même  et  par  les  vapeurs  qu'il  émet,  tend  à  élever  la  tempéra- 
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lure  des  couches  inférieures  de  Tatmosphère;  ajoutons  que, 
par  son  contact,  Teau  réchauffe  les  terres  qu'elle  baigne.  Aussi 
les  promontoires  peuvent-ils  être  assimilés  aux  iles,  et  nous  en 
avons  la  preuve  par  ie  grand  nombre  d'arbres  exotiques  cultivés 
dans  le  bel  établissement  horticole  des  frères  Rovelli,  sur  le  cap 
qui  sépare  la  ville  d'Inira  de  celle  de  Pallanza. 

Telles  sont  les  circonstances  physiques  auxquelles  les  parties 
supérieures  des  lacs  Majeur,  de  Lugano  et  de  Côme,  doivent  leur 
climat  et  leur  végétation  exceptionnels.  Le  golfe  de  Gênes,  depuis 
Hyères  jusqu'à  Pise,  jouit  également  d'un  climat  plus  méridional 
que  sa  latitude  ne  le  comporte,  et  il  faut  dépasser  Rome,  c'est- 
à-dire  le  42"  parallèle  et  arriver  à  Fondi,  dans  le  Napolitain, 
pour  retrouver  un  climat  analogue  résultant  uniquement'  de  la 
latitude  et  non  du  relief  de  la  contrée  combinée  avec  l'influence 
de  grandes  masses  d'eau  douce  ou  salée. 

Les  mêmes  causes  qui  tendent  à  diminuer  le  froid  en  hiver 
contribuent  à  modérer  la  chaleur  pendant  la  belle  saison.  L'eau 
du  lac  est  toujours  moins  chaude  que  le  sol,  d'abord  parce  que 
sa  température  initiale  est  plus  basse;  en  effet,  le  lac  est  ali- 
menté par  des  cours  d'eau  tels  que  le  Tessin,  la  Toce,  la  Maggia, 
la  Verzasca,  etc.,  qui,  presqu'à  sec  pendant  l'hiver,  sont  grossis  au 
printemps,  en  été  et  en  automne,  par  la  fonte  des  neiges  et  des 
glacirrs.  Leur  trajet  étant  relaiivement  assez  courl^  leurs  eaux 
n'ont  pas  le  temps  de  tiédir,  et  elles  arrivent  au  lac  encore  assez 
froides  pour  rafraîchir  ses  bords  et  l'air  en  contact  avec  elles.  De 
plus,  elles  s'échauffent  moins  que  le  sol  sous  rinfluence  des 
rayons  solaires,  une  partie  de  la  chaleur  devenant  latente  par 
Tévaporation  de  la  surface.  Cette  même  évaporai  ion  engendre 
des  brouillards  et  des  vapeurs  soient  visibles  le  soir  et  le  matin; 
aussi  les  étrangers  viennent-ils  pendant  l'été  chercher  la  fraî- 
cheur sur  les  bords  du  lac  Majeur,  tandis  que  des  vallées  alpines, 
plus  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  Valais,  par 
exemple,  deviennent  inhabitables  par  l'excès  de  la  chaleur.  Cette 
circonstance  est  favorable  à  l'horticulture.  Beaucoup  de  végé- 
taux, en  effet,  même  ceux  des  pays  chauds,  redoutent  les  cha- 
leurs excessives  et  prolongées,  surtout  quand  elles  sont  sèches, 
el  la  température  des  iles  Oorromées  est  bien  suffisante  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  puisque  les  limons  «  les  cédrats  et  les 
oranges,  arrivent  à  maturité  sur  les  espaliers  de  Yhola  bella. 
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Ainsi  donc  ks  lacs  Majeur,  de  Gôme  et  de  Lagano,  jouissent 
d'un  élé  relativement  modéré ,  comparé  à  celui  des  plaines  da 
Piémo^nl.,  de  la  Provence,  de  la  partie  orientale  du  Languedoc, 
mais  suGQsant  pour  faire  croître,  fleurir  et  fructifier  tous  les 
végétaux  de  la  zone  tempérée. 

Donner  Ténuméralion  de  toutes  les  plantes  exotiques  cultivées 
dans  ïlsola  madré  et  VIsola  bella  serait  une  tâche  presque  im- 
possible; elles  sont  en  nombre  immense,  et  le  prince  actuel  suit 
la  noble  tradition  de  son  ancêtre  le  prince  Vilaiiano  Borromeo. 
En  faisiant  couvrir  de  terre  apportée  du  rivage  les  rochers  qui 
Cormaicot  ces  îles,  et  en  élevant,  vers  1671,  les  terrasses  succès^ 
sives  qui  portent  les  Citronniers  en  espalier,  le  créateur  de 
V Isola' bella  %e  préoccupait  évidemment  d'essais  horticoles,  et, 
9'il  n'a  pas  éclvappé  au  mauvais  goût  de  son  époque,  ses  descen- 
dants ont  suivi  les  inspirations  de  Fart  moderne  dans  le  dessin 
des  jardins  de  Y  Isola  madré,  véritable  parc  anglais,  dont  la  grande 
ét^endue  jjislifie  ces  mouvements  de  terrains  et  ces  allées  si- 
nueuses, si  ridicules  dans  les  petits  squares  de  Londres  et  de 
Paris.  Je  me  bornerai  à  mentionner  les  végétaux  vivaces  des 
îles  Borromées  et  surtout  les  grands  arbres  ;  le.ur  âge  nous  dé** 
montre  la  constante  douceur  des  hivers,  et  leur  existence  est  uo 
terme  de  comparaison  pour  d'autres  contrées;  elle  prouve, 
comme  je  i^ai  déjà  dit,  que  le  thermomètre  ne  doit  Jamais 
descendre  au-dessous  de  —  5o  centigrades  en  hiver,  et  le  Jai^ 
dinier  en  chef  de  ïlsola  madre^  M.  Luigi  Folettl,  ne  Ta  jamais 
vu  plus  bas  depuis  huit  ans  qu'il  dirige  le  jardina 


Isola  UADRii 

Cj6tte  lie  présente  un  versant  nord  sur  lequel  prospèrent  1«8 
plantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord ,  du  Japon  ^  et  m 
v(er$3nt  sud,  terminé  par  des  rochers  sur  les  bords  du  lac,  oà 
l'on  a  placé  les  plantes  méridionales.  Voici  les  plus  remaErqua- 
bles  de  ces  végétaux  rangés  par  familles  naturelles  : 

»  Voyez  sur  ce  sujet  ma  note  intitulée  :  Une  localité  ptérigoloffiqtie  (An- 
nales de  la  Soc*  d'hort.  de  VBérault,  t.  Y,  p.  176|  et  Revue  horiicolet  1865^ 
p.  IL). 
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SteronliaplaUmfàUa  L.  —  Magnifiques  bouquets  de  Camellia 
Japonica  L.  5  Tun  d^eux  avait  0"64  de  circonférence  à  0"60  du 
sol.  —  Opunt'a  inermis  D.  C,  0.  decumana  Haw.  *  —  Metrosi- 
ieroB  hpkania  Vent.;  Punica  granatnm  h. —  AlbizziaJnMftizin 
Boiv.;  Acacia  dealbaia  Link.  ;  Diociva  glycinoides  Dec;  Lager- 
sirœmiaïndicaL.  -<—  Escallonia  floribunda  Huinb.  —  Hydrangea 
koriênsîà  bleus,  de  2  mèlres  de  haut;  ^  Aucuba  Japonica^  de 
la  fïiême  taille;  —  Andromeda  axillaris  Lam.;  —  Kalmia  îati" 
fblia  ,  de  2  mètres  de  haut;  —  Azalea  Indica  L.  ;  magnifique 
bosquet  de  Rhododendron  arboreum  Sm.,  ayant  en  moyenne 
4  mètres  de  haut,  Tun  d'eux  avait  0°»73  de  circonférence  à 
1  mètre  du  sol;  —  R.  ponticum  L.;  —  Olea  fragrans  Thunb.;  0. 
Bwopwa  L.  ;  —  Veronica  salicifolia  Forsl.  ;  —  Liquidambar 
slyraciflua  L.;  —  Quercits  ilex  atteignant  20  mètres  de  haut,  et 
Fun  d'eux  2*"89  à  i  mèlre  du  sol  ;  0.  suber  L.  ;  —  Popuivs  angu*- 
ktta  Ait.  — Cycas  revoluta  Thunb.  ;  —  Thuya  compacta  Hort.  ; 
-*-  Cupressus  funebrisEmW.  ;  C.  glauca,  pendula,\\ov\,^  en  fruit 
et  ayant  8  mètres  de  hauteur;  C  passerinvs  de  la  Louisiane, 
é'ime  très*belle  venue  et  ayant  1"05  de  tour  à  1  mètre  du  sol  ; 

—  Crypiomeria  Japonica  Don.,  12  mèlres  de  haut  sur  0*05  de 
circonférence  à  1  mèlre  au-dessus  du  sol  ;  —  Taxodivm  semper- 
tirens  Lamb.,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  15  mètres  d'élévation  sur 
1"»05  de  tour  à  1  mètre  du  sol  ;  —  Séquoia  gigantea  Endl. ,  de 
4  mètres  de  haut  et  en  fruit  ;  —  Pinus  strobusL,^  20  mètres  de 
haut  sur  2*98  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol  ;  /'.  palustris  ; 

—  de  magnifiques  A bi es  excelsa  L.  ;  A,  Canadensis  Mich.,  âgé 
de  trente-cinq  ans,  sur  une  pelouse;  20  mètres  de  haut  avec 
branches  couchées  sur  le  gazon  de  5  mètres  de  long  ;  cinq  Ifs 
{Taanis  baccata  L  ),  de  même  taille  :  Tun  d'eux  avait  2'°15  de 
tour  à  1  mètre  du  sol  et  25  mèlres  de  haut  ;  Cephalotcucus  For- 
tunei  Hook;  •—  Agave  Amerkana  L. 

IsoLà  Bella 

Celte  île  est  presque  entièrement  occupée  par  le  palais,  le 
village  et  la  pyramide  de  terrasses  artificielles  tournées  vers  le 

'  J'ai  observé  V  Opuntia  viUgaris  Mill.  sauvage  sur  les  rochers  qui  bordent 
la  route  du  Simplon,  au-dessus  du  pont  de  Crevola,  au  fond  de  la  vallée 
de  Domo  d'Ossola,  à  1180  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
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midi;  les  jardins  sont  sur  la  partie  orientale,  protégés  contre  la 
violence  des  vents  par  le  château  et  les  terrasses  ;  celles-ci  sont 
couvertes  d'espaliers  composés  de  Citronniers  et  de  Cédratiers  i 
en  hiver,  on  les  couvre  de  planches  distantes  du  pied  de  l'ôO 
et  appuyées  contre  un'  avant-toit.  On  enlève  ces  planches  en 
partie  quand  le  temps  est  beau  et  doux;  cependant,  dans  les 
hivers  rigoureux,  les  jeunes  branches  souffrent  sur  les  Citronniers 
de  f  Isola  madré  et  gèlent  quelquefois  jusqu'au  tronc  dansT/mla 
bella.  Néanmoins  celte  culture  est  rémunératrice,  car  on  estime 
la  récolte  à  près  de  40,000  Citrons,  Oranges,  Cédrats,  Bigarades, 
etc.  Voici  les  arbres  les  plus  remarquables  que  j'ai  observés 
dans  cette  île  :  Magnolia  Yulan  Desf.  ;  un  vieil  Oranger  mutilé, 
ayant  1"  17  de  tour  à  1  mètre  du  sol;  les  autres  moins  gros 
étaient  cependant  très-vieux;  —  Pittosporum  tobiraR.  E.,  égale- 
ment très- vieux. — Tristania  laurina  R.  Br.  ;  —  Callislemon  /a»- 
ceolatum  D.C.  —  Arbustusunedo,  de  5  mètres  de  haut  ;  —  Laurus 
camphora  L.,  20  mètres  de  haut,  2'"55  de  circonférence  à 
1  mètre  du  sol;  le  diamètre  de  la  cime  est  de  19  mètres  ;  — Lau" 
rus  nobiliSy  de  20  mètres  de  haut  :  Tun  d'eux  a  2'"26  de  tour  à 
1  mètre  du  sol  ;  —  Quercussuber  L.,  deux  gros  troncs  parlant  de 
la  même  souche. — Cedrus  Libani,  très-grands;  l'un  d'eux  récem- 
ment Ibudroyé;  — Pinus  sylvestris  L.,  de  25  mètres  de  haut; 
l'un  d'eux  avait  2'"54  de  lour  à  1  mètre  du  sol  ; —  P.  slrobus  L., 
arbres  énormes ,  de  25  mètres  de  haut;  le  plus  gros  avait  2">,66 
de  circonférence  à  1  mètre  au-dessus  du  sol  ;  —  Cunninghamia 
Sinensis  R.  Br.,  20  mètres  de  haut,  2°»10  à  1.  mètre  du  sol;  — 
Dacrydium  cupressinum  Sol.  de  4  mètres  de  haut;  Chamœrops 
humilis  L.,  deux  pieds  femelles,  de  2  mètres  d'élévation. 


CLIMAT  ET  VÉGÉTATION  DES  ENVIRONS  DE  BATONNE 
ET  DE  SAINT-JEAN-DE-LUZ. 

Nous  avons  en  France  un  climat  analogue  à  celui  des  îles 
Borromées,  c'est  celui  de  son  extrémité  sud-ouest,  formée  par 
le  littoral  compris  entre  Bayonne  et  la  frontière  d'Espagne,  et 
dont  Sainl-Jean-de-Luz  occupe  le  centre.  Située  entre  les  Pyrénées 
et  la  mer,  cette  région  se  compose  de  collines  ondulées,  qui  d'un 
côté  s'appuient  aux  Pyrénées  et  de  l'autre  se  perdent  dans  les 
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landes  de  Gascogne.  L'aspect  seul  de  la  végétation  prouve  qu'au 
fond  du  golfe  de  Biscaye  les  étés  ne  sont  pas  chauds  comme  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée. 

Dans  toutes  les  parties  incultes,  les  Ajoncs  (Vlex  Europcms), 
ksYousères  {Pteris  aquilina)  ei  les  Bruyères  {Calluna  erica, 
Ericavagans,  E.cinerea^  E.ciliaris,  E.  tetralix^  Daboecia 
polifolia)  occupent  exclusivement  ce  sol  :  c'est  le  prolongement 
de  la  végétation  de  la  Bretagne ,  de  la  Vendée  et  des  Landes.  La 
prédominance  de  ces  plantes  sociales  suffît  pour  démontrer  que 
les  étés  sont  moins  chauds  et  plus  humides  que  ceux  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence,  situés  sous  la  même  latitude  (43°  72)- 
D'autres  plantes,  telles  que  Viscum  album,  Sarothamnus  scoparius, 
Tamus  communis,  Osmunda  regalis,  Gentiana  pneumonanthe , 
sont  également  étrangères  aux  plaines  du  sud-est  de  la  France. 
La  végétation  arborescente  confirme  ces  témoignages/Âu  lieu  des 
forêts  de  Chêne  vert,  de  Chêne  liège,  de  Pin  d'Alep;  au  lieu  des 
Pistachiers  lentisque  et  térébinthe,  et  du  Chêne  kermès,  carac- 
téristiques des  garrigues  de  la  France  méditerranéenne,  on  voit 
partout  des  bouquets  et  des  bois  du  Chêne  des  Druides  et  du 
Quercus  tozza^  dont  les  glands  nourrissent  les  nombreux  cochons 
qui  fournissent  les  jambons  de  Bayonne.  Les  bouquets  de  Châ- 
taigniers greffés  sont  aussi  nombreux  que  ceux  de  Chêne,  et  les 
arbres  du  Nord,  tels  que  le  Mélèze,  le  Bouleau,  le  Hêtre,  le 
Peuplier  de  la  Caroline ,  acquièrent  les  mêmes  dimensions  que 
dans  les  régions  septentrionales  de  l'Europe. 

L'agriculture  ne  dément  pas  les  données  tirées  des  plantes 
spontanées.  Le  Mais  est  la  culture  principale ,  dominante.  Il  n'y 
a  point  de  vignobles  ;  çà  et  là  seulement  une  petite  vigne  se 
montre  sur  les  pentes  d"un  coteau  tourné  vers  le  sud.  On  ne  fait 
pas  de  vin ,  et  le  cidre  est  la  boisson  habituelle  comme  en  Nor- 
mandie :  les  raisins  de  table  proviennent  de  l'Espagne.  Aussi 
voit-on  partout  des  vergers  composés  de  Pommiers  ,  depuis 
Bayonne  jusqu'à  Saint-Sébastien  ,  en  Espagne,  et  peut-être  jus- 
qu'à Bilbao  (  latitude ,  43°  12'),  où  les  Orangers  prospèrent  en 
pleine  terre  dans  les  locatilés  abritées.  L'Olivier  ne  se  trouve 
que  dans  les  jardins  des  environs  de  Saint-Jean-de-Luz ,  car  ses 
fruits  ne  mûrissent  que  quand  Tété  est  exceptionnellement  chaud. 
Si  la  végétation  démontre  que  les  étés  sont  habituellement 
modérés  et  pluvieux ,  elle  prouve  également  que  les  hivers  sont 
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^rès-dou](.  Ainsi  j'ai  observé  deux  plantes  spontanées ,  qui  ne 
supportent  pas  des  froids  rigoureux  ;  ce  sont  :  SmihLx  (^^pera  et 
Helychrysum  stœchas.  La  végétation  occidentale  qui  a  complè- 
tement envahi  le  pays ,  et  la  saison  avancée  dans  laquelle  j*ber- 
borisais,  ne  m*ont  pas  permis  de  noter  d'autres  plantes  méridio- 
nales spontanées.  Dans  les  jardins,  les  preuves  de  la  douceur 
des  hivers  surabondent;  malheureusement  l'horticulture  est  peu 
en  honneur  dans  ce  pays  privilégié  pour  l'introduction  de  tous 
les  végétaux  exotiques.  Cependant  j*ai  observé  dans  quelques 
jardins  à  Saint-Jean-de-Luz,  de  grands  Myrtes  en  fleur  et  de 
vieux  pieds  d'Hibiscus  Syriactts,  Lagerstrœmia  Indica,  Erythrina 
corallodendron  et  Nicotiana  glauca.  Près  de  Bayonne ,  à  Sainte- 
Croix,  M"*  Ernest  Léon  m'a  montré  dans  son  beau  parc  les 
mêmes  plantes ,  et  de  plus  Y  Acacia  dealbata^  se  reproduisant 
spontanément  et  poussant  des  jets  de  deux  mètres  en  un  an  ;  puis 
un  Agave  Amerieana  de  douze  ans,  le  Lin  de  la  Nouvelle-Zélande 
[Pho7^mium  ienax)  Araucaria  Brasiliensis,  Alhizzia  JulibrÎM, 
Cyperuspungens,  des  Camellias  doubles  en  fleurs  et  enfruits,  des 
Orangers  en  pleine  terre  qu'il  suffit  d'abriter  en  hiver  au  moyen 
de  planches,  et  un  espalier  de  Citronniers  et  de  Limoniers 
donnant  des  fruits  mûrs  et  garantis  de  décembre  à  mars  par  un 
simple  vitrage.  L'existence  de  toutes  ces  plantes,  qui  se  retrou- 
vent également  aux  iles  Borromées,  prouve  qu'à  Bayonne  comme 
au  lac  Majeur,  le  thermomètre  descend  rarement  au-dessous  de 
—  5°  cenlig.  et  ne  persiste  jamais  longtemps  dans  ces  basses  tem- 
pératures. Je  serais  heureux  si  le  parallèle  que  j'ai  établi  entre 
le  climat  et  la  végétation  du  pays  basque  et  des  îles  Borromées 
pouvait  engager  quelque  riche  propriétaire  des  environs  de 
Bayonne  ou  de  Saint-Jean-de-Luz  à  tenter  des  naturalisations 
qui  auraient  les  plus  gt^andes  chances  de  réussir. 

L'énumération  que  nous  avons  faite  plus  haut  des  arbres  culti- 
vés dans  les  îles  Borromées  suffit,  Je  crois,  pour  pjrouver  la  con- 
stante égalité  de  ce  climat  depuis  plus  de  deux  siècles,  savoir  :  la 
douceur  des  hivers  et  la  modération  des  étés  ;  cela  montre  com- 
bien les  circonstances  locales ,  c'est-à-dire  le  relief  du  sol  et  le 
voisinage  de  grandes  masses  d'eau  peuvent  modifier  profondément 
les  conditions  météorologiques,  puisque  nous  trouvons  dans  l'in- 
térieur du  continent ,  sous  le  46'  degré  de  latitude  et  à  200  mètres 
au-dessus  de  la  mer ,  un  cUmai  comparable  à  celui  du  golfe  de 
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Biscaye,  entre  le  43-  et  le  44«  degré.  Si  BayonDe  û'est  pas  abrité 
deç  vepts  du  nord  et  du  nord-oue^t  par  uoe  chaioe  de  luontagueç 
comme  les  jles  Borroraéee ,  il  participe  à  la  puissante  influence 
du  gulf-stream  qui  adoucit  les  hivers  de  toute  l'Europe  occi- 
dentale ,  mais  dont  Teflet  ne  se  fait  plus  sentir  dans  le  midi  de 
l'Europe  au-delà  du  méridien  de  Paris  qui  passe  par  Carcas- 
soune  et  sépare  la  région  méditerranéenne  à  laquelle  appartient 
le  lac  Majeur,  de  la  région  du  sud-ouest  dont  le  pays  basque 
occupe  rextrémité  méridionale.  L'élévation  du  lac  Majeur  de 
197  mètres  au-dessus  de  la  mer  abaisse  encore  d'un  degré  centi- 
grade sa  température  moyenne  annuelle,  tandis  que  Bayonne 
est  au  bord  de  l'Océan.  Ces  circonstances,  toutes  défavorables 
pour  le  climat  des  lacs  italiens,  démontrent  l'influence  prépon- 
dérante de  Tabri  des  Alpes  qui  compense  tous  ces  désavantages; 
combinée  avec  la  présence  d'une  masse  d'eau  considérable,  elle 
transforme  un  climat  continental  de  montagnes  au  point  de  l'assi- 
miler à  celui  d'une  région  du  littoral  océanien ,  située  à  deux 
degrés  et  demi  plus  près  de  l'Equateur. 


PROMENADES  80TANIQUES 

DANS  L'ARRONt)ISSEMENT  DE   SAINT-PONS-DE-THOMIÈRE ,  EN  1866 
SUIVIES  DES  DÉCDUVaTES  BÉCENUS  FAiT-ËS  PAR  NOS  AMIS  DANS  L'UÉRAUU 

par  If.  HmH  liOBET 


li^arrondîssement  de  Saint-Pons ,  au  point  de  vue  de  la  bota- 
niqae,  ne  nous  était  Connu  que  par  les  découvertes  de  MM.  Thé- 
veneau  elBarthés.  Les  herbiers  de  Montpellier,  en  effet,  ren- 
ferment peu  d  espèces  originaires  des  riches  localités  que  nous 
Venons  d'explorer.  Cela  s'explique  en  partie  par  les  occupations 
sédentaires  du  professorat  qui  s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  her- 
boriser, en  toute  saison ,  loin  de  Montpellier  ;  mais  cette  lacune 
est  imputable  surtout  à  la  prédilection  qu'on  a  toujours  eue  ici 
pour  les  montagnes  du  Gard  qui  nous  avoisinent. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  une  partie  des  raisons  pour  les* 
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qaelles  on  doit  identifier  anjourd^hni  la  flore  de  Montpellier  avec 
celle  de  THérault ,  et  substituer  enfin  à  l'Esperon  nos  monta- 
gnes si  riches  de  TEspinouse  et  de  TEscandorgue.  Un  nouveau 
motif  dont  nous  n'avons  point  parlé ,  c'est  que  la  flore  de 
TEsperou  n'est  plus  à  faire,  depuis  que  de  Pouzolz,  dans  sa 
Flore  du  Gard,  en  a  décrit  longuement  tontes  les  plantes. 
Qu'on  parcoure,  en  effet,  l'herbier  du  Gard  que  M.  Plan- 
chon  aîné  vient  d'acquérir  pour  l'École  de  pharmacie,  et  l'on  y 
verra  figurer  toutes  les  plantes  de  TEsperou ,  sur  lequel  les 
nombreuses  erreurs  de  Gouan  avaient  attiré  l'attention  particu- 
lière  du  Aoriste  de  Nîmes.  Vouloir  introduire  aujourd'hui  dans 
une  flore  de  Montpellier  les  plantes  de  l'Esperou ,  ce  serait  donc 
reproduire,  inutilement  selon  nous,  une  partie  de  la  flore  du 
Gard  et  les  étiquettes  de  T herbier  dont  nous  venons  de  parler. 
Explorons  plutôt  les  montagnes  de  l'Hérault,  au  pied  desquelles 
s'arrêtent  M.  de  Martrin-Donos  dans  sa  flore  du  Tarn,  et  M.  le 
docteur  Bras  dans  sa  flore  encore  inédite  de  l'Aveyron.  Nous 
sommes  plus  que  jamais  persuadé  qu'il  est  juste  et  raisonnable 
de  rester  aujourd'hui  sur  notre  terrain ,  en  renonçante  ce  qu'on 
peut  appeler  le  bien  d'autrui ,  et  c'est  cette  pensée  qui  nous  a 
décidé,  cette  année  comme  les  précédentes,  à  explorer  une 
partie  des  montagnes  qui  nous  appartiennent. 

Nos  principales  stations,  l'été  dernier,  ont  eu  lieu  à  Saint- 
Ghinian,  à  Pardailhan-Pontguiraud,  à  Saint-Pons;  pais  sur 
jEspinouse ,  à  la  Salvetat-d'Agoût ,  à  Fraisse  et  à  Cambon. 
Disons  un  mot,  en  commençant,  du  théâtre  de  nos  herbo- 
risations ,  pour  que  les  botanistes  étrangers  au  pays  dont  nous 
parlons  puissent  nous  suivre  plus  facilement. 

Saint-Chinian  (ait.  123  mètres),  entre  Béziers  et  Saint-Pons , 
est  encore  dans  la  région  chaude  et  sèche  que  caractérise  le 
climat  de  Montpellier  ;  mais,  à  l'extrémité  occidentale  de  cette 
commune,  la  vigne  et  l'olivier  disparaissent,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  franchi  une  partie  du  Pardailhan  et  le  coi  de  Redemouls. 
A  partir  de  Poussaroux ,  dont  la  gorge  sauvage  contraste  singu- 
hèrement  avec  une  si  faible  altitude  et  avec  la  plaine  qu'on 
yient  de  quitter,  on  monte  pendant  plus  d'une  heure,  et  par 
une  côte  fort  raide ,  vers  le  col  de  Redemouls.  Ce  court  trajet 
suffit  pour  qu'on  puisse,  même  en  voiture,  en  regardant  les 
rochers  qui  bordent  la  route,  voir  disparaître  l'une  après  l^autre 
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les espèces  de  la  région  chaude.  Arrivé  au  col  (568  m.),  presque 
à  égale  distance  de  Saint^Chiuian  et  de  Saint-Pons»  on  descend 
rapidement  vers  cette  dernière  ville  (320  m.],  et,  l'altitude 
diminuant  alors,  on  voit  reparaître  graduellement  la  vigne, 
Tolivier  et  le  cortège  des  espèces  qui  les  accompagnent  et  qu'on 
avait  vues  disparaître  peu  auparavant  en  montant  de  Poussaroux 
à  Redemouls.  Ces  altitudes  si  diverses,  pendant  un  court  trajet 
d'une  vingtaine  de  kilomètres,  sur  un  sol  schisteux,  mélangé 
parfois  de  calcaire,  pourraient  donner  lieu  à  des  observations 
intéressantes  pour  la  géographie  botanique;  mais  ces  détails, 
quelque  intérêt  qu'ils  puissent  promettre,  ne  doivent  point  nous 
faire  oublier  notre  but  principal. 

En  s'élevantde  Saint-Pons  vers  l'Espinouse,  montagne  dont 
la  partie  la  plus  avancée,  du  Soulier  au  Carroux,  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Sommail ,  on  entre  décidément  en 
pleines  montagnes.  Le  sommet  du  plateau,  entre  le  Gabarétou 
et  le  pont  du  Moulinet ,  a  une  altitude  de  950  à  960  mètres. 
Là  il  faut  descendre  pour  se  rendre  à  la  Salvetat;  mais  la  végé- 
tation ne  change  plus  désormais  pour  celui  qui  a  le  désir  d'ex- 
plorer l'Espinouse  proprement  dit,  en  remontant  TAgoùt,  le 
long  duquel  s'échelonnent,  aune  dizaine  de  kilomètres  Tun  de 
l'autre,  la  Salvetat  et  les  pauvres  villages  de  Fraïsse,  de  Cambon 
et  de  Salvergue.  La  Salvetat  n'est  qu'à  700  mètres  d'altitude? 
mais,  dans  ces  humides  et  froides  montagnes,  on  trouve  à 
700  mètres  une  température  et  des  plantes  qu'il  faut  chercher 
à  une  plus  grande  hauteur  dans  les  Pyrénées.  Là,  en  effet, 
900  mètres,  même  sur  le  versant  français,  équivalent  à  peine 
sous  le  rapport  dont  nous  parlons,  et  en  tenant  compte  des 
expositions  locales  respectives,   aux  700  mètres  de  la  Salvetat. 

Nous  retrouvons  dans  la  vallée  de  l'Agoùt,  et  d'une  manière 
encore  plus  tranchée,  le  climat  occidental  dont  nous  avons 
parlé  dans  nos  herborisations  de  la  vallée  de  la  Mare,  climat 
humide  où  presque  tous  les  vents  sont  les  heureux  messagers  de 
pluies  fréquentes,  sans  lesquelles  ce  sol  schisteux  et  granitique 
demeurerait  infécond. 

On  comprend  l'influence  que  doit  avoir  sur  la  végétation 
l'humidité  dont  nous  venons  de  parler,  jointe  à  un  soleil  encore 
méridional,  et  dont  faction  directe ,  quelle  que  soit  la  fraîcheur 
de  Fombre ,  se  fait  fortement  sentir.  On  retrouve  là  la  végéta- 
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tion laxuriante  des  Pyrénées  et  ces  splendeurs  éloquentes  delà 
natare,  au  milieu  desquelles  on  élève  son  âme  avec  bonheur 
vers  l'auteur  de  tant  de  merveilles.  Nous  ne  connaissons  jamais 
Tennui  en  présence  de  ce  majestueux  spectacle,  et  il  est  rare 
d'ailleurs  que  Tété  s'écoule  sans  que  nous  ayons  ^occasion 
d'Initier  à  notre  aimable  science  quelque  ami  de  la  nature. 
«  Un  des  plus  beaux  privilèges  des  sciences  naturelles  à  notre 
époque,  disait  récemment,  devant  TÂcadémie  de  Toulouse,  le 
savant  professeur  de  botanique  de  cette  ville,  c'est  de  se  popu- 
lariser et  de  devenir  accessibles  à  tous,  et,  loin  de  perdre  à  cette 
diffusion,  elles  se  sont  élevées  de  tous  les  degrés  qu'elles  sem» 
blaient  descendre.  »  Nous  applaudissons  à  ces  paroles  ;  et  c*est 
ainsi  que  la  science  officielle  vraie,  loin  d'aspirer  à  un  monopole 
impossible  autant  qu'injuste,  encourage  tous  les  travailleurs 
qui  ne  songent  qu'à  multiplier  les  matériaux  d^étude,  et  à  ae-* 
croître  par  leurs  recherches  le  nombre  des  espèces  connues. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  des  services  qu'ont  rendus 
à  la  flore  du  pays  les  herboriseurs  de  fraîche  date  que  nous 
avons  dirigés  et  encouragés  naguère  pendant  notre  séjour  d'été 
dans  les  montagnes.  Cette  année  est  une  des  plus  heureuses  sous 
ce  rapport,  car  nous  venons  de  mettre  aux  mains  d'un  institu- 
teur de  TEspinouse  un  livre  et  une  loupe  qui  déjà  ont  porté  des 
fruits,  et  qui  ne  sauraient  être  plus  tard,  avec  cet  homme  in- 
telligent et  actif,  de  stériles  instruments  ^ 

Mais  il  est  temps  de  signaler  ce  qui  s'est  présenté  à  nous  dans 
nos  promenades ,  et  ce  que  nos  amis  nous  ont  communiqué  de 
divers  points  du  département. 

Voici  le  catalogue  des  espèces  trouvées  par  nous  dans  l'arron- 
dissement de  Saint- Pons  : 

Meconopsis  cambrica  Vig.  —  La  Salvetat. 

Fumaria  Bartardi  Bor.;  F.  média  Bast.  (non  Lois.);  F.  con' 
fusa  Jord.  —  Saint-Pons. 

^  Nous  voulons  parler  de  M.  Vidal ,  instituteur  à  Fraïsse ,  triste  viUa^ 
bien  inférieure  son  mérite.  Qui  se  fût  attendu  à  trouver  en  pareil  lieu 
Un  instituteur  doué  d'une  aptitude  rare  pour  l'étude ,  et  qui  a  ftiit  avec 
le  plus  grand  succès  une  notable  partie  de  ses  humanités '^  Cette  ren- 
contre, nous  l'espérons,  portera  un  jour  d'heureux  fruits,  et  l'on  verra 
plus  basque  nous  sommes  redevables  déjà  à  M.  Vidal  de  précieuses  espèces, 
étrangères  jusqu'à  présent  à  la  flore  de  l'Hérault. 
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Lepidium  heterophyllum  Benth.;  t.  Smithii  Hoôk.  —  la 
Salvetat ,  Pardailhan-Pontguiraad. 

Yiola  agrestis  Jord.  —  La  Salvetat.  Trouvé  aussi  à  Lôdève 
par  M.  Aubouy. 

V.  Sagoti  Sovd.  —  Fraïsse,  La  Salvetat. 

Lychnis  stjlvestris  Hoppe;  Silène  diurna  G.-G.  —  La  Sat« 
vetat,  Fraïsse.  M.  Barthés  l'a  trouvé  également  à  La  Salvetat. 

Géranium  sylvaticum  L.  —  La  Salvetat. 

Rhamntis  Frangula  L.  —  Fraïsse ,  La  Salvetat. 

Vlex  europœus  L.  —  Près  des  bains  de  Rieumajou,  à  La 
Salvetat.  M.  Aubony  Ta  trouvé  également  à  Textrémité  de  la 
commune,  du  côté  du  Tarn. 

Trigonella  hyhrida  Pourrai.  —  Pardailhan-Pontguiraud ,  à 
Redemouls. 

Trifoliumpatens  Scbreb.  —  La  Salvetat,  où  M.  Aubouy  Ta 
trouvé  également. 

T.  lœvigatum  Desf,  —  Pardailhan-Pontguiraud. 

Lupinus  angustifolins  L.  —  Pardailhan-Pontguiraud. 

Cerasus  Padus  De;  Prunus  padus  L.  —  La  Salvetat,  où  il 
est  assez  commun;  Fraïsse,  où  nous  n'en  avons  vu  qu*un  seul 
pied.  Quoique  cette  espèce  ne  descende  guère  dans  la  plaine 
méditerranéenne,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  manque  dans  le 
midi  de  la  France.  (V.  FU  de  Fr.,  t  I,  p.  516.) 

OaliiMche  hamulata  Kutz.;  B.  homoiophylla  G.-G. —  Fraïsse. 

Peplis  poriula  D.  —  Fraïsse ,  Pardailhan-Pontguiraud. 

Sedum  elegans  Lej.  G.-G.  —  Fraïsse. 

S.  Fabaria  Koch.  —  Fraïsse. 

Œnanthe  peucedanifolia  L.  —  Fraïsse,  La  Salvetat.  Trouvé 
aussi  à  Lamalou  par  M.  Aubouy. 

AnthrisoAs  vulgaris  Pers.  —  La  Salvetat,  où  il  s'élève,  ainsi 
que  la  Ciguë,  jusqu'à  3  mètres. 

Chœrophyllum  nodosum  Lam.,  G.-G.  —  Saint-Pons. 

Galium  uliginosum  L,  —  La  Salvetat,  Fraïsse. 

Doronicum  austriacum  Jacq.  —  Mêmes  localités. 

Senecio  sylvaticus  L.  —  Mêmes  localités. 

Bidens  tripartita  L.  —  La  Salvetat.  Recueilli  aussi  à  Vias  et 
à  Capestang  par  le  capitaine  Braun  et  le  frère  Lioberus.  Magnol 
dit  que  cette  plante  a  été  trouvée  par  Tournefort ,  ainsi  que  le 
Bidens  cernua,  k  la  roubine  de  Lattes.  Gouaa,  près  d*an  siècle 
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plus  tard ,  a  indiqué  ces  deux  plantes  ao  même  liea  d'où  elles 
ont  dispara  dopais  longtemps. 

Gentiàna  pneumonanthe  L.  —  La  Salvetat. 

Verbascum  nigrum  L.  —  La  Salvetat ,  Fraïsse ,  Cambon.  La 
plante  qa*on  troave  dans  les  herbiers  de  Montpellier  sous  ce 
nom ,  et  qae  Goaan  indique  dans  nos  environs,  est  le  Verbascum 
Chaixii  deVillars.. 

Veronica  verna  L.  — La  Salvetat,  près  de  la  limite  du  Tarn. 

Thesium  alpinum  L.  —  La  Salvetat. 

Uropetalum  serotinum  Ker.  —  St-Chinian. 

Polygonatum  multiflorum  Ail.  —  La  Salvetat.  Porté  aussi  de 
Lignères  par  M.  Vidal. 

P.  verticillatum  Ali.  ' —  Fraïsse. 

Carex  ampullacea  L.  —  La  Salvetat.  Porté  également  de 
Lignères  par  M.  Yidal. 

C.  lœvigata  L.  —  La  Salvetat,  Fraïsse.  Trouvé  aussi  à  Li- 
gnères par  M.  Vidal. 

C.  vulgaris  Fries  (C.  Goodnowii  Gay).  —  Fraïsse. 

Panicum  glabrum  Gaud.  —  Fraïsse,  La  Salvetat. 

Polypodium  Phegopteris  L.  —  Fraïsse. 

Nous  devons  ajouter  à  ce  catalogue  les  hybrides,  au  nombre 
de  trois,  qui  se  sont  présentées  à  nous.  Ce  sont  les  Cistus  lador 
niferO'Monspeliensis  Nob.  ,  Cistus  Monspeliensi-ladaniferus 
Nob.y  Tun  et  l'autre  à  Saint- Chinian,  et  le  Verbascum  nigrth 
pulverulentum  Smith,  dont  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  pied 
à  Fraïsse ,  au  milieu  des  parents. 

Mentionnons  maintenant  les  découvertes  des  infatigables 
chercheurs  qui,  sans  avoir  autant  de  loisir  que  nous,  ont  fait 
des  rencontres  précieuses  pour  la  flore  de  l'Hérault. 

L'instituteur  Vidal  nous  a  rapporté  de  Lignères,  paroisse 
qui  dépend  de  la  commune  de  Fraïsse:  Laserpitium  latifolium 
L.  var.,  Asperum  Soy.  Will.  (Z.  Asperutn  Grautz),  Sambucus 
racemosa  L.,  Asperula  odorata  L.,  Euphorbia  hyberna  L.  Il  a, 
en  outre ,  rencontré  à  Salvergues  le  Lycopodium  clavatum  L., 
et  au  bois  de  la  Blanque,  près  du  Soulier,  le  Lactuca  Plumieri 
G. -G.  [Sonchus  Plumieri  L.) 

M.  Barthés,  qui  est  venu  nous  visiter  à  Fraïsse,  nous  a  appris 
qu'il  avait  remarqué  au  Moulinet,  sur  le  Sommail,  une  des 
plantes  les  plus  chères  à  Thomœopathie ,  V Arnica  moatana  L., 


-  205  - 

et  qae  les  paysans  da  pays  lui  en  avaient  porté  plus  d'une  fois 
pour  sa  pharmacie.  Nous  avons  vu  également  dans  son  herbier 
le  Clematis  recta  L.  du  bois  de  Sérignan,  près  Saint-Pons, 
espèce  que  M.  Théveneau  nous  avait  donnée  déjà  du  même  lieu, 
et  le  Sideritis  hirsuta  L.,  recueilli  par  M.  fiarthés  dans  la  ré- 
gion chaude ,  à  Aiguesvives. 

Un  professeur  du  collège  de  Lodève,  dont  nous  avons  parlé 
déjà,  M.  Aubouy,  qui  marche  si  vite  et  si  bien  depuis  plusieurs 
années,  est  venu  passer  quelques  jours  avec  nous,  et  nous  a 
communiqué  de  Lodève  et  des  montagnes  voisines  des  espèces 
précieuses  pour  la  flore  du  pays.  Ce  sont  les  suivantes  :  CeraS' 
Hum  arvense  L.,  au-dessus  de  Lodève^  Bunium  carvi  Bieb.; 
prairies  du  Pertus;  Scorzonera  purpurea  L.,  le  Gros,  sur  le 
Larzac;  Orchis  sambucina  L.,  les  Sièges,  sur  TEscandorgue, 
le  Primula  offidnali-grandiflora  {P,  variabilis  Goup.),  hybride 
que  nous  avions  engagé  M.  Aubouy  à  recherchée  au  milieu  des 
parents,  s* est  présenté  à  lui,  selon  nos  prévisions,  dans  les 
prairies  de  Lodève.  Nous  devons  dire  également  que  M.  Aubouy 
a  retrouvé,  d'après  nos  indications,  une  espèce  intéressante* 
pour  nous,  et  qui  figure  comme  originaire  de  Lodève,  mais  sans 
nom  spécifique,  dans  Tun  de  nos  grands  herbiers  :  c'est  le  Cytisxis 
triflorus  L*Hérit.,  belle  espèce  assez  commune  en  Provence ,  et 
qui  n*avait  jamais  été  trouvée  dans  THérault  ^ 

'  Quoique  nous  consermns  ici  notre  travail  tel  que  nous  l'avons  rédigé 
en  partie  dans  la  montagne ,  l'été  dernier,  et  tel  que  nous  l'avons  lu  ici 
à  nos  amis,  il  y  a  près  de  deux  mois,  nous  devons  dire  néanmoins  que 
M.  Aubouy  vient  de  publier  lui-même  récemment,  au  Congrès  scientifique 
de  Lodève,  les  espèces  qu'il  nous  avait  communiquées  et  que  nous  devions 
signaler  ici. 

M.  Aubouy  parie  dans  sa  notice  d'une  Anémone  qu'il  a  recueillie  au 
Gros ,  et  qu'il  nous  a  communiquée  en  fleur.  Cette  Anémone ,  assez  ré- 
pandue dans  les  Gévennes ,  répond  à  la  forme  que  M.  Jordan  nomme 
dans  ses  Diagnoses  nouvelles ^  Puisât illa  rubra,  et  qui  est,  selon  lui, 
VA.  montana  des  auteurs ,  mais  non  celui  de  Hoppc  Nous  n'avons  pu 
voir  jusqu'à  présent,  sur  le  Sec,  aucun  caractère  différentiel  invariable 
et  spécifique  qui  distingue  VA,  montana  des  auteurs  {PtdsatiUa  mibra)  du 
vrai  A.  montana  de  Hoppe. 

Nous  avons  recueilli  au  Caylar,  &  la  fin  de  juillet,  deux  pieds  d'une 
Anémone  desséchée  et  n'ayant  plus  même  un  seul  carpelle.  La  longueur 
de  la  hampe ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  VA,  montana,  et  la  forme 
des  feuilles  radicales  nous  firent  croire  à  VA,  alpinai  espèce  que  nous 
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En  descendant  de  nos  montagnes ,  nous  avons  admiré  dans  le 
magniflqae  établissement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  à 
Béliers,  un  jardin  botanique  consacré  aux  plantes  du  pays; 
jardin  bien  planté,  dont  les  espèces  sont  bien  nommées,  ce  qoi 
est  plus  rare,  et  qui  serait  digne  d'une  grande  ville.  Le  frère 
Liobcrus  qui  le  dirige  a  fait  sa  part  de  découvertes  locales,  et 
la  flore  du  pays  pourra  enregistrer,  grâce  à  lui ,  le  Centaurea 
intybacea  Lam,,  recueilli  dans  les  rochers  de  Grozy. 

En  arrivant  à  Montpellier,  nous  avons  eu  le  plasir  de  tr<iuver 
entre  les  mains  de  nos  infatigables  amis ,  MM.  Barrandon  et 
Rfehter,  le  Melica  major  Sibth.,  de  Montarnaud,  près  Montpel- 
lier, et  le  Carex  olbiensis  Jord.,  parfaitement  déterminé  par  eux 
et  trouvé  également  à  Montarnaud. 

Enfin  M.  Dupin ,  qui  s'occupe  de  botanique  depuis  quelques 
annéesi,  a  rencontré  à  Vilieroi,  près  Cette ,  le  Bari$iavkeosa  L. 
(Eupkragia  Griseb.) 

Nous  venons  de  transcrire  le  nom  de  cinquante-quatre  espèees 
et  de  quatre  hybrides  qui  croissent  presque  toutes  sur  un  sol 
schisteux  et  granitique.  Nous  serions  tenté  de  regretter  cette 
bonne  fortune  apparente ,  car  une  pareille  moisson  prouve  que 
nos  montagnes  doivent  cacher  à  nos  regards  encore  bien  des 
richesses ,  et  que,  par  suite ,  les  matériaux  pour  une  flore  locale 
suffisamment  complète  se  feront  encore  attendre.  Cette  consi- 
dération doit  engager  l'auteur  à  venir  d'une  flore  de  Montpellier, 
q^f^  qu'il  soit,  (cela  importe  peu),  à  éviter  la  précipitation;  car 
le  temps  est  l'élément  nécessaire  d'un  bon  livre,  surtout  d'une 
bonne  flore.  Le  principal  mérite  d'un  pareil  ouvrage,  c*est  d'être 
exact  et  aussi  complet  que  pojsstble ,  car  un  volupaineux  supplé- 
ment qui  viendrait  grossir  une  flore,  dès  le  lendemain  de  son 
apparition ,  serait  loin  d'en  faire  l'éloge. 

Gouan  mentionne  dans  l'étendue  de  notre  circonscription 
une  douzaine  des  espèces  dont  nous  venons  de  donner  la  liste  ; 

avions  recueillie  autrefois  aux  Pyrénées ,  dans  des  localités  moins  froides 
que  le  Gaylar  quoique  un  peu  plus  élevées.  L'absence  de  caractères  spé- 
cifiques laissant  un  peu  de  doute,  il  n'est  pas  impossible  que  notre  plante 
ne  soit  qu^un  A.  montema  à  proportions  démesurées.  Le  doute  ne  serait 
pas  possible ,  si  l'on  venait  à  rencontrer  dans  la  région  dont  nous  parlons 
un  À.  cUpina  en  fleur  ;  car,  en  cet  état ,  la  plante  dirait  son  nom  au  bota- 
l^ste  le  moins  exercôt 
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mais  Pane  d'eHes,  nous  l'avons  dit  déjà ,  ne  crott  pins  à  Latt€s 
où  il  rindiqae  ;  huit  ou  neuf  autres  ont  été  l'objet  d'one  méprise 
de  sa  part  et  mal  nommées  par  lui.  Deux  od  troià  seulement 
croissent  peut-être  aux  localités  mentionnées  ;  mais,  n*ayant  Ja- 
mais vu  ces  plantes  des  lieux  indiqués  ,  nous  nous  gardons  de 
nous  fier  sans  preuve  à  un  auteur  qui  a  été  souvent  dupe  de  sott 
imagination'.  Il  parait  certain  même  qu'il  a  été  trompé  queN 
qûefois  par  des  personnes  heureusement  fort  rares,  qui  ne  roi]« 
gissent  point  de  mêler  le  mensonge  à  l'étude  de  la  nature,  et 
qui  ne  sauraient,  comme  le  dit  un  de  nos  meilleurs  flo» 
ristes  modernes,  échapper  au  juste  mépris  qui  les  atteint  t6t 
on  tard. 

Parmi  nos  espèces  de  cette  année,  quinze,  auxquelles  il  faut 
ajouter  nos  quatre  hybrides,  manquent  à  la  flore  du  Gard,  et  par 
conséquent  n'ont  point  été  signalées  encore  dans  les  montagnes 
du  Yigan  ni  de  TEsperou  qui  nous  avoisinent.  En  voiei  les  noms  : 
Mec<mopsis  cambrica,  Fumaria  bastardi ,  Ârabis  siricta ,  Vleco 
europœiis  ,  Trigonella  hy brida,  Trifolium  patens,  Trifolmm 
lœvigotum,  Cerasus  padus^  Sedum  Fabaria,  Lactuca  plumieri, 
Centaurea  intybacea,  Euphorbia  hy berna,  Melica  major,  Carêiâ 
olbiensis^  Lycopodium  clavatum. 

Sept  de  ces  espèces  et  les  quatre  hybrides  manquent  en 
même  temps  à  la  flore  du  Tarn  de  M.  de  Martrin-ûonos*  Ce 
sont  les  suivantes:  Meconopsis  eambrica,  Trigonella  hybrida^ 
Trifolium  Icevigatum,  Lactuca  plumieri,  Centaurea  intybaeeà  , 
Melica  major  et  Carex  albiensis. 

Nous  faisons  ces  rapprochements,  pour  qu'on  ne  redise  point 
que  toutes  ces  plantes  sont  dans  les  Gévennes  et  qu'il  importe 
peu  qu'on  les  trouve  plus  près  ou  plus  loin  de  Montpellier. 

Revenons  maintenant  sur  plusieurs  de  nos  espèces  dont  nous 
n*aurions  pu  parler  sans  interrompre  plus  fréquemment  le  cata- 
logue que  nous  en  avons  donné. 

Le  Clematis  recta  L«  vu  sur  pied  ne  peut  être  méconnu  par 
un  botaniste  ;  mais,  si  l'on  avait  à  le  juger  en  herbier  sur  de» 
tiges  coupées  un  peu  haut,  Terreur  serait  possible.  11  ressemble, 
en  effet,  ainsi  aux  formes  à  larges  feuilles  du  Clematis  flammula, 
et  l'erreur  dont  nous  parlons  a  été  commise  dans  un  de  nos  her- 
biers publics  pour  au  Clematis  de  la  Valette^  désigné  à  tort  sons 
le  Bom  C.  recta.  Certains  caractères  difféi*entiels  donnés  par 
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ies autears  sont  loin  d*ètre  constants  ;  ainsi  l*appendice  pla- 
meax  des  carpelles  varie  en  longaeur  dans  les  deux  espèces,  et 
la  tige  du  C.  recta  n'est  fistuleuse  parfois  qu'à  sa  partie  infé- 
rieure et  moyenne.  Il  existe  un  caractère  excellent  dont  aucun 
auteur ,  croyons-nous,  n'a  fait  mention  ,  et  que  nous  reconnû- 
mes un  jour  sur  la  plante  vivante  avec  M.  Grasidou ,  chargé 
des  serres  du  Jardin  de  Montpellier;  c'est  la  saveur  herbacée  et 
presque  nulle  du  Clematis  recta.  La  feuille  mâchée  de  cette 
espèce  est  presque  insipide,  tandis  que  celle  du  C  fiammula  a, 
comme  on  sait ,  une  saveur  très-brûlante.*  Une  seule  feuille  suffit 
donc  pour  juger  sans  erreur  un  échantillon  incomplet,  comme 
on  en  trouve  souvent  dans  les  herbiers.  Nous  l'avons  expéri- 
menté plusieurs  fois  sur  des  plantes  sèches  ;  mais  on  comprend 
combien  il  est  prudent  de  s'assurer  que  les  feuilles  qu'on  soumet 
à  cette  expérience  n'ont  pas  été  empoisonnées. 

Nous  avons  été  surpris  agréablement,  en  rencontrant  sur  les 
bords  de  l'Agoût  le  Meconopsis^  CambricaWg.,  belle  espèce 
que  nous  transplantâmes  des  Pyrénées  dans  un  jardin  de  la  Sain- 
tonge,  en  1844,  et  que  nous  n'avions  point  vue  vivante  depuis 
1860.  L'auteur  du  genre  Meconopsis^  genre  mieux  établi  que 
bien  d'autres  qu'on  ne  pourrait  adopter  sans  transformer 
la  botanique  en  une  vaine  science  de  mots ,  a  été ,  comme 
nous  l'espérions ,  très-sensible  à  la  découverte ,  près  de  noos, 
d'un  nouvel  habitat  de  sa  plante,  car  cette  localité  relie  les  ha- 
bitats de  l'Auvergne  à  ceux  des  Pyrénées  *. 

*  Meconopsis]  (de  p^y-wv,  pavot,  et  oyptç  ,  ressemblance)  et  non  pas 
MenocopsiSf  mot  dépourvu  de  sens  employé  par  Mutel  et  Gonnet  dans 
leurs  flores  françaises . 

2  M.  Viguier,  dont  le  nom  vivra  autant  que  la  science,  gr&ce  au  genre 
Vtguiera  que  Kunth  lui  a  dédié  et  au  genre  Meconopsis  adopté  par  tous 
les  botanistes,  a  été  atteint  naguère  d'un  affaiblissement  notable  de  la  vue, 
et  a  dû  par  suite  renoncer  à  ses  goûts  favoris,  et  interrompre  ses  recherches 
relatives  aux  plantes  indigènes.  Nous  le  regrettons,  non-seulement  pour 
lui ,  mais  aussi  pour  la  science  que  nous  aimons  ;  car,  en  comparant  son 
herbier  à  nos  herbiers  publics,  nous  avons  acquis  la  certitude  que  personne 
n'était  plus  propre  que  lui  à  écrire  une  flore  digne  de  notre  pays.  En  renon- 
çant au  professorat  et  à  l'exercice  de  la  médecine ,  ce  savant  botaniste 
s'était  créé  des  loisirs  nécessaires  pour  conduire  &  bonne  fin  un  pareil 
travail.  Comprenant  l'impossibilité  pour  un  seul  homme  de  bien  connaître 
aigourd'hui  toutes  les  plantes  du  globe;  sachant,  en  outre,  que  Tétudedes 
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Le  Lepidium  heterophyllum  Benih.  abonde  àPardailhan-Pont- 
guiraad  et  n*est  point  rare  sur  l'Ëspinouse.  La  plante  de  THé- 
rault,  intermédiaire  entre  les  deux  formes  extrêmes,  peut  se 
rattacher  arbitrairement  au  type  que  nous  avons  recueilli  dans 
l'Ariége  et  les  Pyrénées-Orientales,  ou  à  la  forme  de  TOuest  que 
Hook  a  nommée  Lepidium  SmithiL  On  ne  pourrait ,  selon  nous, 
distinguer  spécifiquement  le  Lepidium  Smithii  sans  faire  vlo* 
leuce  à  la  nature ,  car  il  ne  diffère  du  type  des  Pyrénées  que  par 
quelquespoils  de  plus  et  un  vert  moins  intense.  Les  prétendues 
espèces  qui  reposent  sur  des  caractères  très-variables,  tels  que 
la  taille  des  plantes,  la  couleur  des  fleurs,  les  feuilles  plus  ou 
moins  dentées,  la  rareté  ou  Tabondance,  et  même  quelquefois  la 
nature  des  poiis,  sont  malheureusement  trop  nombreuses  et  en- 
travent les  progrès  de  la  science,  en  contribuant  à  détruire  l'unité 
et  la  conformité  de  vues  dans  les  botanistes.  Le  nom  imposé  par 
M.  Bentham  à  Tespèce  dont  nous  parlons  est  pour  nous  le  nom 
princeps,  car  nous  sommes  persuadé  que  la  plante  des  Pyrénées- 
Orientales  nommée  Lepidium  heterophyllum^eiT  le  savant  bota- 
niste anglais,  est  la  même  que  le  Thlaspi  heterophyllum  décrit  par 
deCandolle  d'après  des  échantillons  de  Therbier  Clarion  recueillis, 
dit  Fauteur  ,  dans  les  Pyrénées  voisines  de  TËspagne. 

On  a  peut-être  vu  avec  surprise  figurer  sur  notre  liste  comme 
nouveau  pour  nous  VVlex  Europœus  L,  On  le  trouve  dans  Therbier 
de  Dunal,qui  Tiildique,  sous  le  nom  d'Ulexprovincialis^aiU  grau 
d'Agde  et  près  du  canal  de  Bourdigue  à  Cette,  localités  évidem- 
ment artificielles.  On  le  cultive  ailleurs  dans  le  département,  no- 
tamment autour  de  la  Salvetat  et  à  Saint-Amand-de-Mounis,  où 
nous  en  avons  vu  des  haies  provenant,  d'après  nos  informations, 
de  plants  achetés  au  marché  de  Castres.  On  ne  le  connaissait 

sciences  naturelles  perd  de  sa  profondeur  en  proportion  de  l'étendue  du 
champ  qu'on  explore ,  il  s'était  voué  principalement  à  l'étude  des  plantes 
d'Europe  et  à  la  distinction  des  espèces  de  son  pays.  L'auteur  du  Mecon- 
opsiSt  ne  se  bornant  point  à  l'étude  sédentaire  des  plantes,  passait  des 
étés  entiers  à  les  rechercher  et  à  les  observer  dans  les  lieux  où  la  nature 
les  a  dispersées.  C'est  là,  en  effet,  qu'on  apprend  à  bien  connaître  des  es- 
pèces dont  nos  livres  donnent  souvent  de  fausses  descriptions  et  mécon- 
naissent les  vrais  caractères.  Tout  cela  avait  porté  ses  fruits,  et  nous  en 
avons  vu  assez,  nous  le  répétons,  pour  regretter  vivement,  dans  l'intérêt  de 
la  flore  de  Montpellier,  qu'un  accident  cruel  soit  venu  interrompre  les  tra- 
vaux d'un  des  élèves  les  plus  remarquables  du  grand  de  GandoUe. 


Jti«qQ'à  présent  che^  nous  que  caltivé  >  et^  à  ce  titre,  il  deyait 
être  exclu  de  la  flore  de  l'Hérault  ^  comme  il  Ta  été  par  de  Pou- 
zoIk  de  la  flore  du  Gard.  Aujourd'hui  nous  sommes  sûrs  de  sa 
spoutanélté  chez  nous,  puisqu'il  couvre  des  terrains  incultes  à  la 
Salvetat ,  près  de  Rieumajou  ,  d'où  le  docteur  Nègre  nous  Ta 
apporté,  et  que  M.  Aubouy  l'a  trouvé  également  à  l'extrémité 
de  la  même  commune,  dans  un  bois  voisin  de  la  route  d* Angles. 

Le  Trifolium  patens  signalé  par  MM.  Grenier  et  GodroQ 
dans  la  moitié  occidentale  de  la  France,  et  que  nous  avons  vu 
autrefois  très-commun  dans  nos  départements  de  TOuest,  est 
assez  abond&nt  aussi  dans  les  prairies  de  la  Salvetat  ;  mais  nous 
n*en  conclurons  point  qu'il  ait  ici  une  origine  occidentale,  a  Si 
le  fait  de  l'existence  d'une  espèce  a»7/e2«r5  que  dans  la  localité 
où  on  Tobserve,  dit  M*  Desmoulins,  suffit  pour  entacher  de 
suspicion  sa  qualité  d'autochthone ,  ii  faudra  logiquement  ajou- 
ter sans  cesse  à  cette  liste  déjà  si  longue,  et  je  ne  vois  pas  où 
pourra  s'arrêter  cet  amaigrissement  des  flores  locales  autochtho- 
«es.  Au  lieu  de  plantes  disjointes,  on  sera  réduit  à  voir  partout 

des  plentes  ^ran^rtée^  d'une  manière  quelconque la  science 

vit  de  certitudes  et  non  de  possibilités  S>.  Bien  déplus  sage, 
à  notre  avis,  que  ces  réflexions  du  savant  botaniste  de  Bordeaux, 
et  nous  les  croyons  applicables  aux  plantes  dont  nous  parlons. 
Les  plantes  de  la  Salvetat,  comme  celtes  de  la  vallée  de  la  Mare 
et  du  Bousquet  dont  nous  avons  parlé  naguère,  nous  paraissent, 
ea  effet,  tout  aussi  autochthones  chez  nous  que  dans  l'Ouest,  par 
les  motifs  que  nous  en  avons  donnés.  Observons  et  notons  les 
faits,  mais  soyons  sobres  d'inductions;  car  les  faits  mieux  con* 
nus  viendraient  souvent  rectifier  nos  premiers  jugements.  C'est 
ainsi  que  VHeracleum  Lecoquii  dont  quelques  pieds  trouvés  an 
Bousquet  nous  avaient  semblé  d'abord  provenir  des  hautes  Gé- 
vennes  «t  de  la  Lozère,  s'est  présenté  à  nous  plus  tard  en  abon- 
dansée  dans  presque  tontes  les  prairies  de  nos  montagnes,  au 
poiM  qn*il  est  plus  commun  chez  nous  peut-être  (pse  dans  la 
Lozère  et  dans  l'Auvergne. 

Le  ChœrQphyllum  nodosum  Lam.,  indiqué  tour  à  tour  par 
•L&i^,  Lamarck,  Loiseleur,  M.  Duby,  Mutel  et  Gonnet ,  snr 
l^lnfiieurti  points  de  la  Fi^ftnce,  d'où  il  a  disparu,  n'est  icité  fn'Â 

*  Note  ^r  la  lettre  de  M.  deBjochebrune  relative  aux  plantes  importées. 


Galvi)  en  Corse,  par  MM.  Grenier  et  Godron.  II  crott  à  Saint- 
Potts  dans  une  enceinte  murée  et  sur  un  terrain  calcaire  à  peu 
prèd  inculte  aujourd'hui.  Je  Ty  trouvai  un  jour  avec  M.  Bar- 
thés,  ist  nous  aurions  pu  en  compter  là,  s'il  m'en  souvient,  près 
d'une  centaine  de  pieds  alors  en  fruit.  Quoique  nous  ayons  ins- 
crit cette  plante  sur  notre  liste,  afin  d'en  provoquer  la  recherche 
par  les  botanistes  du  pays,  nous  ne  saurions  néanmoins  lui 
donner  place  dans  une  flore  de  l'Hérault^  où  elle  n'est  ni  indi- 
gène ni  suffisamment  naturalisée.  Qu'on  vienne  à  remettre  en 
euiture  le  terraiu  peu  étendu  où  elle  croît  aujourd'hui,  et  il  ne 
pourra  plus  en  être  question.  Ainsi  en  sera-t-il  prochainement 
d'autres  espèces  qu'on  a  voulu  à  tort  nous  attribuer,  notamment 
VAmbrosia  tenuifolia  mentionné  à  Cette,  car  il  croît  là  sur 
un  teiTaiu  situé  à  l'extrémité  d'un  faubourg  et  qui  nepeut  tarder 
à  être  couvert  de  constructions.  Les  Aoristes  qui  ont  prématu- 
rément considéré  comme  piaute  française  le  Chœrophtjllum  no- 
éostiMp  n'ont  pu  lui  donner ,  en  Tinscrivant  dans  leurs  flores,  la 
fixité  que  lui  a  refusée  la  nature.  Cette  faiblesse  qu'ont  eue  plu- 
sieurs auteurs  de  s'attribuer  des  plantes  qui  ne  leur  apparte- 
naient qu'à  demi,  est  sans  doute  un  des  motifs  qui  ont  engagé 
M.  Alphonse  de  Candolle  à  dire  que  nos  plus  mauvais  livres  de 
botanique  se  trouvent   surtout  parmi  les  flores  locales. 

Que  dirons-nous  du  Scorzonera purpurea  L.  dont  M.  Aubouy 
vient  d'enrichir  notre  flore  ?  Cette  plante  n'avait  été  trouvée  en 
France  que  du  côté  de  Mende  ,  par  Prost ,  et  à  Gampestre,  par 
de  Pouzolz.  Nous  l'avons  vue  à  Mende  ,  mais,  comme  celle  du 
Gros,  assez  peu  avancée  ;  toutefois  il  nous  a  semblé  remarquer 
le  podogyne  creux  et  épais  sur  lequel  de  Candolle  a  établi  le 
genre  Podospermum.  Qu'on  examine  le  fruit  mûr  que  nous 
n'avons  pu  voir  encore,  et,  si  nos  prévisions  venaient  à  se  con- 
firmer, la  plante  devrait  changer  de  genre  et  prendre  le  nom  de 
Podospermum  purpureum  qu'elle  a  reçu  déjà  une  fois. 

Une  des  espèces  les  plus  précieuses  pour  nous,  c'est  le  rare 
Careœ  olbiensis  de  Montarnaud,  près  de  Montpellier.  Le  C. 
Ardoimana  de  Menton  appartient,  comme  on  sait,  à  la  même 
espèce  que  le  C  olbiensis  d'Hyères.  La  plante  de  Menton  que 
nous  y  avons  recueillie  en  plein  soleil  est  moins  grande  et  plus 
raide  que  celle  que  nous  trouvâmes  à  Hyëres,  en  1852,  dans  un 
bois  de  haute  futaie  ;  mais  cette  différence  accidentelle  est  due 
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évidemment  à  la  différence  de  station.  Le  Carex  de  Montpel- 
lier, qui  n'a  pas  eu  beaucoup  d'eaa  cette  année,  et  qal  a  été 
recueilli  dans  un  bois  taillis  récemment  coupé,  est  parfaitement 
identiqueà  celui  de  Menton.  Montarnaud  a  été  Tobjet  de  tant 
d'explorations,  que  d'autres  botanistes  ont  dû  y  rencontrer  cette 
plante  ;  mais  on  se  sera  mépris  sans  doute  jusqu'à  présent  sur 
sa  détermination. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parier  des  Cistes  hybrides 
de  Saint*Gbinian,  qui  sont  nouveaux  non-seulement  pour  Mont- 
pellier, mais  pour  la  science.  On  sait  que  le  plus  beau  de  nos 
Cistes,  le  C.  ladaniferus^  mêlé  au  C.  Monspeliensis^  couvre,  le 
long  de  la  route  de  St-Chinian  à  St-Pons,  un  espace  assez  étendu 
de  terrains  schisteux  où  ses  belles  fleurs  frappent  les  regards  de 
tous  les  passants.  11  est  presque  défleuri  lorsque  s'épanoidt  le  C. 
Monspeliensis;  mais  sur  le  Cistusladanifernsa^^^SirsAsBent  encore 
journellement  quelques  fleurs  tardives,  et  nous  avons  vu  les 
cétoines  qui  se  recherchent  s'entasser  pêle-mêle  dans  ces  gran- 
des fleurs,  et  se  charger  ainsi  de  pollen  qu'elles  portent  sur  le 
C.  Monspeliensis,  Ainsi  se  produit,  en  plaçant  le  nom  du  père, 
selon  l'usage,  en  première  ligne,  le  Cisti^  ladamfero-Monsp^ 
liensi$.  Nous  en  avons,  après  de  longues  recherches,  découvert 
trois  pieds,  et  un  seul  de  C.  Monspeliensi-ladani férus ^  pour  la 
formation  duquel  le  C.  ladani férus  remplit  au  contraire  le  rôle 
de  porte-graine.  Les  deux  parents  croissent  souvent  pêle-mêle; 
mais,  parfois  aussi,  ils  forment  des  groupes  isolés  qui  facilitent 
la  juste  détermination  des  hybrides,  en  aidant  à  y  reconnattre  les 
rôles  paternel  et  maternel  des  deux  espèces  génératrices. 

Ordinairement,  dans  les  hybrides  ,  les  caractères  se  fondent 
d'une  manière  assez  peu  régulière  ;  toutefois  nous  croyons  avec 
M.  Grenier  et  beaucoup  d'autres  botanistes  aujourd'hui,  que  les 
hybrides  se  rapprochent  souvent  plus  du  père.  Les  organes  flo- 
raux surtout  auxquels  le  père  imprime  plus  spécialement  son 
cachet,  permettent  presque  toujours  d'assigner  aux  parents  leur 
rôle  respectif.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  plusieurs  fois,  notam- 
ment dans  les  hybrides  des  Cistes  de  Saint-Chinian  et  dans  ceux 
de  Murviel,  près  de  Montpellier  II  se  produit  pour  les  hybrides 
deSaint-Cliinian  ce  que  nous  avons  observé  à  Murviel  sur  les 
hybrides  des  Cisius  Monspeliensis  et  laurifolius.  L*analogle 
est  frappante,  car  le  C,  laurifolius  de  Murviel  qui  a,  comme  le 
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ladaniferus^  trois  sépales  aa  lieu  de  cinq,  et  la  fleur  plus  grande 
que  le  C,  Monspeliensis^  remplit,  dans  la  formation  du  C.  Ledon^ 
un  rôle  identique  à  celui  du  C,  ladani férus  dans  notre  C.  lada^ 
nifero-Monspeliensis,  Le  C.  Monspeliensi4aurifolius,  au  coa- 
traire,  a  des  rapports  évidents  avec  notre  C,  Monspeliensi-lada- 
niferus,  A  Murviel,  comme  à  Saint-Chinian,  Tespèce  à  grandes 
fleurs  attire  plus  d'insectes  que  le  C.  Monspeliensis,  sur  lequel 
ils  portent  le  pollen  dont  ils  sont  chargés;  aussi  le  C.  laurifolim 
à  Murviel.  et  le  C.  ladaniferus  à  Saint-Chinian  remplissent*ils 
presque  toujours  le  rôle  paternel.  Ainsi  se  forme  à  Murviel  le 
C,  Ledonde  Lamarck,  qui  est  Thybride  auquel  le  C.  laurifolius 
imprime  le  plus  fortement  sa  ressemblance  et  qui  doit. prendre  le 
nom  de  C.  laurifolio-Monspeliensis  Nob.  (non  Timbal).  Notre 
ami,  dans  sa  notice  sur  les  Cistes  de  Narbonne,  donne  ce  nom  à 
rhybride  qui  ressemble  le  plus  au  C,  Monspeliensis  et  que  nous 
nommons  C.  Monspeliensi'laurifolins;  mais  ce  n'est  point  là  , 
comme  Ta  cru  M.  Timbal,  le  vrai  C.  Ledon  de  Lamarck,  car  ce 
botaniste  a  nommé  ainsi  la  forme  la  plus  commune,  forme  culti- 
vée au  jardin  botanique  de  Montpellier  et  où  le  C,  laurifolius 
prédomine.  Lamarck  n'a  même  pas  connu  vraisemblablement  la 
forme  la  plus  rare,  qui  a  pour  père  le  C,  Monspeliensis,  la  seule 
dont  parle  M.  Timbal  et  qu'il  nomme  à  tort,  selon  nous,  C.  lau- 
rifolio'Monspeliensis,  Ces  deux  hybrides  sont  très-distincls  à 
Murviel,  comme  nous  l'avons  constaté  avec  M.  Barrandon,  à 
qui  reviennent  une  partie  des  observations  que  nous  venons  de 
mentionner,  et  nous  nous  proposons  d'en  parler  ailleurs,  pour 
ne  point  tomber  ici  dans  une  trop  longue  digression. 

Nos  deux  hybrides  de  Saint-Chinian  sont  intermédiaires, 
presque  sous  tous  les  rapports,  entre  leurs  parents.  Ils  ont  i*un 
et  l'autre  la  fleur  une  à  deux  fois  plus  grande  que  celle  du 
C.  Monspeliensis ,  une  à  deux  fois  plus  petite  que  celle  du 
C.  ladaniferus.  Ils  portent  presque  toujours  quatre  sépales  au 
lieu  de  trois  comme  le  ladani  férus  y  et  de  cinq  comme  le  Mons- 
'  peliensis.  Les  fleurs,  comme  on  le  sait,  sont  solitaires  dans  le 
premier,  et  au  nombre  de  4-8  unilatérales  dans  le  second  :  les 
hybrides  ont  toujours  deux  ou  trois  fleurs  en  fausse  ombelle, 
inflorescence  qui  les  fait  reconnaître  au  premier  aspect.  Les 
organes  de  végétation  sont  également  intermédiaires.  Les  ra- 
[meaux  floraux  étaient  beaucoup  plus  nombreux  et  les  pétales 
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plus  cadacs  dans  les  hybrides  que  dans  lears  parents.  Les  pé- 
tales du  C  ladanifero-Monspeliensis  sont  toujours  marqués 
d'une  belle  tache  violette  comme  ceux  da  ladaniferusy  tandis 
que  ceux  de  Thybride  opposée  en  sont  dépourvus  comme  ceux 
do  monspeliensis  y  notable  différence  qni  les  distingue  parfaite- 
ment. Nous  trouvâmes  ces  deux  hybrides  en  pleine  fleur  aa 
mois  de  juin  ;  mais,  à  notre  retour,  en  septembre,  ils  ne  mon- 
traient que  des  pédoncules  nus ,  et  le  sol  était  jonché  autoar 
d'eux  de  calices  vides  et  aplatis,  qui  avaient  dû  se  détacher  de 
bonne  heure.  Ces  arbustes ,  tout  en  donnant  ainsi  une  nouvelle 
preuve  de  leur  hybridité,  formaient  un  contraste  Irappi^nt  avec 
les  deux  parents  tous  chargés  de  capsules  mûres  et  bi«i  con* 
formées. 

Ces  curieux  hybrides,  qui  ne  se  sont  produits  nulle  part  ail- 
leurs, peut-être  naturellement  ni  artificiellement,  et  qu*nn  flori- 
mane  s'estimerait  heureux  de  posséder  dans  son  jardin ,  nous 
impressionnèrent  vivement.  Nous  restâmes  là  près  d'une  heure 
à  constater  des  rapports  et  des  différences,  et  à  étudier  la  mys- 
térieuse action  des 'deux  espèces  génératrices,  et  nous  aurions 
été  heureux  de  pouvoir  convoquer  les  botanistes  du  monde 
entier  devant  un  spectacle  si  nouveau  pour  nous. 

Terminons  en  exprimant  l'espoir  que  cet  article ,  trop  long 
peut-être  pour  les  personnes  qui  s'intéressent  médiocrement  à  la 
botanique ,  n'encourra  point  ce  reproche  de  la  part  de  ceux  qui 
savent  quel  intérêt  on  porte  partout  aujourd'hui  aux  flores 
locales.  Le  cercle  des  sciences  naturelles  s'est  tellement  agrandi 
que  tous  ceux  qui  s'en  occupent  sentent  le  besoin  de  se  borner, 
mais  il  y  a  peu  d'études  phytographiques  partielles  qui  soient 
plus  dignes  d^attention  que  celles  qui  sont  relatives  aux  plantes 
de  Montpellier.  Les  botanistes  étrangers  qui  croient  connaître 
la  flore  dont  nous  parlons  auront  à  subir  un  jour  bien  des  mé- 
comptes. Il  y  a,  en  effet,  d'un  côté ,  trop  à  retrancher  de  l'an- 
cien bilan  de  nos  richesses  végétales;  d'un  autre  coté,  trop  à  y 
ajouter,  pour  qu'on  puisse ,  sans  des  études  locales  récentes  • 
et  sérieuses ,  se  croire  bien  informé  à  cet  égard.  Le  moment  de 
parler  avec  exactitude  et  impartialité  nous  semble  enfin  venu, 
et  tous  nos  efforts  doivent  tendre  vers  la  manifestation  complète 
de  la  vérité ,  dont  l'amour  dédommage  tût  ou  tard  de  tous  les 
sacrifices.  Hàton/s  donc,  chacun  selon  la  mesure  de  nos  forces 


—  2«^  -> 

et  (fil  temps  dont  noas  pouvons  disposer,  le  jour  oèlesbotanisties 
n  en  seront  pias  réduits,  poui*  étudier  nos  plantesvàseeoBteiitep 
du  Botanicmn  Monspeliense  de  Magnol  et  de  la  Flora  Manspeliaca 
de  Gouan. 

Montpellier,  le  3  novembre  1866. 


PROMENADES  BOTANIQUES  DANS  LA  HAUTE-SAYOIE 

P^ENDANt  LA  SESSION   DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  ÏHÈ  FRANGE 

EN  1866 

par  M.  Napoléon  DO'tfMET 

Peu  importe  d'où  vous  venez.....  nous  conviendrons- 

seulement  que,  le  8  août,  à  sept  heures  du  matin,  nous  nousrèn* 
controns  au  point  de  jonction  des  deux  embranchements  qui,  se 
détachant  de  la  vallée  du  Rhône,  conduisent  à  Grenoble  et  de  là- 
en  Savoie. 

Le  voile  diaphane  de  la  brume  du  matin  dissimule  à  peine 
retendue  de  la  fertile  vallée  du  Grésivaudan.  L'Isère:  coule  au' 
fond,  entre  le  sombre  massif  de  la  Grande-Chartreuse  et  les  mon- 
tagnes dentelées  qui  dominent  sa  rive  gauche  ;  les  prés  émaillés» 
d'une  multitude  de  fleurs  qui  ne  ressemblent  déjà  plus  à  celles; 
de  la  plaine,  étincellent  des  diamants  que  la  pluie  tombée  la 
nuit  dernière  a  semés  par  millions  ;  Vair  embaumé  est  attiédi 
par  rastre  du  jour  ;  les  oiseaux  font  entendre  leur  concert,  les 
papillons  s'ébattent  en  foule;  tout  en  un  mot  sourit  aux  botanistes 
faisant  leur  entrée  dans  les  Alpes,  dont  ils  vont  étudier  la  flore 
attrayante  et  variée. 

Nous  aurons  bientôt  dépassé  Sassenage,  dont  on  aperçoit  les 
cuves  s'ouvrant  sur  le  flanc  de  la  montagne;  puis  le  confluent  du 
Drac  et  de  l'Isère,  la  citadelle  de  Grenoble  juchée  sur  un  mamelon 
presque  inaccessible,  et  Grenoble  lui-même  dominé  de  près  de 
3,000  mètres  par  les  neiges  de  Belledone.  Il  y  a  cinq  ans, 
cette  ville  était  le  rendez-vous  des  membres  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  laquelle,  cette  année,  allait  tenir  session 
extraordinaire  à  Annecy;  comme  nous  avons  hâte  d'arriver,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  dans  la  capitale  du  Daupbiné; 
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Levai  de  Tlsère,  que  nous  suivrons  longtemps,  va  nous  faire 
contourner  en  partie  le  massif  de  Belledone;  puis,  ayant  traversé 
les  sites  les  plus  variés,  nous  trouverons  une  autre  large  vallée 
au  bout  de  laquelle  s'élèvent  des  cimes  couvertes  de  neige.  C'est 
de  là  que  vient  le  chemin  de  Victor-Emmanuel,  lequel  nous 
laisse  à  Chambéry,  où  nous  aurons  à  faire  une  station  do  quatre 
heures.  La  ville  offre  heureusement  quelques  curiosités  dignes 
d'être  visitées.  Le  château,  devenu  la  préfecture  et  le  siège  de  la 
division  militaire,  est  un  édifice  du  moyen  âge  fort  remarquable, 
auquel  sont  ajoutées  des  constructions  du  siècle  de  Louis  XIV  et 
d'autres  toutes  récentes.  La  promenade  qui  y  est  attenante  se 
distingue  par  la  magnificence  des  arbres,  et  près  de  hi  se  voit  un 
semblant  de  jardin  botanique  indiqué  par  un  certain  nombre 
d'arbres  exotiques,  qui  semblent  étouffer  dans  l'espace  étroit  ré- 
servé à  leur  culture.  Nous  verrons  encore  une  belle  rue  à  arcades, 
la  fontaine  des  Éléphants  et  une  église  décorée  à  l'intérieur  de 
peintures  italiennes  simulant  le  relief  avec  une  rare  exactitude. 
—  Non  loin  de  Chambéry  sont  lesCharmetles;  mais  le  chemin  de 
fer,  ce  grand  despote  du  XIX®  siècle,  ne  nous  laisse  déjà  plus  le 
temps  de  faire  une  courte  visite  aux  lieux  enchanteurs  que 
Rousseau  rendit  célèbres  par  ses  Confessions. 

La  distance  qui  sépare  Aixde  Chambéry  est  franchie  en  quelques 
coups  de  piston,  et  c'est  à  peine  si  l'on  voit  un  coin  de  ce  beau 
lac  du  Bourget,  dont  les  eaux  inspiraient  à  Lamartine  l'élégie 
de  Raphaël.  Avant  l'achèvement  de  la  ligne ,  le  chemin  de  fer 
côtoyait  ses  flancs  déchirés  ;  aujourd'hui  il  n'est  même  plus 
permis  d'apercevoir  les  ruines  de  Haute-Combe,  ce  séjour  funé- 
raire des  ducs  de  Savoie,  où  commencent  et  finissent  si  triste- 
ment les  Pages  de  la  vingtième  année. 

Quelle  terre  riche  en  souvenirs  que  cette  vieille  Savoie  !  tout 
à  l'heure  c'était  la  mémoire  de  Rousseau,  maintenant  c'est  la 
poésie  de  Lamartine,  plus  loin  ce  seront  les  travaux  de  Saussure 
et  de  toute  une  cohorte  de  savants  que  nous  aurons  à  évoquer 
et  dont  nous  retrouverons  les  souvenirs  presque  à  chaque  pus. 

Mais  le  paysage  fuit  rapidement  et  ne  nous  laisse  déjà  plus  le 
temps  de  nous  rappeler  ;  les  chutes  d'eau,  les  ravins,  les  roches 
bizarres  et  les  beaux  arbres  se  succèdent  sans  interruption  ;  le 
Fier,  que  nous  côtoyons,  bondit  et  disparaît  dans  un  gouffre  mys- 
térieux pour  ressortir  bouillonnant  à  quelque  distance  de  là; 
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puis  bientôt,  la  vallée  s'élargit  et  nous  apercevons  les  cheminées 
fumantes  et  les  clochers  d' Annecy  dominés  par  de  belles  mon- 
tagnes baignant  leur  pied  dans  le  lac  le  plus  charmant,  le  plus 
coquet  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  De  cette  nappe  limpide  et 
tranquille,  dont  l'extrémité  se  perd  à  plusieurs  kilomètres  entre 
les  flancs  escarpés  des  montagnes ,  s'échappe  un  cours  d'eau 
rapide,  qui  sillonne  la  ville  en  tous  sens  de  canaux  tantôt  cou- 
verts, tantôt  à  ciel  ouvert.  De  nombreux  édifices  religieux  ou 
civils,  un  vieux  château  flanqué  de  tours  crénelées  perché  sur 
une  éminence,  de  belles  promenades  aux  arbres  de  dimensions 
colossales,  coniribuent  à  faire  d'Annecy,  Venise  au  petit  pied, 
un  séjour  gracieux  à  tous  égards.  L'accueil  plein  d'empressement 
et  de  courtoisie  que  nous  allions  trouver  dans  la  ville  où  siège 
la  Société  florimontane  devait,  pour  nous,  ajouter  encore  à  tant 
de  charmes. 

Ce  fut  donc  le  9  août,  à  une  heure  du  soir,  dans  l'un  des  fas- 
tueux salons  de  l'hôtel  de  ville,  que  s'ouvrit  la  session  extraor- 
dinaire delà  Société  botanique  de  France  en  1866.  La  réunion 
était  nombreuse  et  brillante  :  le  préfet,  M.  Ferrand,  qui  mit  dans 
la  suite  un  louable  empressement  à  aplanir  toute  difficulté  pour 
les  excursions,  les  autorités  locales,  les  savants  et  bon  nombre 
de  notabilités  du  pays,  augmentaient  considérablement  le  noyau 
déjà  respectable  des  membres  de  la  Société. 

Quand  le  comte  Jaubert  eut  remis  ses  pouvoirs  à  M.  Clos,  élu 
président  pour  la  session,  et  que  de  charmants,  de  savants  ou 
d'aimables  discours  eurent  été  prononcés,  on  arrêta  le  pro- 
gramme des  courses  et  Ton  se  sépara  momentanément  pour 
se  retrouver  à  quatre  heures  sur  le  yacht  de  la  ville,  mis  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  visiter  le  lac. 

Le  lendemain  10  août,  à  une  heure  de  l'après-midi,  il  y  avait 
branle-bas  dans  le  bureau  des  Messageries;  la  troupe  entière, 
comprenant  plus  de  quarante  personnes,  avait  peine  à  trouver 
place  dans  les  voitures  qui  devaient  la  conduire  à  Thônes,  et 
pourtant  une  pluie  tombée  durant  la  nuit,  et  menaçant  de 
reprendre  bientôt,  ne  permettait  pas  de  faire  le  trajet  à  pied.  Il 
fallut  donc  s'empiler  comme  on  put,  et,  une  fois  en  route,  on 
oublia  vite  les  inconvénients  du  manque  de  confort  pour  jeter  un 
dernier  regard  sur  Annecy  et  son  beau  lac  ,  qui  allaient  dis- 
paraître derrière  les  montagnes. 
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D'antres  sites  plus  sauvages  vinrent  bientôt  remplacer  ce 
panorama.  Environ  à  moitié  du  trajet,  ia  vallée  du  Fier  se  rétrécit, 
eit  le  torrent  bondit  impétueusement  sous  Tarche  du  pont  de 
Saint-rClair,  lequel  unit  deux  montagnes.  Si  le  temps  pluvieux 
devait  nous  causer  de  graves  désagréments  dans  la  suite,  il  avait 
du  moins,  pour  le  quart  d'heure,  Tavantage  de  nous  faire  voir 
ce  pittoresque  endroit  dans  toute  sa  beauté,  car,  non-seulement 
le  volume  d*eau  qui  passait  sous  le  pont  était  devenu  imposant, 
mais  encore  tous  les  rochers,  tous  les  replis  des  monlagoes 
vomissaient  des  masses  d'eau  qui  venaient  tomber  en  cascades 
dans  le  Fier.  Il  y  avait  grandes  eaux,  ce  jour  là. 

On  avait  mis  pied  à  terre  pour  admirer  cette  sublime  déco- 
ration, et,  comme  le  botaniste  ne  perd  jamais  ses  droits,  on 
utilisa  cette  courte  halle  en  cueillant  sur  les  rochers  :  PotentUla 
caulescens  L.,  Mœhringia  muscosa  L.,  Phalangium  liliago 
Scbreb.,  Draha  aizoides  L.,  Sedum  dasyphyUum  L.,  Athamanta 
Cretei^is  L.,  Primula auricula  L.,  Eiiphrasia SaUsburgensis  L., 
JLrabis  serpyUifolia  Yill.  et  hir&uta  Scop.,  ainsi  que  plusieurs 
autres  plantes. 

Le  botaniste  n'est  pas  le  seul  à  qui  le  pont  Saint-Clair  doit 
ofirir  quelque  intérêt  :  l'archéologue  devra  s'y  arrêter  aussi  pour 
examiner  une  inscription  romaine  placée  sur  la  rive  droite  du 
Fier  et  qui  rappelle  que  les  légions  de  César  oat  longtemps 
occupé  ce  pays  conquis  sur  les  Allobroges. 

Resserré  en  cet  endroit,  Je  Fier  s'élargit  au  conlraire  en 
^mont ,  et  nous  eûmes  près  d'un  kilomètre  à  faire  dans  Feau 
jusqu'aux  essieux.  Certains  endroits  même  étant  devenus  dan- 
gereux par  suite  de  la  dégradation  des  ponceaux,  on  fut  de  nou- 
veau forcé  de  descendre  de  voiture  par  prudence.  Là  encore, 
le  .temps  d'arrêt  fut  mis  à  proût  pour  récolter  certaines  plantes, 
VHieracium  staiicifolium  Yill.  entre  autres,  qui  couvrait  les 
talus  de  la  route;  mais,  n'eùt-on  pas  l'attrait  des  récolles,  la 
vue  du  pays,  orné  de  forêts  de  sapins  et  de  chalets  échelonnés 
sur  les  flancs  de  montagnes  calcaires  pleines  d'originalité  dans 
leur  forme,  ne  laisserait  pas  un  moment  d'ennui  pendant  le  cours 
du  trajet  d'Annecy  à  Thônes. 

Notre  installation  dans  les  auberges  était  à  peine  £ute ,  que 
Iç  signal  (ut  donné  pour  l'bexborisation  au  Calvaire,  montagne 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  la  ville  et  qui  Ure  son  nom  d'une 
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église  fort  petite  et  fort  aiicîenne  (elle  renoronteraii  au.  VI'  ou 
YII*  siècle)  qui  y  est  située.  Bien  que  Tascension  ne  fût  pas 
longue^  eile  ne  laissa  pas  que  d'être  fatigante  et  d'exiger  quel- 
ques précautions  à  cause  de  rextrérae  déclivité  du  terrain.  En 
moins  de  trois  quarts  d'heure,  pendant  lesquels  on  récolta  bon 
nombre  d'espèces  {Eehdûm  WiersbickiiEhh.^  Euphrasia  montana 
Jord.  et  ericetorum,  Globularia  cordifolid  L.,  Genticma  cru- 
âataL»,  Arabis  hirsuta  Scop.,  Aëthiùnema  saxatilé  R.  Br.,  Dian* 
thas  Seheuchzeri  Rchb.,  Epilabium  rosmarinifolium  Hœnke» 
Helianthemun  oanum  Dun.,  Alsine  fnucronata  L.,  Fumaria 
proeumbens  6.  G.,  Artemisia absinthium  L.,  Erinm  Alpinus  L. , 
Ruinex  seutatus  L.,  Betonica  hirsutu  L;,  Thesium  Alpinum  L., 
Meliea  Magnolii,  6.  6.,  etc.),  nous  eûmes  atteint  le  point  où^ 
devait  s'arrêter  la  course.  De  là,  ayant  vue  sur  les  deux  vallées 
qui  se  réunissent  à  Thônes,  nous  pâmes  nous  rendre  compte 
de  la  beauté  du  pays  que  nous  allions  explorer. 

De  gros  nuages  gris  et  noirs  s'amoncelaient  rapidement  et  nous 
auraient  engagés  à  regagner  lestement  nos  auberges,  si  une  localité 
à  Cyclamen europœum  L.,  ne  nous  eût  préalablement  été  signalée. 
Gomment  résister  au  désir  de  cueillir  cette  cbarmante  fleur  en 
dépit  des  larges  gouttes  qui  tombaient  déjà.  Nous  dûmes  pour*" 
lant  battre  bientôt  en  retraite,  car,  tandis  que  le  tonnerre  gron- 
dait sans  répit,  une  avalanche  d'eau  s'abattait  sur  nous.  G'étaît 
le  début  d'un  épouvantable  orage ,  qui  dura  une  partie  de  la 
soirée,  menaçant  de  faire  avorter  la  course  du  lendemain. 

Â  Thônes  commença  la  série  des  ovations  que  l'on  allaii 
faire  partout  à  la  Société  botanique.  L'orphéon  et  la  fanfare  de 
la  ville,  profitant  d'un  moment  où  la  pluie  cessa,  firent  entendre 
d'harmonieux  accords  sous  les  fenêtres  de  notre  logis,  sans  tou- 
tefois nous  faire  oublier  le  contre-temps  que  le  ciel  paraissait 
vouloir  nous  réserver. 

Cependant ,  lorsque  le  lendemain  matin^  à  cinq  heures,  on  se 
trouva  réunis  au  lieu  de  départ  de  la  première  cowrse  sérieuse 
inscrite  au  programme,  le  ciel  annonçait  un  temps  superbe,  et, 
seul,  le  mauvais  état  des  chemins  témoignait  encore^des  chutes 
d'eau  de  la  veille. 

Thônes,  enserré  par  trois  montagnes,  le  Montai KB.^,  le  Lâchât 
au  N.-O.,  au-dessus  du  Calvaire,  et  h  Toûrnetle  an  S,-0., 
.qui  sépare  la  villée  d»  lac  d'Anûecy».  est  assis  sur  le  Fiera  son 
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confluent  avec  le  Nom,  torrent  qui  descend  du  col  des  Aravis. 
Le  Fier,  lui,  prend  sa  source  au  mont  Charvin,  dans  lin  petit 
lac  situé  près  du  sommet.  Il  descend  à  Thônes  par  la  vallée  de 
Manigod,  celle  que  nous  allions  suivre  pour  faire  Tascension  de 
la  montagne  susnommée,  élevée  de  2,412  mètres. 

Jusqu'au  village  qui  donne  le  nom  à  la  vallée,  nous  suivîmes 
une  belle  route,  et  Therborisalion,  peu  fructueuse,  nous  laissa 
tout  le  loisir  de  jouir  à  notre  aise  du  bel  aspect  de  la  contrée. 
Cette  portion  de  la  Savoie  a  un  cachet  particulier:  les  montagnes 
n'y  ressemblent  nullement  à  celles  des  autres  parties  des  Alpes. 
Ce  ne  sont  que  forêts,  que  pâturages  et  que  chalets  échelonnés 
jusqu'à  des  hauteurs  considérables;  ces  chalets  sont  en  général 
spacieux,  construits  en  bois  de  sapin,  lequel  prend  une  teinte 
rougeâtre  assez  agréable  à  l'œil.  Il  y  règne  une  propreté  qui 
donnerait  envie  de  les  habiter.  Une  immense  cheminée  en  pyra- 
mide domine  le  toit  de  plusieurs  mètres;  elle  est  en  bois  comme 
le  reste,  et,  partant  du  rez-de-chaussée  où  elle  a  plusieurs  mètres 
d'ouverture,  elle  se  termine  au  sommet  par  une  trappe  on  cou* 
vercle  que  l'on  ferme  en  hiver  afin  que  la  neige  ne  s'introduise 
pas  dans  l'habitation  ;  une  grande  perche  attachée  à  ce  couvercle 
sert  à  le  fermer  ou  l'ouvrir  à  volonté.  C'est  dans  cette  cheminée 
que  l'on  fume  les  jambons  et  que  l'on  suspend  une  foule  d'autres 
comestibles  ;  c'est  elle  aussi  qui  donne  pendant  l'été  un  cou- 
rant d'air  salubre,  et  nous  sommes  presque  tenté  de  la  regarder 
comme  la  portion  la  plus  remarquable  de  ces  constructions  non 
moins  coquettes  que  rustiques. 

Pourtant  les  chalets  de  sapin  devenaient  moins  fréquents  à 
mesure  que  nous  montions,  et  les  bords  du  chemin  commen- 
çaient à  se  couvrir  de  plantes  plus  intéressantes.  Près  du  hameau 
de  SouS'V Aiguille,  un  débris  de  haie  vive  nous  fournit  plusieurs 
variétés  de  roses,  nouvelles  pour  la  plupart  d'entre  nous;  c'é* 
taient  : 
Rosa  macrocarpa. 

—  coriifolia, 
•^    Reuteri. 

—  pomifera  ? 

—  tomentosa? 

—  Clusiana  Bouv. 

Peu  après  nous  commençâmes  à  trouver  les  buissons  de 
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Rhododendron  ferrugineum  L.  et  loute  une  série  de  plantes  de 
moyenne  montagne  : 

Alchemilla  Alpitia  L. 

—         vulgaris  L. 
Àstrantia  major  L. 
Calamintha  grandiflora  Mœnch. 
Lycopodium  selago  L. 
Selaginella  spinulosa  Al.  Br. 
Trifolium  montanum  L. 
Crépis  blattarioides  Vill. 
Carduus  defloratus  L. 
Festuca  nigrescens. 
Veronica  officinalis  L. 
Aspldium  Lonchitis  Sw.. 
Tofieldia  caliculata  Walil . 

Puis,  sur  les  bords  d'un  ruisseau  : 

Campanidapusilla  IlaBnke,  à  fleurs  bleues  et  blanches. 
Saxifraga  aizoides  L. 
Veronica  fruticutosa, 
—        nummularioides  Lee.  et  Lam. 

Nous  cheminions  déjà  depuis  quelque  temps  dans  les  bois  de 
sapins,  quand  nous  eûmes  à  franchir  le  torrent  sur  une  simple 
branche  d'arbre  jetée  en  travers.  Malgré  la  rapidité  et  l'abon- 
dance des  eaux,  le  passage  n'offrait  point  de  danger,  mais  nous 
comptions  dans  la  troupe  un  septuagénaire  et  un  octogénaire , 
Tun  et  l'autre ,  il  est  vrai ,  aussi  verls  que  possible  de  corps  et 
d'esprit;  leur. âge  pourtant  commandait  quelques  précautions 
pour 'franchir  ce  mauvais  pas,  et  nous  devions  leur  fournir  l'aide 
de  nos  forces.  Tout  s'étanl  accompli  heureusement,  nous  pûmes 
nous  livrer  de  nouveau  à  la  récolte  des  plantes  dont  la  variété 
augmentait  à  chaque  pas  que  nous  faisions.  Le  demi-ombrage  du 
bois  de  sapin  nous  offrit  : 

Veronica  aphylla  L. 

Carum  Car  m  L. 

Hieraeium  villosum  L. 
'  Anémone  A  Ipina  L. 

Seabiosa  ludda  Yill. 


DigitaKs  luteaL. 

—       grandi fiora  AU. 

Salvia  glulinosa  L. 

Campanula  rhomboidalis  L. 

Aciœa  spicata  L. 

Rubus  saxatilis  L. 

Trifolium  badium  Schreb, 

Onobrychis  montanaD.C 

Gnaphalium  Norwegicum  Gunn. 

Botrychium  Lunaria  Sw. 

Hesperis  matronalis  L. 

Ranunculus  aconitifolius  L. 

Thalictrtim  aquilegifolium  L. 

Lonicera  A  Ipigena  L. 

Etc.,  etc. 

€t  un  seul  pied  du  Coralliùrhiza  innata  R.  Br. 

Un  de  ces  pâturages  alpestres  où  Ton  entre  jusqu'au  genou 
dans  l'ample  feuillage  des  Tumlago,  vint  ajouter  à  la  liste  des 
plantes  récollées  les  espèces  suivantes,  qui  ne  s'étaient  pas 
montrées  auparavant  : 

Adenostyles  Alpina  Bluff,  et  Fing.,  Arnica  montana  L.»  Cen- 
taurea  montana  L.,  Aconitum  lycocionum  L.,  Anthillys  vulne- 
varia  h.,  Achitiea  macropfiyltaL.i,  Gentiana  lutm  L.,  Vera4rum 
album  L.,  Pimpinella  magna  L.  à  fleur  rose,  Aranicmm  Mm*- 
pioideshX.y  PeUttites  albus  Gœrtn.,  TroUius  Ewropœva  L., 
Cerinthe  Alpina  Kit.,  Cynôgl&ssum  montanum  Lam.,  et  dans  les 
endroits  moins  touffus  :  DapAné  mezereumh.,  Veranica  venta  L., 
Gypsophila  repens  L.,  Crépis  paitidom  Mixnch .  ^  Crépis  aurta 
Gass.,  Helianthemun  grandif!ùrwn  D;G.,  Carlina  acaulis  L., 
l»ilium  Mariagon  L. 

Un  chalet,  ou  plutôt  une  cabane  bfttic  à  pierre  sèche,  s'élèTe 
au  milieu  de  ce  pâturage  près  d'une  fontaine  limpide  et  froide, 
et,  comme  au  delà  nous  ne  devions  plus  trouver  âme  qui  vive,  le 
déjeuner  eut  lieu  en  cet  endroit,  dont  te  propriétaire  nous  aSkii 
l'hospitalité  avec  empressement. 

Nous  avions  fait  avant  notre  halte  la  plus  grande  partie  du 
chemin,  mais  celle  qui  nous  restait  à  faire  n- était  paë  ta'  mtnns 
ardue.  Le  terrain  s'inclinait  de  plus  en  plue ,  et  chaque  niètre  à 
gravir  nécessitait  un  pénible  effort.  Un  grand  nèoibre  ûb  ptanctes 


Tenaient  heureusement  nous  arrêter  presque  à  chaque  pas,  noais 
ces  temps  d'arrêts  fréquents,  qui  rendaient  Tascension  moins 
fatigante,  augmentaient  en  revanche  le  poids  déjà  considérable 
de  DOS  boites. 

Au-dessus  du  chalet  le  pâturage  nous  donna  : 

Pedicularis  tuberosaL.,  Pedicularis  Barrelieri  Rchb.,  Thesium 
Alpinum  L.,  Oxytropis  montana  D.C.,  Rosa  Alpina  L.,  Aster 
Alpinus  L.,  Trifolium  pallescens  Schreb.,  Phaca  astragalina 
D.C.,  Astrantia  minor  L.,  Phyteuma  betonicifolium  Vill. 

Un  autre  grand  chalet  dont  tous  les  hôtes  étaient  absents  est 
le  point  où  la  végétation  devient  tout  à  fait  rase  ;  c'est  dire 
que  Ton  entre  dans  la  région  véritablement  alpine.  Au  milieu 
de  ces  gazons,  à  peine  de  quelques  centimètres  de  haut,  on 
cueille  :  Campanula  barbatah.yGnaphalium  dioicum  L.,  Aster 
Alpinus L.^  Gentiana  purpurea  Vill.,  G.  acaulis  L.,  Plantago 
AlpinaL.fGeum  montanumL,,  Lusula  multifiora  Lej.  var*  con- 
gesta,  L,  spicata  D.G.,  Cirsium  spinosissimum  Scop.^  Dryas 
actopetala  L. 

Peu  après,  on  atteint  les  premières  plaques  de  neige,  étrange 
contraste  avec  la  floraison  luxuriante  des  Myosotis  Alpestris 
Schmidt,  Gentiana  Bavarica  L.,  Saxifraga  oppositifolia  L., 
Silène  acaulis  L.,  Arabis  Alpina  L.,  Hutchinsia  Alpina  R.  Br., 
Hutehinsia  rotundifolia  R.  Br.,  Saxifraga  muscoides  Wulf.,  Sol- 
danella  Alpina  L.,  Linaria  Alpina  L.,  Viola  biflora  L.,  Geunt 
montanum  L.,  Phyleuma  orbiculare  L.,  Erinus  Alpinus  L., 
Pedicularis  verticillata  L.,  Polygonum  viviparum  L. 

Après  un  nouveau  coup  de  collier  sur  une  pente  des  plus 
déclives  couverte  de  touffes  de  Rhododendrons ,  nous  nous 
trouvâmes  à  la  base  du  cône  terminal  du  mont  Gharvin;  moins 
d'une  demi-heure  après,  nous  eussions  été  sur  le  sommet;  mais 
des  nuages  marchant  beaucoup  plus  rapidement  que  nous  ve- 
naient d'envelopper  soudainement  le  pic  et  nous  gagnaient  de 
toutes  parts.  Déjà  la  vue  ne  s'étendait  pas  à  plus  de  quelques 
mètres;  une  bise  violente  cinglait  sur  nos  visages  un  brouillard 
chargé  de  molécules  glacées.  Bientôt  le  grésil  et  la  neige  tom- 
bèrent abondamment,  et  pas  un  arbre,  pas  un  rocher  sous 
lequel  on  pût  s'abriter.  Mon  thermomètre,  que  je  frondai,  marqua 
immédiatement —  1^5.  Gefut  au  milieu  de  cette  tourmente  que 
notre  septuagénaire  atteignit  le  point  où  nous  avions  été  forcés 


de  nous  arrêter.  Son  arrivée  fui  saluée  par  un  formidable  hurrah, 
démonstration  chaleureuse,  qui  contrastait  singulièrement  avec 
la  rigueur  de  la  température. 

En  un  clin  d'œil  le  sol,  couvert  d'une  mince  couche  de  neige, 
avait  été  rendu  affreusement  glissant,  et  notre  position,  qui  pou- 
vait avoir  du  pittoresque,  devenait  trop  critique  pour  être  plus 
longtemps  tolérable;  la  descente  fut  donc  décidée  et  immédia- 
tement entreprise  par  le  versant  opposé  à  celui  que  nous  avions 
gravi. 

On  a  peine  à  se  figurer  les  difficultés  que  Ton  éprouve  à  des- 
cendre sur  une  pente  rapide  et  gazonnée,par.un  temps  semblable 
à  celui  qui  nous  assaillait  :  quelque  montagnard  qu'il  soit,  le  pied 
s'assure  mal,  et  fon  se  sent,  malgré  tous  les  efforts,  entraîné  dans 
le  vide.  Les  chutes  ne  manquèrent  pas;  elles  furent  heureusement 
sans  gravité,  et  le  ciel,  satisfait  sans  doute  de  la  manière  dont 
nous  avions  supporté  fépreuve,  reparut  avec  toute  sa  splendeur 
première  avant  même  que  nous  fussions  sortis  du  mauvais  pas. 
Or,  comme  dans  les  hautes  montagnes,  grâce  à  la  pureté  de  l'air 
sans  doute,  il  suffit  d'un  quart  d'heure  de  soleil  pour  sécher  les 
vêtements  les  plus  imbibés,  chacun  fut  bientôt  presque  en  meil- 
leure disposition  que  si  nous  n'eussions  pas  subi  de  contre-temps- 

Les  interminables  prairies  que  nous  traversions  avec  de  l'eau 
souvent  par-dessus  la  cheville  ne  nous  offrirent  de  plante  intéres- 
sante que  le  Centaurea  nervosa  Willd.  en  fleur  et  en  fruil.  Chacun 
en  cueillit  une  quantité  suffisante, puis  la  troupe  se  sépara  en  deux 
bandes  :  l'une  descendit  tranquillement  jusqu'à  Manigod,  où  des 
voitures  attendaient  les  plus  fatigués;  l'autre  forma  une  avant- 
garde  d'éclaireursqui  prit  une  autre  vallée.  J'étais  de  celle-ci,  et 
je  puis  assurer  qu'elle  ne  s'amusa  pas  en  route.  Ce  n'était  plus 
une  marche,  mais  une  course  effrén-ée  à  travers  les  prés,  les 
pâturages,  les  tourbières,  les  champs  et  les  chemins  scabreux. 

Au  village  de  Joux,  nous  paraissions  exténués;  deux  ou  trois 
bouteilles  de  vin  sucré,  un  morceau  de  pain  et  un  fromage  blanc, 
le  tout  offert  avec  cette  affabilité  cordiale  que  l'on  trouve  chez 
tous  les  habitants  de  ce  beau  pays,  nous  rendirent  les  forces ,  à 
tel  point  que,  stimulés  par  des  chants  cadencés,  nous  pûmes 
parcourir  en  trois  quarts  d'heure  les  dix  kilomètres  qui  séparent 
Manigod  de  Thônes ,  où  nous  arrivâaies  joyeusement  à  l'entrée 
de  la  nuit  et  bien  avant  les  voitures. 
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Le  lendemain,  nous  roulions  dans  une  foule  de  véhicules  de 
formes  très-diverses  et  la  plupart  très-primitifs ,  vers  le  grand 
Bornant,  où  Ton  arrivait  à  midi.  Le  pays  que  nous  parcourions 
était  empreint  d'un  cachet  de  sauvage  grandeur  qui  semblait 
nous  prometlredebelles  herborisations;  en  revanche,  leciels'élait 
chargé  de  plusieurs  couches  de  nuages  gris,  et  l'hygromètre  de 
Thônes  avait  dès  le  matin  fourni  de  funestes  présages.  Nous  ver- 
rons qu'il  ne  devait  pas  mentir;  mais,  auparavant,  il  esrt  peut-être 
bon  de  donner  quelques  détails  sur  ce  singulier  instrument.  Il 
me  suffira  de  les  emprunter  au  rapport  que  j'eus  l'honneur  de 
faire  à  la  Société  dans  une  séance  suivante. 

L'appareil  est  des  plus  simples  :  un  tronçon  de  la  tige  d'un 
sapin  âgé  de  trois  à  quatre  ans  et  portant  sur  l'un  des  côtés  un 
rameau  latéral  unique  et  flexible ,  l'un  et  Tautre  soigneusement 
dépouillés  de  leur  écorce.  Dans  celui  que  nous  avons  examiné, 
le  fragment  de  tige  mesurait  environ  15  centimètres  de  long,  la 
branche  latérale  devait  avoir  50  centimètres  à  peu  près  dans  le 
principe,  mais  un  accident  en  a  diminué  la  longueur.  Du  reste, 
les  dimensions  relatives  de  ces  deux  portions  de  l'appareil  sem- 
blent n'avoir  aucune  influence  appréciable  sur  son  degré  de 
sensibihté,  car  nous  avons  vu  d'autres  branches  destinées  au 
même  usage ,  ofi'rir  des  proportions  très-difl'érentes. 

A  la  solitude  absolue  du  rameau  latéral  tiendrait,  au  contraire, 
toute  la  vertu  de  l'instrument.  Il  est  donc  rigoureusement  né- 
cessaire de  choisir  pour  sa  confection  une  tige  ou  poriion  de 
lige  où  tous  les  bourgeons  latéraux  d'un  même  verticille  aient 
été  atrophiés,  sauf  un  seul,  par  une  cause  naturelle. 

Le  tronçon  de  tige  ainsi  constitué  est  cloué  par  un  de  ses 
bouts  sur  une  planche  de  la  dimension  voulue,  et  retenu  à  l'autre 
extrémité  par  une  bride  en  fil  de  fer;  le  rameau  latéral  restera,  au 
contraire,  libre,  car  c'est  lui  qui  doit  indiquer,  suivant  qu'il  s'in- 
fléchira vers  le  haut  ou  le  bas  de  la  planche,  la  tendance  au  beau 
temps  ou  à  la  pluie,  et,  pour  rendre  plus  facile  à  l'observateur 
l'appréciation  de  son  déplacement,  l'extrémité  du  rameau,  que 
Ton  pourrait  désigner  par  le  nom  d'aiguille ,  vient  aboutir  à  une 
échelle  qui  suit  la  courbe  décrite  par  lui.  Comme  dans  les  ther- 
momètres, l'échelle  porte  deux  séries  de  graduations  (comprenant 
10  degrés  chacune)  s'éloignant  en  sens  inverse  d'un  même  point 
zéro;  l'évolution  de  l'aiguille  a  donc  lieu  alternativement  au- 


dessus  et  au-dessous  du  zéro,  que  nous  devons  supposer  marquer 
rélat  intermédiaire  entre  pime  eb  Imau  temps,  état  que  Ton  a 
coutuiBe  de  désigner  par  le  mot  variable. 

Sans  prétendre  donner  une  explication  positive  du  phénomène, 
il  est  permis  de  regarder  la  vapeur  d'eau  comme  Tagent  qui  dé- 
termine le  mouvement  de  la  branche  de  sapin:  l'absorption  par 
les  cellules  de  la  vapeur  tenue  en  suspension  dans  l'air,  donne^ 
rait  lieu  à  une  tension  hydraulique  qui  gonflerait  les  tissus, 
comme  cela  a  lieu  chez  certains  corps  hygroscopiques ,  tels  que 
le  cheveu,  la  corde  à  boyau,  etc.  Mais,  ceci  étant  admis,  il  reste 
à  définir  de  quelle  manière  s'opère  la  tension ,  car,  on  le  sait, 
dafis  certains  corps,  tels  que  le  cheveu  et  la  corde  à  boyau,  les 
cellules  s'allongent,  tandis  que,  chez  d'autres,  comme  le  bois  et 
les  cordes  de  chanvre,  où  les  fibres  sont  tordues,  le  renflement 
s'opérani  en  largeur  amène  un  raccourcissemeat. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  le  tissu  fibreux  des  conifères 
s'écarte  notablement  dans  son  organisation  de  celui  des  autres 
arbres.  Ne  serait-ce  pas  la  raison  d'une  plus  grande  faculté 
d'absorption  dans  la  tige  du  sapin  ?  Enfin  l'avortement^  des  bour- 
geons latéraux  destinés  à  former  le  verticille  auquel  devait  appar- 
tenir le  rameau  indicateur,  n'a-t-il  pas  donné  lieu  à  des  modifi- 
cations dans  la  direction  des  fibres  ligneuses,  et  rompu  l'équilibre 
de  la  force  de  résistance,  ce  qui  ferait  supporter  au  seul  rameau 
restant  tous  les  effets  de  la  force  de  tension  répartie  entre  tous 
les  rameaux  à  l'état  normal  de  la  tige.  Peut*être  encore  une  con- 
dition maladive  de  l'arbre,  en  altérant  les  tissus ,  augmente^-elle 
leur  porosité  et,  conséquemment,  leur*  faculté  absorbante. 

Ce  sont  là  autant  d'hypothèses  qu'il  serait  tout  aussi  téméraire 
de  rejeter  de  prime  abord ,  que  d'admettre  comme  explication 
du  phénomène  sans  avoir  procédé  à  un  examen  sérieux. 

L'instrument  qui  nous  a  été  signalé  est  d'un  usage  assez 
général  dans  toute  la  haute  Savoie.  Il  est  fort  simple  de  construc- 
tion ,  peu  coûteux  à  établir  ;  mais  le  nom  de  baromèire  lui  est 
improprement  donné ,  puisqu'il  ne  subit  pas,  selon  toute  appa- 
rence, l'effet  de  la  pesanteur  atmosphérique,  mais  bien  l'impres- 
sion de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  vapeur  d'eau,  tenue 
en  suspension  dans  l'air  et  cause  de  la  pluie  ou  du  beau  temps. 
Il  rentre  donc  dans  la  catégorie  des  hygromètres  j  et  comme, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  cheveu,  la  corde  à  boyau  et  autres 


corps  qm  marquent  seulement  le  degré  plu»  ou  moins  grand  de 
tension  hydraulique  qu'ils  subissent  eux*méroes ,  et  non  point 
un  de^é  oorrespondant  exactement  à  la  quantité  réelle  de  vapeur 
contenue  dans  Tair,  il  doit  prendre  le  nom  d'hygroscope ,  celui 
à^h^romètre  n'étant  applicable  qu*aux  instruments  pondéra- 
teurs ,  les  seuls  susceptibles  de  donner  la  mesure  exacte  de  la 
quantité  de  vapeur  d'eau  dont  l'atmosphère  se  trouve  chargée. 

Pourtant,  comme  le  ciel  tardait  à  ouvrir  ses  cataractes,  on 
partit  le  cœur  plein  de  confiance  pour  l'ascension  du  mont  Châ- 
tillon.  Hélas  1  notre  espoir  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  nous 
avions  à  peine  joui  du  tableau  ravissant  que  forme  le  village  du 
Grand-Bornant  au  fond  de  sa  vallée  couverte  de  bois  et  de  chalets, 
que  la  pluie  se  prit  à  tomber  abondamment*  Peu  encouragés  par 
ce  début,  MM.  Cosson  et  moi  abandonnâmes  le  gros  de  la  troupe 
qui  continuait  à  gravir,  pour  nous  diriger  à  mi*c6te  vers  la  vallée 
du  Repo8oir..Près  de  deux  heures  de  marche  nous  amenèrent  au 
chalet  de  Colombes,  où  nous  jugeâmes  prudent  de  nous  remker 
quelques  instants  et  de  nous  sécher  au  feu  d'une  de  ces  immenses 
cheminées  décrites  plus  haut.  Nous  avions  pour  hôtes  de  braves 
gens,  dont  l'affabilité  et  les  enfants,  jolis  comme  des  chérubins, 
étaient  faits  pour  nous  engager  à  rester,  n'eût  été  le  vif  désir  et 
la  nécessité  que  nous  avions  de  rentrer  au  Grand-Bornant.  Avec 
ime  pluie  torreolieUe  comme  celle  qui  ne  ces$a  de  tomber  durant 
noire  retour^  on  conçoit  que  la  récolte  de  plantes  ait  été  peu 
abondante  :  elle  se  borna  aux  Cotoneii/ster  lomaniosa  Lindi  en 
fruits,  Epipactis  atrorubens  Schult.^  Epipmtis  latifolia  AIL, 
CalamagrastisargetUea,  E^nisetumsylvalieum  L.  et  Cirsium  hy- 
bridum.  C'est  à  peine  même  si  nous  pûmes ,  dans  un  moment 
d'éclaireie ,  admirer  en  entier  la  magnifique  chaîne  des  Aravia, 
dont  la  série  de  pies  couverts  de  neige  s'élevait  en  face  de  nous 
au-dessus  des  pelomses  verdoyantes  et  des  chalets  de  la  région 
alpine.  Un  surcroit  de  nuages  et  de  brouillard  vint  dérober  à  nos 
yeux  un  des  plus  beaux  panoramas  que  nous  eussions  encore  vu, 
noue  laissant  le  regret  de  ne  pouvoir  en  tenter  l'ascension.  Une 
marche  rapide  exécutée  par  des  prairies  détrempées  ou  des  che- 
mins transformés  en  rivières  nous  ramena  au  Grand-Bornant, 
ruisselants  de  l'eau  que  nous  avion»  reçue  durant  près  de  quatre 
heures. 

Rester  au  GrandHEornant  avec  un.  temps,  pareil  et  qui  ne  don*- 
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nait  aucun  signe  d'amélioration,  eût  été  folie.  Mieux  valait  cent 
fois  rompre  avec  le  programme  ;  c'est  ce  que  Ton  fit  dès  le 
lendemain,  en  se  rendant  directement  à  Bonneville  à  l'aide  de 
tous  les  véhicules  qu'il  fut  possible  de  se  procurer.  Combien  noug 
déplorions  le  déluge  qui  nous  privait  de  suivre  à  pied  la  magni- 
fique gorge  où  coule  le  Pelit-Bornant  entre  des  parois  couvertes 
de  belles  forêts!  Combien  de  plantes  intéressantes  devant  les- 
quelles nous  passions  à  regret  sans  les  cueillir!  mais,  d'antre 
part,  ce  spectacle  rendu  plus  grandiose  encore  par  l'énorme  quan- 
tité d'eau  qui  tombait  de  toutes  parts,  et  finissait  par  faire  du 
torrent  une  large  et  impétueuse  rivière  plus  d'une  fois  dan- 
gereuse à  côtoyer,  n'était-il  pas  une  compensation  ? 

Avec  un  pareil  temps  il  fallait  arriver  à  tout  prix;  aussi,  laissant 
derrière  nous  le  village  du  Petit- Bornant,  nous  entrâmes  le  plus 
promptement  possible  dans  la  vallée  de  l'Arve,  sur  les  bords 
duquel  est  situé  Bonneville.  Les  eaux  du  Bornant,  qui  déjà  sub- 
mergeaient en  partie  d'innombrables  touffes  à'Hippophaè  rham- 
noiles  couvertes  de  baies  orange  et  de  Berberis  aux  fruits  rouges, 
formaient  à  leur  jonction  avec  celles  de  l'Arve  une  sorte  de  lac, 
que  nous  traversâmes  à  temps  pour  entrer  en  ville,  ayant  de 
l'eau  par-dessus  l'essieu  des  voitures. 

A  part  la  séance  publique  et  une  course  plutôt  horticole  que 
botanique,  le  séjour  de  la  Société  à  Bonneville  n'offrit  rien  de 
bien  intéressant.  Ce  fut  vers  les  plantations  de  Poiriers  Maude  et 
sur  les  coteaux  qui  fournissent  le  vin  mousseux  d'Ayse  que 
certains  d'entre  nous  dirigèrent  leurs  pas.  Ce  Poirier  Maude  est 
un  arbre  fort  remarquable  en  même  temps  que  très^précieux  par 
la  quantité  de  fruits  à  cidre  qu'il  produit.  Nous  pûmes  en 
mesurer  des  sujets  offrant  un  tronc  de  90  centimètres  de  dia- 
mètre et  n'ayant  pas  plus  de  soixante  ans.  Dans  un  rapport  inséré 
au  bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  M.  Hénon  cite 
quelques-uns  de  ces  arbres  produisant  jusqu'à  mille  litres  de 
cidre.  Le  Poirier  Maude  est,  du  reste,  une  variété  vigoureuse  entre 
toutes  et  qu'il  y  aurait  avantage  à  répandre  dans  la  grande  cul- 
ture. 

Je  ne  dirai  rien  des  vignes  d'Ayse,  qui  doivent  sans  doute  à 
leur  position  sur  un  coteau  calcaire  abrité  du  nord  par  la  mon- 
tagne du  Môle,  les  excellentes  qualités  qu'elles  transmettent  au 
vin  provenant  de  leur  raisin  ,  mais  je  ne  puis  éviter  de  me  rap-  ] 
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peler  un  maguifique  Châtaignier  de  6*,  90  de  circonférence , 
que  nous  eûmes  occasion  de  mesurer. 

VOnonis  rotundifolia  L.  fut  à  peu  près  la  seule  plante  intéres- 
sante de  cette  courle  promenade,  à  laquelle  furent  consacrés  les 
seuls  moments  d'éclaircie  que  le  temps  nous  accorda  ce  jour-là. 

Le  ciel  inclément  avait  contrarié  nos  projets,  et  forcé  la  Société 
à  lenirlei4,  à  Bonneville,  la  séance  annoncée  pour  le  13.  La 
pluie,  dont  TArve  débordée  accusait  la  longue  persistance,  devait 
avoir  détruit  les  chemins  de  la  monlagne,  et  rendu  les  pentes 
glissantes  et  dangereuses.  Pourtant,  lorsque  le  15  au  matin,  nous 
osâmes,  presque  timidement,  interroger  l'état  de  l'horizon,  quel- 
ques rayons  de  soleil,  perçant  les  nuages  gris,  arrivèrentjusqu'à 
nous  transformés  en  rayon  d'espérance,  et,  avec  l'espoir  du  beau 
temps,  le  botaniste  retrouva  ses  forces,  son  courage  et  son 
ardeur  première.  Telles  étaient  nos  dispositions  d'esprit,  lorsque, 
après  avoir  passé  au  pied  de  la  statue  de  Charles-Félix,  nous 
suivions  entre  deux  marais  la  belle  chaussée,  grâce  à  laquelle,  si 
l'on  en  croit  l'inscription  placée  au  bas  de  la  colonne,  ce  prince 
d'auguste  mémoire  était  parvenu  à  dompter  l'Arve  terrible. 

Dn  certain  nombre  d'espèces  apportées  des  montagnes  sur  les 
talus  de  la  route  par  les  eaux  de  FArve  (entre  autres  le  Gyp- 
sophila  repens  L.  et  le  Rumex  obtusifolius  L.,  contrastant  par 
l'ampleur  de  ses  feuilles  avec  l'aspect  des  plantes  qui  l'entourent) 
attirèrent  notre  attention  sans  ralentir  notre  marche. 

Moins  d'une  demi-heure  après  notre  départ  de  Bonneville, 
nous  quittions  la  belle  route  de  Cluses  et  de  Sallanches,  et, 
prenant  à  droite,  nous  passions  au  hameau  de  Thuet,  de  sinistre 
mémoire.  Jadis  ville  d'une  certaine  importance,  Thuet  jouait,  sans 
doute,  dans  le  pays  le  rôle  qu'y  joue  maintenant  Bonneville.  De 
nombreux  habitants  s'y  livraient  en  toute  sécurité  aux  occupa- 
tions commerciales  et  industrielles  que  favorisait  leur  situation  au 
bord  d'une  abondante  rivière  et  à  l'entrée  d'une  belle  vallée.  // 
n*est  pire  eau  que  i'eau  qui  dort  :  un  jour,  vers  les  premières 
années  du  XV®  siècle,  les  eaux  tranquilles  d'un  lac  situé  dans  la 
montagne  vinrent  à  rompre  leur  digue  naturelle,  f  l,  faisant  sou- 
dainement irruption  dans  la  vallée,  entraînèrent  tout  ce  qui 
gênait  leur  course  impétueuse.  Thuet  se  trouva  sur  leur  pas- 
sage; Thuet,  englouti  d'abord,  fut  détruit  par  le  cataclysme,  et, 
quand  les  eaux  se  furent  écoulées,  à  la  place  de  la  ville  popu- 
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leuse  et  animée,  on  ne  voyait  plus  qu'un  amas  de  limon  et  do 
roches  amoncelées  d'où  sortaient  çà  et  là  de  rares  débris  des 
anciens  édifices.  Bonneville'a  succédé  à  Tbnet,  et  quelques 
chalels  se  sont  élevés  sur  le  fatal  emplacement;  mais  de  Fan- 
cienne  citéil  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  nom,  le  souvenir, 
et  un  débris  de  Thôtel  de  ville,  que  nous  pûmes  voir  à  quelques 
pieds  au-dessous  du  sol. 

De  Thuet  nous  devions  toujours  monter,  d'abord  dans  les 
débris  pierreux  et  granitiques  laissés  par  la  débâcle  terrible, 
ensuite  par  un  chemin  creux  côtoyant  le  flanc  de  la  montagne  et 
s'élevant  promptement  au-dessus  du  ravin;  de  loin  en  loin,  les 
pluies  avaient  fait  ébouler  le  sentier,  dont  le  peu  de  largeur  et  de 
solidité  demandait  une  grande  attention  pour  ne  pas  roulera 
quelques  centaines  do  pieds;  le  mauvais  pas  franchi,  lesregards 
étaient  bien  vite  tournés  de  nouveau  vers  la  végétation  char- 
mante qui  parait  les  berges  du  chemin.  Les  Cyclamen  Euro- 
pœuM  L.  élevaient  en  grand  nombre  leurs  odorantes  fleurs  roses, 
tandis  que  leurs  feuilles  cordiformes  marbrées  de  vert  et  de 
blanc  en  dessus,  pourpre  foncé  en  dessous,  s'étalaient  à  la  sur- 
face du  sol.  Le  Cabaret  (Azarum  Europœiim  L.  )  y  croissait  en 
compagnie  du  Polygdla  chamœbuxus  L.,' arbuste  rampanl  que 
domine  de  quelques  centimètres  le  Lonicera  àlpigena  L.,  paré 
de  fruits  semblables  à  des  cerises,  mais  auxquels  le  palais  le 
moins  subtil  n'a  garde  de  se  tromper;  puis,  sur  les  rocHers, 
vivant  de  quelques  détritus  retenus  par  les  mousses,  les  Semper- 
vivumarachnoideum^  les  Sedum  Anglicum  Huds.  et  &,  atralûmh^ 
h  Saxifraga  Aizooh  Jacq.,  en  toufles  volumineuses,  et,  çâ  et  là, 
de  trop  rares  rosettes  non  fleuries  du  Saxifraga  mutala  L.,  Tune 
des  plus  intéressantes  espèces  de  la  Savoie  *. 

'  Aux  plantes  que  nous  venons  de  signaler,  il  convient  d'ajouter  le&  sui- 
vantes, recueillies  en  montant  au  Brizon  par  MM.  Manceau  et  RipaH,  qui 
ont  bien  voulu  en  fournir  la  liste  : 

Ranunculus  spreius  Jord.  Spirœa  aruncus  L. 

Erucastrum  Pollichii  Schimp.  et           Ruhus  saxatUis  L.^ 

Spenn.  Potentilla  caulescens  L. 

Kernera  saxatilis  Rchb  Rosa  Reuteri  Godet. 

OnorUs  campestris  Koch.  —     tiirgullorum  Rip.  var.  pe- 

Trifolium  médium  L.  var.  mon-  dunculis  glahris, 

.      tanum,,  —        _ -   ^    ^„Y,ar.   pedunculis 

CoroniUa  Emerus  L.  hisptdu. 
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"TJous  fûmes  bientôt  arrivés  aux'caTes  dir'ftrizon,'€av^rn^s 
terges  mais  peu'  profondes;  formées  par  on  imra<;iise'rochepTqui 
surplombe  à  ]a  gauche 'du  chemin.  Une  VieiMceroix^^defer 
fichée  dans  le  roc  à  Touverlttre  de  la  grotte,  sans^doute  un  ex 
vtito  des  siècles  passés,  seihWe  «marquer  le  point' d'où  le  'voya- 
geur peut  embrasser  l'ensemble  du  paysage  qui  se* déroule  5:.8es 

'pieds,  paysage  qui  doit  aux  teintes  dlfférer.ies  des'diverses 
essences  forestières  un  cachet  particulier,  et  aux  cascades  suc- 
cessives des  deux  torrents  qUi  viennent   s'y  réunir,  un  aspect 

■  sauvage  impossible  à  décrire.  Nul  de  nous  n'était  assez»  vartdale 
pour  ne  pas  consacrer  un  instant  à  ce  ^plendide  tableau;  mfais 
comme,  d'autre  part,  nous  avions  besoin  de  tmituoire  temps  pour 
arriver  avatit  la  n«iil  au*  terme  de  la  course,  il'faHul  bien  abréger. 
Peu  après ,  nous  sortions  du  bois ,  la  vallée  s'élargissait  eMes 
terres  cultivées  nousannonçaient  l'approche' d'un  village?  c'était 

' 'le  Briz'oni  réunion  d'une  vingtaine  de  chalets  abritant  nne'deces 
populations,  si  rares  aujourd'hui,  qui  conscrverit'èncore'lènr 
eosluTné  traditionnel. 

Le'  15  août,  fête  à  la  fois  religieuse  et  nationale,* ne  posait 
être  mieux  choisi  pour  notre  visite  ;  les  femmes  portaient 'toutes 
leurs  vêtements  de  gala  j  singulier  assembîagef  d'une  jujie  courte 
moûtéé  à  petits  plis  et  fetenue  par  un  fichu  en  guise  debrel^èlles, 
et  d'un  corsage  demi-décèlleléi' soutenu  en  avatit  par'une  sorte 


■  Rasa  similataJ  Puget 
-  —  saUBoensis  Rap. 

—  glanduhsa  BeW. 

—  canina  L. 

Poterium  dictyocarpum  Spach. 
Cotoneaster  tomeniosà  Lfridl. 
Sorbus  Aria  Crantz. 
:  Epilobium  spicatum  Lam. 
Sedum  anopetalum  D.  C. 
Saxifraga  Aizoon  Jacq. 
AsperviXa  odorata  L. 
Knautia  dipsacifoiia  Host. 

—  longifolia  Koch. 
Hieracium  ampléxicauleé  L. 
Vincetoxicum  laxum  Bartl. 
Mentha  candicans  Crantz. 
Thymus  Chamœdry's  Fr. 

'^^alêopsiê  pti^o&ns^  Bess. 


Veronica  nrtitifolia  h.  i. 
Euphrasië  Sûlisbuf]§ensi»  ^lOfûk. 
Orobançhe  Teucrn  Hqst. 
Primula  auricula  L. 

—  latifolia  Lap. 

Poîygonum  microspermum  Jord, 
QiterousApeninna  L^m.  ? 
Soflix  grandifolia  Ser. 
Alnm  incana  L. 
Juncus  Alpinus  Vill. 
Andropogon  Ischœmum  L. 
PMeum  seroUnum  Jord. 
Melica  nebrodensis  Pari. 
Lasiagrostis  calukmagrosUs,  .I^iak. 
Asplenium  viride  Huds. 

—  Halleri  R.  Br. 
Cystopteris  fragUis  Bernh, 
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de  corset  de  bois  ou  tout  au  moins  d'osier,  comme  les  paniers, 
engin  formidable ,  aussi  habile  à  contenir  un  embonpoint  mon- 
strueux qu'à  dissimuler  l'absence  complète  de  certains  attributs 
féminins  ;  mais  la  partie  la  plus  étrange  du  costume  est  sans  con- 
tredit la  coiffure,  composée  d'un  bonnet  noir  cannelé  à  la  mon- 
tagnarde autour  de  la  figure,  s'évasant  par  derrière  en  un 
colossal  chignon  qui  affecte  la  forme  pyramidale ,  le  tout  sur- 
monté, car  c'était  jour  de  fêle ,  d^un  immense  chapeau  de  paille 
à  calotte  droite ,  ceint  d'une  épaisse  guirlande  de  fleurs  arti- 
ficielles dignes  de  faire  envie  à  toutes  les  églises  de  village.  Un 
tablier  à  bavette  et  à  poches ,  des  bas  bleus  et  une  petite  croix 
d'or  complètent  ce  costume  bizarre,  l'un  des  derniers  peut-être 
qui  n'ait  pas  encore  été  emporté  par  le  flot  uniformitaire  des 
modes  du  XIX*"  siècle. 

Le  Brizon  était  le  premier  point  de  ralliement  des  quatorze 
adhérents  à  la  course  de  trois  jours  que  nous  entreprenions  sous 
la  direction  amicale  de  MM.  Hfnon  et  Gosson,  et  sous  la  con- 
duite intelligente  de  Timothée,  un  guide  modèle,  que  nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux  botanistes  qui  visiteront  cette 
partie  de  la  Savoie.  Prudence,  dévouement,  connaissance  exacte 
des  lieux,  naturel  doux,  allures  pleines  de  franchise,  s'unissent 
chez  lui  à  une  probité  toute  savoisienne.  Timothée  n'est  pas 
seulement  un  bon  guide  de  touriste  ;  Timothée  est  du  même 
pays,  du  même  village  que  Bourgeau,  l'honnête  et  infatigable 
collecteur,  et,  comme  son  compatriote,  il  est  devenu  botaniste. 
Lorsque  quatorze  confrères  faisaient  halte  à  son  domicile,  pou- 
vait-il mieux  les  fêter  qu'en  leur  faisant  les  honneurs  de  la  flore 
de  ses  montagnes? 

On  visita  donc  les  centuries  de  Timothée,  pendant  que 
femmes  et  enfants  s'empressaient  de  dresser,  au  grand  air  et  au 
grand  soleil,  la  table  autour  de  laquelle  nous  allions  prendre  un 
de  ces  repas  où  il  n'est  besoin  ni  de  la  variété  ni  de  la  délicatesse 
des  mets  pour  aiguiser  Tappélit. 

Une  surprise  pourtant  nous  était  ménagée  :  un  dessert  dont 
les  montagnes  environnantes  avaient  seules  fourni  tous  les  ingré- 
dients; un  simple  baquet  de  sapin  servait  à  le  contenir,  et  de 
cette  coupe  champêtre  émaillée  de  bleu,  de  rose,  de  jaune,  de 
blanc,  de  vert,  de  violet,  en  un  mot  de  toutes  les  teintes  inimi- 
tables que  la  nature  prodigue  à  la  flore  des  montagnes  »  allaient 
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sortir,  pour  être  réparties  entre  nous  tous,  les  espèces  dont 
voici  la  liste: 

Stellaria  ceraslioides  L. 

Cherleria  sedoiiles  L. 

CerasUum  latifolium  L. 

Rkamnus  pumila  L. 

Astragalus  arlstatus  L'IIér. 

Alchimillapentaphylla  L. 

Hedysarum  obscurum  L. 

Oxytropis  campcstris  D.C. 

—  montanaL.G. 
Sibbaldia  procumbens  L. 
Saxlfraga  androsacea  L. 

—  stellaris  L. 

—  mulata  L . 
Aronicum  scorpioides  D.C. 
Pyrethrum  Alpinum  Willd. 
Leontodon  Taraxaci  Lois. 
Rhododendron  ferrugineum  L. 
Myosotis  Alpestris  Schm. 
Veronica  Alpina  L. 

Oxyria  digyna  Carapd. 

5a/ta;  kerbacea  L. 

Eriophorum  capilatum  Host. 

Cystopteris  Alpina  Link. 

Il  y  en  avait  encore  une  ;  mais  de  celle-là ,  hélas  !  tout  le 
monde  ne  pouvait  avoir  sa  part  :  C'était  un  exemplaire  de  cette 
curieuse  orchidée ,  rare  à  ce  point  que  tout  botaniste  doit  s'es- 
timer heureux  s'il  a  pu  la  cueillir  lui-même  une  fois  dans  tout  le 
cours  de  sa  carrière  ;  vous  avez  déjà  nommé  VEpipogon  aphyllus 
Sw.  Après  avoir  vu  VEpipogon,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  nous 
remettre  en  route. 

Bien  que  Tardeur  ne  manquât  pas ,  car,  devant  traverser  les 
bois  ou  s'abrite  YEpigogon,  chacun  de  nous  se  berçait  de  l'es- 
poir de  découvrir  le  seul  pied  qui  en  serait  sans  doute  signalé , 
la  montée  par  le  bois  de  sapins  que  Ton  trouve  à  la  sortie  du 
village ,  nous  parut  tout  d'abord  assez  fatigante.  Et  pourtant, 
sans  parler  des  charmes  du  site,  bon  nombre  de  plantes  intéres- 
santes croissaient  sur  les  bords  du  sentier,  parmi  les  mousses  ou 


daa^  un  sol  analogue  àrla  terre  debruyëi^^  .Adenoe^yles  Àlpiim$M 
B\ufîe[¥'\n'^,^ Lmulaflavescens Gàud.^  Pyroîa secundah» <,  Pyrola^ 
minorh.,  Polypodium  Phegopteris  L.,  Polygala.chamœbua^m,Jj^ 
etc.,  et  tant  d'autres,  nous  escortèrent  jusqi|'à.notre.arrivéedaus 
une  prairie  où  le  Parnassia  pahistris  L.  fleunji$sdil<  abondan^ment 
—  ce  qui  esta  noter —  à  la  même  époque  q«e  dans  la.plainev 

Nous  touchions  alors  au  déclin  du  jour;  le  soleil,  dérobé  a  oos 
regards  par  les  hautes  sommités  du  Brizon,  inondait  encorev  de 
toute  sa  lumière  les  découpures  capricieuses  des  monjlagoes  qui 
bornaient  notre  vue  à  TEst ,  tandis  qm  la  chaîna  que.  nous  gi^a- 
vissions  projetait  déjà  ses  ombres  croissaples  jusqu'au,  pied 
même  de  ces  pics  neigeux,  si  beaux,  qujÉj  les.  clartés  duj^iir 
semblent  ne  les  abandonner  qu'à  regret. 

C'était  le  moment  où  la  nature  emprunte  une.siabUmc  grandeur 
à  la  vivacité  des  contrastes;  l'heure  où  tout.se  transforme,  où 
l'herbe  devient  humide,  la  forêt  noire',»  les  roches  grises,  la  nei^e 
rose,  le  ciel  violacé  et  la  vallée  bleue;  l'heure  où  le.  papillon 
lassé  arrête  sa  course  vagabonde ,  où  la  fleur  enivrée,  de  lumière 
referme  lentement  sa  corolle,  où  le  vent  lui-^m.êraa  calme  ses 
fureurs,  comme  pour  se  préparer  au  repos  de  la  nuit,  qvi  demies 
sombres  ailes  va  bientôt  envelopper  la  nature  entière 

C'est  aussi  l'heure  où  l'homme  regagw  insLiaclivemenl  sa 
chaumière,  où  les  bestiaux  répandus  dans  le$  charaRs^se-chor- 
chent  et  marchent  à  pas  lenis  vers  l'iélable  prolectrice,,  rem- 
plissant l'air  du  bruit  argentin  de  leurs  dochctles  de  hronie.  Ce 
tintement' monotone,  c'est, l'îmgélus. des  montagnes  qui  s'élève 
vers  le.cieLcorame  les  vibrations  de  la  cloche  sainte,  et,  avec  lui,, 
de  tout:  ce  quivit,  s'échapp.e  comme  un  hymne  d'amour  et.  de 
reconnaissaace  envers  la  puissance  mystérieuse  qui  a  créé  et 
l'ineffable  bonté  qui  nous  permet  d'admirer  uue  œuvre  si  par- 
faite. 

C'est  encore  l'heure  où  le  calme  de  la  nature  permet  aux.àraçs. 
de  s'ouvrir  aux.  aspirations  du  bonheur!  Et,  q^el$  lieux. plus  pr<o- 
presauK  expansions  du  coeur  que  ces  régions- éjevée& où  tout 
est  beau,  où  tout  semble  porter  encore  l'empreinte  de  l'haleine, 
vivifiante  delà  Divinité! 

Au  milieu  du.  tableau  gigantosqpe. qui  se  déroulait  à  nos  yeux», 
eL  Gomme  ce^s  groupe3,de  per^nnages.  qui  m^ilgré  l^ur  e^^iguité 
relative  attirent  et  charment  l'attention  du  spe^claieur  dans  uo. 


Pajsage  grandiose  sorti  de  la  palette  d'un  maître ,  une  scène  tou' 
chante  s  oiirait  a  nos  méditations  : 


M    (  .       .    ,        J,  I      «• 


Assis  l'un  jjrès  de  Taiilre,  une  jeune  femme ,  un  jeune  mari , 
causaient  avec  cet  abandon  charmant  que  seule  peut  procurer 
une  mutuelle  confiance.  Leurs  noms,  je  les  ignore...  qu  importe? 
Lui  et  Elle  ne  suffiront-ils  pas  à  désigner  un  beau  montagnard, 
svelte,rol)ustei  au  visage  ouvert  et  respirant  là  franchisé,  et  cette  ' 
jeune  femme  à  la  taille  gracieusement  éïancée,  au  visage  ovale  et' 
fraîchement  rosé,  au  regard  plein  de  douceur,  au  sourire  bïeh- 
veillant,  au  front  plein  de  sérénité.  jB//e^  nonchalamment  re- 
posée sur  un  tapis  de  fleurs  et  de  verdure ,  le  haiit  du  corps  à 
demi  soulevé,  la  tête  appuyée  sur  sa  main  droite;  Lui^  assis' 
en  face ,  plongeait  ses  regards  dans  ceux  de  sa  compagne.  On' 
devinait,  en  les  voyant,  que   ces  deux  existences ,  séparées  de  ' 
corps ,  n'en  formaient  plus  qu'une  par  l'âme. 

Débouchant  du  bois  de  sapin  que  nous  avions  gravi  pénible- 
ment,  notre  brusque  arrivée  sur  la  pelouse  interrompait  sans 
doute  leur  paisible  entrelien;  elle  tourna  sa  jolie  tête  au  bruit' 
de  nos  voix,  et  laissant  un  moment  reposer'sui^  nous  son  regard" 
limpide  et' langoureux  i  on  pouvait  y  lire  Texpression  de  cette 
délicieuse  pensée  :  Je  suis  bonne,  je  suis  belle,  je  suis  aimée 
de  celui  que  j'aime. ....  je  suis  heureuse  ! 

L'esprit 'devient  poète  à  la  vue  d'une  scène  touchante,  et  l'un 
de   nous  redit'  instinctivement'  ces  derniers  vers  d'une  fraîche 

élodie  : 


m 


Je  vis  qu'ils  étaient  deux  , 
A  deux  l'âme  est  joyeuse  I 
Coni'mô  'il  était  heureux  ,    ' 
Comme  eUe  était  heureuse  I 

Oh  oui  !  ce  devait  bien  être  Timage  du  bonheur,  du  vrai  bon- 
heur,  que  ce  jeune  ménage,  dont  bientôt  après  nous  découvrions 
le  toit  protecteur,  nid  solitaire,'  bien  simple,  bien  humble', 
mais  aussi  bien  coquet  ';  bâti  de  sapin ,  sur  un  col  gazonné  ,  au' 
bruit  d^un  limpide  ruisseau ,  entré  deux  forêts  émailléès  dé 
fleurs  alpines;  séjour  enchanteur,  embelli  par  deux  chérubins 
au  teint  blanc  et  rose ,  aux  grands  yeux  d'aziir,  à  la  bouche  mi- 
gnonne et  caressante,  confiés  à  la  garde  de  la  sœtir  dû  mari, 
autre  belle  jeûne 'fille,  dont  Tàme  virginale  était  révélée  par  la 
pureté  des  traits  d'une  physionomie  angelique. 


.«  '1 
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Cet  incident  avait  un  moment  détourne  notre  attention  du  but 
tout  scientifique  de  la  course.  Comment  eût<il  pu  en  être  autre- 
ment? Nous,  pauvres  victimes  de  ce  qu'on  appelle  la  civilisation, 
emportés  dans  le  tourbillon  et  le  tumulte  des  villes,  soumis  à  des 
besoins  multiples  que  nous  nous  créons  chaque  jour,  habitués  à 
prendre  les  chimères  pour  la  réalité;  nous,  qui  n'avions  pour 
but  en  venant  dans  ces  solitudes  escarpées  que  d'y  recueillir  de 
simples  fleurs  au  prix  de  quelques  privations  matérielle^J,  il  nous 
était  donné  de  soupçonner  la  présence  de  cette  autre  fleur  si  belle, 
,  si  rare,  presque  introuvable,  qui  s'appelle  le  bonheur!  Le  parfum 
qui  s'exhale  de  la  retraite  où  elle  se  tient  soigneusement  cachée 
nous  avait  enivrés,  et  nous  tous,  hommes  de  tous  caractères  et 
de  tous  âges,  nous  nous  prenions  à  rêver,  hélas  !  comme  on  rêve 
à  vingt  ans  ! 

Hais,  laissons  les  heureux  du  col  de  Charvachès  goûter  en  paix 
les  jouissances  de  leur  vie  champêtre,  carie  bonheur  n'est  jamais 
si  parfait  que  lorsqu^il  se  croit  ignoré,  et  reprenons  le  cours 
de  notre  herborisation. 

Une  belle  forêt  de  sapins  parsemée  de  clairières  où  le  gazon 
avait  été  fauché  récemment,  un  parc  tel  que  nul  architecte  pay- 
sagiste ne  saurait  l'inventer,  s'étendait  devant  nous;  les  prés  et 
les  ombrages  y  étaient  parsemés  de  Gentiana  lutea  L.,  de  GenUùL 
sagittalisL.^  A^Hierucium  aurantiacum  L.,  de  Thesium  Alpi- 
num  L.,  deSelaginella  spinulosa  Âl.  Br.  et  de  Gentiana  cam- 
pestris  L.,  oflrant  cette  particularité  que  ,  tandis  que  nous 
l'avions  rencontrée  plus  bas  à  peine  fleurie ,  ici  elle  était  déjà 
en  graine ,  bien  que  nous  fussions  à  quelques  cents  mètres  au- 
dessus. 

Plus  avant  sous  les  arbres  séculaires,  croissaient  abondamment 
parmi  les  roches  entassées  :  Sireptophus  amplexifolius  L.,  Orobus 
luteus  L.,  Adenostyles  albifrons  Rechb.  aux  feuilles  énormes, 
Saxifraga  rotundifolia  L.,  Aconitum  lycoctonum  L.,  Sorbus 
chamœmespilus  Crantz.  Néanmoins  la  récolte  de  ces  plantes, 
quelque  attrayantes  qu'elles  fussent,  ne  ralentissait  pas  notre  mar- 
che. Plus  loin  allait  notre  ambition!  Nous  foulions  le  sol  où  avait 
été  trouvé  le  fameux  Epipogon;  Timothée  nous  avait  même  montré 
les  débris  de  souches  restées  en  terre,  et  nous  furetions  dans  tous 
les  coins,  le  corps  plié  en  deux,  posant  le  pied  avec  précaution, 
scrutant  des  yeux  toutes  les  places  favorables,  mais  ne  rencon- 
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trant  au  bout  de  nos  recherches  que  le  désappointement  le  plus 
complet. 

Un  grand  nombre  de  roches  polies  ou  striées  que  Ton  observe 
dans  le  bois  nous  avaient  fait  présumer  que  nous  passions  sur  le 
lit  d*un  ancien  glacier;  le  chaos  de  rochers  dans  lequel  nous  nous 
trouvâmes  au  sortir  de  ce  bois  ne  nous  permit  plus  de  douter  de 
l'existence  passée  d*un  de  ces  amas  de  glace  dont  nous  pouvions 
maintenant  apprécier  toute  Timportance  probable,  mais  a  la  dis- 
parition duquel  une  date  même  approximative  serait  difScile  à 
assigner.  La  glace  n*a  du  reste  pas  abandonné  entièrement  ces 
lieux  :  dans  une  sorte  de  caverne  que  Ton  peut  atteindre  assez 
facilement  en  prenant  quelques  précautions,  un  amas  de  glace 
et  de  neige  dont  la  prudence  nous  défendait  de  mesurer  l'éten- 
due, subsiste  constamn>ent;  serait-ce  un  dernier  vestige  de  l'an- 
cien glacier?  Ne  cherchons  pas  à  répondre  à  cette  question,  et 
contentons-nous  de  constater  que  le  thermomètre  frondé  au 
dedans  et  au  dehors  de  la  caverne  accuse  +  5  degrés  à  l'intérieur 
et  +  11  degrés  à  l'extérieur. 

La  voix  de  Timothée,  qui  nous  annonçait  un  passage  dange- 
reux, urgent  à  franchir  de  jour,  ne  nous  permit  pas  de  prolonger 
nos  investigations  aux  alentours  de  la  Glacière;  nous  n'en  fîmes 
pas  moins  ample  récolte,  comme  on  va  le  voir  par  la  liste  sui- 
vante : 

Anémone  narcissifiora  L. 

Ranunculns  Thora  L . 

Arabis  pumila  Jacq. 

Biscutella  lœvigata  L.  var. 

Mœhringia  muscosa  L. 

Dry  as  octopeiala  L. 

Sedum  atratum  L. 

Saodfraga  muscoides  Wulf. 

Arctostaphylos  Alpina  Spreng. 

Primula  auricula  L. 

Pedicularis  verticillata  L. 

Bartsia  Alpina  L. 

Salix  hastata  L. 

Carex  ferruginea  Scop. 

Un  bout  d*escalade,  où  l'aide  des  mains  devint  parfois  néces- 
saire, nous  amena  près  de  l'endroit  le  plus  k  redouter.  C'est  une 


crevasse  ouverte  dans  1q  rocher,  et  au  bord  de  laquelle  il  faut 
cheminer  sur  une  assez  grande  longueur.   Ce  passage  ne  serait 
réellement  dangereux. nue  de  nuit,  ou  si  le  tçrram,  devenait 
trèg-glissant;  de  jour  et  par  un  beau  terpps,  il  n'y  avait  aucune^ 
crainte  à  concevoir,  mais  riqfiprudent  qui  se  laisserait  choir  daips . 
ce  ffouffre  béant  ne  s'arrêterait  qu'à  des  profondeurs  énorrpes, 
ce  que  démontre  le  bruit,  lointain  et  lent  jà  percevoir  des  pierres . 
qu'on  y  fait,  rouler.  Nous  étions  déjà. loin  dé  ce  mauvais  pas, 
cheminant  en  sûreté  sur  un  plateau  g^zonné,  lorsque  l'obscurUé 
commença  à  se  faire .  et  nous  n'atteignîmes  le  chalet  de  Cenise, 
désigné  pour  notre  campement,  qu'à  la  nuit  close. 

Quand  l'appel  nommai  eutconslalé  que  personne  ne  manquait, 
chacun. s'enqnit  de  (rouyer  place  autour  du  feu  pétillant  dont 
l'ardeur  faisait  bondir  dans  une  marmile  les  pommes  de  terre 
destinées  à  notre  repas.  Nous  ne.  prononcerions  pas  ce  mot,  trop, 
employé  généralement  dans  les  comptes  rendus  d'herborisations, 
sans  une  circonstance  importante  à  noter,  qui  témoigna  de  nou-, 
veau  du  dévouement  de  notre  guide.  Pileuse  était  notre  portion 
de  pain,  et  plus  piteuse  encore  la  figure  que  nous  fîmes  en  caj- 
cillant  l'écart  qui  existait  entre  son  volume  et  la.  capacité  que 
nous  semions  à  nos  estomacs;  or,  si  le  chalet  de  Cenise  est  loin 
de  ressembler  à  un  palais,  il  diffère  peut-être  plus  encore  d  une 
auberge  par  le  manque  total  de  provisions  de  bouche.  Heureuse- 
ment pour  nous,  notre  brave  Timothée,  louché  de  cette  fâcheuse 
situation,  s'offrit  à  retourner  avec  le  porteuç  au  vjUaçe.du  Briz,Qn 
d'où  il  rapporterait,  avant  le  jour,  la  quantité  de  pain  suffisante 
pour  le  lendemain.  C'est  ainsi  que  la  ration  de  chacun^ put  êjre 
doublée,  et  comme  ventre  plein  ne  demande  que  le  repos,  surtout 
quand  on  a  toute  une  journée  d'ascension  dans  les  jambes,  per- 
sonne ne  se  fit  prier  pour  gagner  le  gîte  qu'allait  nous  oftrir  i)Our 
la  nuit  un  grenier  rempli  de  foin. 

En  dépit  des  mugissements  des  bêtes  à  cornes,  des  grogne- 
ments de  la  race  porcine,  et,  ce  qui  était  plus  d^sagreablç  encore, 
du  tintement  continuel  d'une  mauditp  clochette  suspend.iié  au 
cou  de  l'un  des  habitants  de  l'étable  au-dessus  de.laqdel.le  nous 
couchions,  nous  avions  dormi.  Le  froid  vif  du  malin  nous  éveilla 
de  bonne  heure,  et  le  soleil  à  son  lever  no,us  trouva  faisant  des 
expériences  thermométnqqes  sur  le^  plateau,  en,  attendant  quil 
lui  plût  de  nous  eiUvoyer  qUelqûès-unsî  de'  seç  rayons  bienfaisant^. 
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Voici , les  jOb&ervatioJ??}  que:npus  ^vop^  p^^,  fi^ij:e,: 

Au  Içver.du  J9ur,  près  du  chalet  et  à  h^utfiur d'oeil^  le  IherpiQ;.. 
njèUe  tourna  en  fronde  nous  donnait  ,4:.  6-5.  Le  niênie  instru- 
nient*  augpmmeldu  plalçau,.  accusait  au  lever  du  sojeil  4-  6°;  en^ 
n?ême  temps,  Iç  sol  était  couvert. d'une  épaisse  couche  de  gplée^ 
blapche  el  parliçuliçreroent  les  touffes  de  SphagnHm  étaient  ge7. 
lées  ay  point  que  Ton  éprouvait  quelque?  résistance  pour  y  faire, 
pénétrer  le.  tbercnonjèlre.  Celui-ci  marquai!;  -^  0,5  à  JasurÇoiçe 
de  ces  touffes,  mais  quand  on  Tenfonçaitde  quelquescentimètres^ 
il  s'élevait  immédiateraenjt  à,  4:  3**-  Ces  différences,  qui  sont  une  . 
p/cuve  du  refroidissement  qui  s'opère  par  sujte  du  rayonnemerjf , 
de  la.  clialeur  de  la  terre  et  des  corps  verj^  les  espaces  célestes, 
nous  ont  paru  d'autant  plus  dig,nes  d'être  notées,  qu'elles  peu: 
vent  avoir  de  l'intérêt  pour  les  études  de  botanique  physiolQgiçiue. 

L.e.  poiïit.où  nous  faisions  les  observations  précédentes  offrait^ 
en. même  temps  un  attrait  d'un  aul^re  genre:  le  soleil  .s|était,éleyé, 
au-dessus  de  l'horizon,  el  ses  prenniers  rayons?  frappaient  obji- 
queweAt  une. longue. suite  de  crêtes  et  de  pics,  neigeux,, dont  la 
plume,  nciwe  la  p.lu,§  éloquente,  ne  saurait  donner  une  idée  suf-, 
fisamment  vraie.  Çn  présence  de  ces  grands  effets  de  la  naiure 
alpestre,  l'homme,  saisi   d'étonnement,  s'arrêta  cl  contemple, 
et  ce  qu'il  admire  est  empreint  d'une  grandeur  tellement  su- 
blime, que  son  esprit  est  impui^san^t  à  en  garder  l'image  fidèle. 

Vers  sept  heures,  après  avoir  mis  en  paquet  les  récQl,tets  de„la 
veille,  pour  leur  permettre  d'attendre  sans  inconvénient  le  terrpe 
de  la  course,  et  nous  être  mis  nous-mêmes  en  état  de  supporter 
quelques  heures  de  fatigue,  nous  reprenions  notre, route,  favorisés 
par  un  ciel  d'une  pureté  irréprochable.  SousTinfluçoce  des.rpyons 
vivifiants  du  soleif  d'août,  dont  l'air,  toujours  pur  et  frais,  à 
2,000  mètres  d'altitude,  tempérait  l'ardeur,  ce  n'était. plus  sçu- 
lement,  comme  au  départ  de  Bonneville,  l'espoir  qui, remplissait 
les  cœurs,  c'était  une  franche  gaité,  une  vaillance. sans  égale, 
pour  laquelle  il  n'y  avait  pas  de  difficulté  insurmontable.  Nous 
verrons  cependant  tout  à  l'heure,  qu'e^n  face  du  danger,  la  pru- 
dence et  l'instinct  de  la  conservation  n'abfmdonnent  jamais  i^urs 
droits. 

Quand  le  point  de  dépari  est  déjà  élev^  de  Rrès.d^  deux  mille 
mètres,  l'herborisation  alpine  ne  tarde, pas  à^commjenqer;!^, pj;e- 
miers  rochers  que  nous  eûmes  à  gravir  ijoup,  offtjfeut  dope  qpn 
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nombre  de  plantes  nouvelles,  mêlées  à  certaines  de  celles  que  nous 
avions  déjà  cueillies  la  veille.  Les  touffes  du  Silène  acaulis  L. 
épanouissaient  par  centaines  leurs  étoiles  roses ,  le  Viola  bi/lora 
L.  hasardait  timidement  ses  fleurettes  jaunes,  le  Pedicularis  ver- 
ticillata  L.  dressait  fièrement  ses  épis  purpurins  à  côté  de  la 
tête  violacée  du  Phyleuma  hemisphœricum  L.;  le  Crépis  aurea 
Cass.  semblait  emprunter  à  l'éclat  des  feux  du  soleil  ce  ton  chaud 
qui  le  fait  distinguer  de  ses  congénères,  le  Saxifragaaizoides  L., 
tantôt  jaune  d'or,  tan  tôt  jaune  d'œuf,  s'efforçait  vainement  d'éga- 
ler la  teinte  de  la  plante  précédente.  A  côté  se  montrait  toute 
une  cohorte  de  fleurs  bleues,  violettes  ou  blanches  :  le  Myosotis 
Alpestris  SchmT,  simulant  la  turquoise,  le  Gentiana  campestris  L. 
et  sa  variété  blanche;  le  Gentiana  BavaricaL.^  d'un  oulrc-mer 
inimitable,  le  Pinguicula  alpina  L.,  modeste  comme  une  sim- 
ple violette  des  bois,  YHutchinsia  alpina  R.  Br.,  qui  défle  la 
blancheur  des  neiges,  leLinaria  alpina  L.  aux  fleurs  améthystes. 

Moins  séduisantes  pour  Tœil  du  profane ,  souvent  plus  pré-, 
cieuscspour  Therbier  du  botaniste,  une  foule  d'autres  plantes 
faisaient  cortège  aux  premières,  et  pendant  plus  de  deux  heures 
nous  pûmes  remplir  nos  boites  des  espèces  suivantes  : 

Ranunculus  Thora  L. 

Ârabis  Alpina  L. 

—  pumila  Jacq.  (en  fruits). 
Biscutella  lœvigata  L.  var. 
Silène  quadri/ida  L. 
CerasUum  arvense  L.  var. 
Hedysarum  obscurum  L'Hér. 
Alchimilla  Alpina  L. 
Saxifraga  muscoides  L. 
Astrantia  minor  L. 
Pimpinella  magna  L. 
Adenostyles  Alpina  Bluff  et  Fing. 
Aronicum  scorpioides  D.  G . 
Cirsium  spinosissimum  L. 
Dieradum  Alpinum  L. 
Primula  auricula  L.  (en  fruits). 

—  elaiiorh.  (id.). 
Soldanella  Alpina  h,  (id.). 
Eupkraria  of/icinalii  L.  var. 
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Rumex  scutatus  L. 

Thesium  Alpinum  L. 

Tofieldia  caliculaia  Wahinb. 

Carexfirma  llo^L  \ 

—    ferruginea  Scop. 

Poa  Alpina  L. 

Celte  flore  si  variée  nous  accompagna  dans  les  éboulis  jusqu'à 
Tentcée  d*un  cirque  où  la  neige  subsistait  encore  par  plaques,  et 
où  nous  attendaient  d'autres  richesses  végétales.  Là  se  joignirent 
à  la  liste  précédente  : 

Ranunculus  Alpestris  L,  (en  fleurs  et  en  fruits). 
^  Thlaspi  roiundifolium  Gaud. 

Phaca  astragalina  D.  G. 

Oxytropis  campestris  D.  G. 

Epilobium  Alpinum  L. 

Saxifraga  oppositifolia  L. 

Bellidiastrum  Michelii  Gass. 

Gentiana  verna  L. 

Veronica  Alpina  L. 
—      aphylla  L . 

Armeria  Alpina  Willd. 

Oxyria  digyna  Gampd. 
Enfin  une  plante  qui  nous  fit  un  moment  oublier  toutes  les 
autres,  le  Papaver  Alpinum  L.,  se  montrait  en  assez  grand 
nombre  et  couverte  de  ses  éphémères  fleurs  blanches.  C'était 
le  couronnement  de  cette  première  partie  de  Therborisation  ;  là, 
en  revanche ,  devait  commencer  la  série  de  nos  peines. 

Le  cirque  de  Balafrât  est  formé  par  une  ceinture  de  pics 
élevés ,  nus  et  déchiquetés.  Des  flancs  déchirés  de  ces  géants  de 
pierre  tombent  presque  journellement  des  quartiers  de  roches 
détachés  par  le  poids  de  la  neige  ou  par  feflet  des  intempéries. 
Il  en  est  résulté  une  immense  moraine  qui  occupe  tout  Tespace 
compris  entre  les  montagnes,  et  au-dessus  d'elle  s'élève  presque 
perpendiculairement  la  muraille  de  pierre  qui  lui  fournil  ses 
matériaux.  L'inclinaison  de  cette  moraine  est  variable,  de  même 
que  la  grosseur  des  détritus  dont  elle  est  formée,  mais  elle  va 
presque  toujours  en  augmentant  vers  les  flancs  de  la  monlagne, 
où  les  menus  débris,  accumulés  sur  une  pente  de  50  à  55  de- 
grés, roulent  ou  plutôt  s'éboulent  au  moindre  contact. 
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Pour  arriver  au  col,  il  nous  faut  gravir  cinq  à'  six  cents  riiètres 
sur  ces  éboulis  mouvants,  au  risque  d'être  entraînés' Mans  la 
chute  des  débris  calcaires  que  le  poids  de'  notre'  corps  ébran- 
lera. Or,  tandis  que  nous  montons  péniblement,  chacun  pre- 
nant garde  de  se  trouver  sur  le  parcours  des  pierres  dont  la 
rapidité  d'impulsion  augmente  sans  cesse  tant   iqu'tid  obstacle 

■  puissant!  n'est  pas  venu  les  arrêter  dans  leur  course ,  jetohs  un 
coup  d'œil  de  géologue  sur  le  théâtte  qui  nous  entoure. 'Nulle 
part  pèut-êlrê  les  couchés  multiples  deé  terrains' de  sédim^ent  ne 
sont  plus  faciles  à  distinguer  qu'en  cet  endroit:  elles  sont  toutes, 
sans  exception;  tracées  sur  Tabrupt  des  mo'rUàgnes,  'en  sillons 
étroits  et  parallèles.  Les  forces  prodigieuses  qui  les  oht  soule- 
vées semblent  aussi  les  avoir  comprimées  hortz^ontalerrrent;  ce 
mouvement  a  occasionné  des  plissements  en  différents  eftdroits. 
Mais  le  fait  mécanique  dont  on  peut  l6  micti.^  se  i^endre  coitipte 
est  celui  de  leur  redressement  :  à  droite,*  un  pic  forriiê  de  couches 
inclinées  de  75  degrés  au  moins,  fonipues  au  somniel  ;  à  gacfche, 
le  pendant;  entre  les  deux,  séparée  par  deux  colé  à  peu  près 
d'égale  hauteur,  une  montagne  dont  les  côucîies  Sont  à  peu  de 
chose  près  horizontales.  L'esprit  le  moinâ  hablllié  à  l'observation 
des  grands  phénomènes  géologiques  a  compriâ^ueV  tan'dis  que 
le  mouvement  s'opérait,  les  couches  s'êta'nt  fompuesi  le  centre 
seul  a'  subi  le  soulèvement  complet,  et  les  deux -extrémités -se 

'  sont  troiivées  sedleméni  redressées.  Les  fàitfe  parlent  iaux  ye^x; 
les' couches  y  sont' tracées  comme  une  multitude'  dd  cicatrices 
fortes  avec  uri  instrument  pointu,  d*où  le  nom  déBàlàfrati  qui 
traduit"  dans  là  langue  du  pays  notre  adjectif  balàiVéiTourque 

"  tlOus  ne  f)uissî6ns  pas  igno<*er  l'origine  de  ces  immenses  dépôts 
"calcaires,'  nous  trouverons  sur  le  sommet  dé  ces 'pics,  t'esl-à-dîre 
à  5,000  hiètres  au-dessus  dû  liiveaû  'de  la  mer,  des'bàncs'd*oiir- 
sî'ns  foèslles  qtie  la  roche  laisse  échapper  en 'se*  délitant 'et  qui 

'toulent  parfois  jusqifaii  fond  dû  cirque. 

Ici,  pour  repose^  un  nibmenl'nôlre  attention  des  études  scien- 
tifiques, survint  un  incident  coniique  dont  ïiôus  fûmeiâ  le^  héros. 
Noire  curiosité  venait  d'être  éveillée  par  la  fuite  rapide  "de  dtttix 
chamois  derrière  les  sominets'inaccessibîes,   et,   tandis  que 

'  n<5us  cherchions  attentivement  des  yeux  quelque  rtOlivéatl  pôînt 

'  noir  se  mouvant  à  la  surface  grise  de*  roches.  Voici  qn^sîtir 
l'une  des  crêtes  les  prus'élevées'appàrurenf  slicCessiVèftieût  Une, 


'  àéuxitfois  elj'usqu*'â  onze  lâ'cfiês  boires  sautant  de  dentelures  en 
dentelures.  Nous  observions  sans  fâirede  bruit  lesévolutions  asiles 
de  celte  nombreuse  troupe  de  chamois,  lorsqu'une  douzième 
tache  Vint  à  paraître;  celle-là  était  blanche.  Dès  lors,  plus  de 
doutes  1  nous  avions  été  mystifiés  par  un  troupeau  de  chèvres  qui 
considérait  peut-être  avec  pitié  Tes  efforts  lents  et  répétés  que 
nous  étions  contraints  de  faire. 
Que  n^avions-nous  la' souplesse  de   leurs   mouvements ,   la 

^sûreté  de  leurs  pieds,  la  légèreté  de  leur  corps,  quand  il  s'agit 
poumons  de  franchir  sur  ce  terrain  mouvant  un  couloir  occupé 
'par  un  névé  dont  ririclinaisôn ,  dépassant  45  degrés,  menaçait 
d*uné  chute  fatale  sur  la  moraine  ceux  d'eritre  nous  dont  le  pied 
aurait  seulement  glissé  ! 

Muni  d'iin  piôchôn ,  Tïmothée  traçait  des  pas  dans  la  neige, 
tandis  que,  échelonnés  les  uns  au-dessous  des  aulres,  en  équilibre 

*  sur  des  débris  qui  croulaient  à  chaque  instant,  nous  attendions 

"^  anxieusement  lé  signal  pour  passer  l'un  après  l'autre.  Nous  res- 
pirâmes plus  librement  lorsque  le  dernier  eut  mis  le  pied  hors 
de  la  neige  ;  le  danger  avait  disparu ,  il  ne  restait  plus  alors 
qu'une  montée  pénible  et  longue  encore,  mais  dont  nous  fumes 
bien  dédommagés  par  le  magique  panorama  qui  se  déroula 
autour  de  nous,  dès  que  nous  eûmes  atteint  le  faite  du  col  de 
Balafra. 

Notre  vue  s'étendit  alors  du  Jura  au  mont  Blanc.  Celait  la 
première  fois  que  celui-ci  s'offrait  à  nos  regards  ,  et  sans  doute 
pour  nous  faire  mieux  apprécier  sa  majestueuse  grandeur,  il  se 
présentait  à  nous  débarrassé  des  nuages  qui  en  masquent  le 
plus  souvent  la  cime.  Malgré  son'  éloîgnement,  il  écrasait,  tant 
par  son  élévation  que  par  l'uniformité  de  son  manteau  *  blanc  , 
la  belle  chaîne  des  Aravis  dont  la  série  de  pics  aigus  et  régulière- 
ment espacés  s'élevait  entre  lui  et  nous.  ATopposé,  on  pou- 
vait aisément  distinguer  Genève  et  Vextrérailé  du  lac  Léman, 
le  petit  et  le  grand  Salève,  la  montagne  dû  Môle,^et,  plus  près  de 
la  chaîne  du  mont  Blanc ,  la  séi*ie  de  dents  et  d'aiguilles  que  nous 

^'avions'  déjà  vue  le  matin  au  lever  du  soleil. 

'  La  Maison  et   la  nécessité  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour 

'  arriver  le  soir  au  village  de  Praz-Uong,  chel-lîeu  de  la  vallée  du 

Repôsoir ,  nous  obligèrent  à  abandonner  ce  beau  spectacle  devant 

■  téijùef Tes" heui*es  se  fussent  écoutées  trop  rapidement.  En  effet, 
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le  soleil  avait  accompli  déjà  plus  de  la  moitié  de  sa  course ,  et 
les  ombres  des  montagnes  étaient  projetées  au  loin  dans  la  vallée 
qui  se  déroulait  verdoyante  à  nos  pieds. 

Une  pente  gazonnée  qu'émaillait  de  ses  fleurs  bleues  le  Viola 
calcaratah.^  nous  amena  en  moins  d'une  demi-heure  au  bord  des 
lacs  de  Colombiers  où  nous  fîmes  halle.  Ces  lacs ,  à  peine  d*une 
centaine  de  mètres  de  longueur  sur  dix  à  douze  environ  dans  leur 
plus  grande  largeur ,  font  Teffet  d'un  paysage  en  miniature  à 
côté  des  gigantesques  sommets  qui  les  entourent.  Leurs  eaux 
froidi's  et  d'une  limpidité  irréprochable,  baignent  le  pied  de 
rochers  capricieux  dans  leur  forme  et  qui,  simulant  en  petit  de 
vraies  montagnes  à  pic ,  font  décrire  aux  contours  de  ces  ré- 
ductions les  sinuosités  élégantes  qu'offriraient  les  rives  d'ua 
grand  lac.  Une  bordure  blanche  formée  par  les  houppes  soyeuses 
de  VEriopJiorum  capilatum  Hoffm.  ceint  leurs  eaux  transpa- 
rentes, et  la  flore  alpine  contribue  à  parfaire  l'ensemble  de  ce 
charmant  endroit,  en  couvrant  les  rochers  et  les  monticules 
environnants  sur  lesquels  on  peut  cueillir  dans  un  espace 
restreint  : 

Hutcninsia  Alpina  R.  Br. 

Silène  acaulis  L. 

Alsine  verna  Baril. 

Geum  montanum  L. 

Gaya  simplex  Gaud. 

Erigeron  uniflorus  L. 

Aster  Alpinus  L.  > 

Bellidiastrum  Michelii  Cass. 

Pyrethrum  Alpinum  Willd. 

Crépis  aurea  Cass. 

Genliana  verna  L. 

—  Bavarica  L. 

Myosotis  Alpestris  Schmidt. 

Armeria  -A/ptnaWilid. 

Plan  tago  A  Ipina  L. , 
et  une  foule  d'autres  espèces  naines  que  viennent  remplacer,  un 
peu  au-dessous,  des  prairies  alpines  semées  de  plantes  plus  éle- 
vées, telles  que  :  Genliana  punctata  L.,  Campanula  barbali^  L., 
elc. 

La  descente  s'effectuait  maintenant  avec  rapidité ,  saos  loule- 


-M- 

ffùs  ngiusif^re  négliger )a  r^colte.des.ç^ëces  i|)^^à^essai|tte5  que 
nous pftuvions  ,renco,n(rer.  C'est, ainsi  qu^^ans  un  passage,  par- 
semé du  gros.blpcs  délachés ,  notre  course  fui  mmen^ianémeiit 
jnlerrompue  pourtuçiliir:  Aret^ria  biflpra^h.,]^^tkanfan^a  Çrt- 
tennis  L.  et  des  toulTes  à'^sier  Alpiam  L.  comme  nous  à  en  avions 
pas  rncore  rf^ncontré  de  pareilles.  Plus  loin,  les  parois  a  un 
éno;-mc  rocliernous  donnèrent  le  jol^  XeonfojipJium  jl/ottiun^lÇass. 
^i  \&Coroniila.eag\nalis  hi^m. 

Peu  après  nous  aUeigpions  le  chemin  <|ui  Rejoint  la  route  du 
Grand.-Bornand  au  Reposoir,  et,  le  long  de  ce  senliér  siir  les 
jiords  duquel  gisent  à  certains  ,endroilSj  des  blocs  re/iferm'ant 
des  nummuli^es,  nous  découvrions  le  magi}irtque  frioeron 
Yillarsii  Bell.,  \eCepkataria  Alpina  Schrader,  et  quelques  pieds 
du. Lyçhnis/hs-Jovis  Lam.  Ce»  belles  plantes  terminèrent,  ai- 
,(;nemçnt  l'herborisation ,  que  l'heure  avancéç^ ne  nous  pefmetlait 
plus  de  coatinuer.  Chacun  ,  satisfait  de  la  course  et'des  récoltes 
du  Jour ,  ne  songeait  plus  qu'à  gagner  gaiement  el  leslemeat  le 
.gile  indiqué,,  ç'est-h.-dire  l'aubei'^e^  du  village  de  Praz-Long. 
Quelques-uns  d'eiilrç  nous  se  rendirent  chez  S,  V,abbé  Dubeïier, 
cure  de  Priz-Long,  qui,  avec  un  empressement  tout  cnretièn  et 
une  grâce  parfaite,  avait  bien  voulu  mettre  un  certain  iiombrs 
de  lits  ^  noire  disposition.  .Que  ce  digne  ecclésiastique^  reçoive 
nos  r,emcrciçmcnts  pour  le  service  qu'il  nous  rendit ,,  et,  dont  il 
su!  il^u.blur  le  prix  par  l'afTabililé  de  son  accueil. 

Le  lendemain  17,  à  sept  heures  et  demie  du  malin,  nous 
étions  réunis  à  la  sortie  du  yîllage  pour  entreprendre  l'ascension 
du-.\téry,  en  nombre  égal  !i  celui  de  la  veille,  car,  si  irois  des 
.noires,  fatigués  de  ia  course,  redescendirent  par  h  vallée  du 
Ueposoir,  pour  reprendre  à  Scionzîer  la  voiture  de  Siillanclies, 
d'autre  part  nous  avions  rencontré  à  Praz-Long,  où  il.'-s'élaient 
rendus  dans  le  but  de  nous  guider  an  Méry,  trois  bblanistes  du 
pays. 

Âpiès  nous  être  comptés ,  nous  primes  le  chemin  de  Ifi  Char- 
treuse du  Reposoir,  dont  nous  atteignîmes  bientôt  les  magni- 
fiques ombrages. 

Nous  n'oserions  pas  faire  remouliT  ii  l'an  1151  ,  dale  de  sa 
foudation  par  Aimon,  baron  de  Faucigny ,  les  giganlesqùes 
ormes  qui  abritent  l'entrée  du  monaslui'i;,  mais  on  peut  ataricer 
sans.craiflle.qti'ils  doivent  ètrp .plusieurs  fois  sécidaires.  L'édi- 
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Ëce ,  sur  lequel  on  trouve  tous  les  détails  historiques  dési- 
rables dans  Topuscule  du  docteur  Bouvier  { ia  Chaîne  des 
Âravis,  Topographie  botanique,  histoire  et  siatisii que  des  vallées 
de  la  Cluzaz,  clc.  Annecy,  i866),  est  dans  de  modestes  propor- 
tions ,  si  on  le  compare  soit  à  la  Grande  Cliarlreuse ,  soit  à 
d'autres  établissements  religieux  du  même  genre.  Du  reste  , 
longtemps  abandonné,  ce  n'est  que  depuis  peu  que  Ton  ren- 
contre de  nouveau  Thabit  monastique  sous  ces  voûtes  délabrées, 
qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  sont  occupés  à  remettre  en  état. 
Nous  n'y  fîmes  littéralement  qu'entrer  et  sortir ,  mais  cela 
nous  suffit  pour  apprécier  Télégance  des  ogives  du  cloître,  la 
seule  portion  réellement  remarquable  en  dépit  de  son  état  de 
vétusté. 

En  quittant  la  Chartreuse ,  le  chemin  suit  le  fond  de  la  vallée, 
ayant  à  droite  le  mont  des  Annes  et  à  gauche  les  hauteurs  du  Méry. 
Des  poteaux  placés  à  une  assez  grande  distance  les  uns  des  autres* 
sur  une  ligne  qui  se  dirige  vers  la  montagne,  font  croire  à  l'exis- 
tence d'une  ligne  télégraphique  dont  il  est  permis  de  se  de- 
mander le  but  :  ce  sont  les  supports  de  cordes  ou  chaînes  qui 
transmettent  à  des  scieries  mécaniques,  situées  à  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  de  la  rive,  le  mouvement  d'une  roue  mue  par 
les  eaux  du  torrent.  Dn  peu  plus  loin,  on  nous  indiqua  la  place 
où  s'élevait,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  un  groupe  de  chalets, 
qu'un  éboulement  subitement  parti  de  la  montagne  a  complète- 
ment ensevelis. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  rencontré  de  plantes  dignes  d'être 
notées  que  le  Carduus  personata  Jacq.  et  une  forme  remar- 
quable  du  Lappa  tomentosa  Lam.,  qui  croit  dans  le  village 
même  de  Praz-Long  ;  en  nous  rapprochant  du  torrent  que  nous 
allions  passer  et  repasser  plusieurs  fois,  la  végétation  devint  plus 
variée,  et  par.  cela  même  plus  intéressante.  Sur  les  bords  mômes 
de  la  route,  croissent  abondamment  un  Impatiens,  que  quelques- 
uns  de  nos  confrères  distinguent  du  Noli-tangere  L.,  une  variété 
de  VErigeron  acre  L.,  dont  certains  auteurs  veulent  faire  une 
espèce,  le  Cirsium  eriophorum  Scop.,  le  Senecio  saracenicus 
L.,  var.  fiemorcnsisj  le  Picris  hieracioides  L.,  le  magnifique  et 
rare  Cineraria  cordifolia  Gouan  {Senecio  cordifolius  Koch.),  et 
dans  le  bois  de  sapins  qui  conduit  au  chalet  du  Sommier,  le 
Senecio  subalpinus  Koch.,  qui  n'est  qu'une  variété  du  précédent. 
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Nous  traversons  le  torrent  une  dernière  fois  au-dei»ous  du 
chalet  du  Sommier  que  nous  laissons  derrière  nous  àdemi* 
cache  par  les  Àbies  pectinata  et  excelsa^  dont  chaque  cime  or- 
gueilleuse semble  chercher  à  dominer  ses  voisines,  et  commen- 
tons à  gravir  les  flancs  du  Méry  par  un  sentier  tracé  au  milieu 
d'une  ancienne  forêt  qu'une  exploitation  vicieuse  a  totalement 
épuisée.  Un  grand  nombre  de  vieux  troncs  pourris  sur  place 
témoignent  de  la  beauté  des  sapins  qui  la  composaient  jadis  et 
que  n'égaleront  pas  de  longtemps  leurs  rares  descendants,  broutés 
qu'ils  sont  journellement  par  les  troupeaux.  Ces  mutilations  don- 
nent aux  derniers  un  aspect  rabougri  qui  les  ferait  prendre  pour 
la  variété  norwégienne ,  je  crois,  de  1*^4.  excelsa,  connue  des 
arboriculteurs  sous  le  nom  d'A.  pumila;  mais,  dès  que  leur 
flèche  peut  échapper  à  la  dent  meurtrière  des  bestiaux,  elle 
s'élance  hardiment,  et  les  branches  supérieures  de  l'arbre  con- 
trastent alors  singulièrement  avec  sa  partie  inférieure.  Ce  lieu 
découvert,  dont  le  sol  est  en  partie  formé  de  détritus  de  bois  dé- 
composés,  est  favorable  à  la  croissance  de  beaucoup  déplantes; 
nous  pûmes  cueillir  sans  le  quitter  :  PelasUes  niveus  Baumg., 
Euphrasia  Salisburgensis  Funk.,  Âspidium  dilatalum  Willd., 
Cerinthe  Alpina  Kii,  ^Senecio  viscosus  L.^  Cardamine  impatiens  L., 
Sùrbus  aucuparia  L.  et  autres  espèces. 

A  la  sortie  d'un  fourré  d'Alnus  vindis  L.,  qui  termine  l'an- 
cienne forêt,  un  pâturage  nous  fournit  :  Centaurea  nervosa  Willd., 
Géranium  phœum  L.,  Betonica  hirsuta  L.,  Crépis  blattarioides 
Tausch. ,  Rumex  Alpinus  L:,  Hypericum  quadrangulum  L.  ; 
puis,  quand  nous  eûmes  franchi  une  espèce  de  ravin  étroit  et 
sans  eau,  laissant  à  droite  le  hameau  de  Mérv,  nous  commen- 
çàmes  à  gravir  une  série  de  monticules  herbeux  qui  s'élèvent 
graduellement  jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 

Soit  que  les  bestiaux  eussent  détruit  les  plantes,  soit  que 
nous  fussions  dans  la  zone  de  transition  qui  n'est  ni  TAIpe,  ni 
la  vallée ,  nous  ne  trouvâmes  rien  à  glaner  pendant  assez  long- 
temps. Les  bords  d'un  ruisseau  vinrent  heureusement  faire  di- 
version à  la  monotonie  de  ces  herbes  rases,  eu  nous  fournissant 
bon  nombre  d'espèces  qui  annonçaient  l'approche  des  hauteurs; 
c'étaient  : 

Arabis  stricta  Huds.  ■    ■  ' 

Draba  aitoidesL. 


TAfotium  Alpînùm  L. 

—  cespltosum  Réyh . 
EpiloMum  alsinifùliûm  Vill. 
Sièdurri  dtrâtum  L: 
SàHnfraga  aizoides  L. 

—  ftiuseoidei  L. 
Gètliiim  anisopkyltufà  Vill. 
Cirstutti  sjHnosisstmum  Scop. 
t^fé}!^'^  aur^fl^  Cass. 
Hierdcium.villosUm  L. 
Phytmfma  orbicalaré  L, 
Centiana  vema  L. 

—  mvd/îk  L. 
Euphr'aiià  fàinifna'  Schl. 
Calamifitha  Âlpina  Lam. 
Globùldria  nûàtcaulU  L. 

—        cordifôlia  L 

Stimiiflée  par  la  vue  et  la  récolté  de  cesjoKes  plantes,  la  marehé 
éthit  dëventie  sans  fatigue,  lorsque  nous  arrivâmes  près  d*di) 
grand  Cocher  d^où  s'échaflpe  une  abondante  source;  ce'  liêù', 
éminemment  favorable  à  une  halte,  nous  engagea  k  ne  pas  dif- 
férée davantage  )e  repas  du  matin.  C*était  à  la  ibis  uti  Moyen  de 
nous  reposer  et  de  décharger  le  porteur  d'une  partie  de  sdn 
fahleau  avdrit  d'enifeprentfre  la  partie  la  plus  pénible  de  l'ascen- 
sion; ce  dernicf  allait  aînki  jbùîr  d'un  privilège  que  nous  n'avions 
()as(;  car,  pour  nous  autres  boianistes  herborisants,  la  charge  de 
lïos  boites  augmente  à  mesuro  que  nous  avançons,  à  moins  que, 
cas  hcureiisënnietit  trèîs-rare ,  nous  ne  nous  trouvions ,  comwe 
ici,  en  présence  de  plantes  nouvellement  élàblres  dans  la  f6câ- 
lité ,  et  dont  il  faut  favoriser  la  propagation  par  une  discré- 
tion d  laquelle  on  reconnaît  toujours  le  véritable  àmôm*  de  Ta 
sciéiice. 

Tittiàthée  noiils  avait  montré ,  croissant  sur  une  roche  iéblëe, 
<ttieli4\lèd  piédâ  ^Artèfàisia  MUtètlind  Yin.  is^'s  dNtne  seiYle 
}fikiile  v^ritri  n  àécidentelfément  et  qà'il  bbéérVait  dëf/Mè'  xyfi  du 
deux  ans  déjà  sans  oser  y  toucher;  suivant  ce  bon  ès^eiliplé', 
nous  levâmes  le  camp ,  ayant  scrupuleusétofcft  ^éSpfebtS  k  ilou- 
velie  venue  et  lui  laissant  ainsi  la  faculté  de  ié  ^dfMl^é^  S  Fhise 


jusqu'à  notre  prochaine  visite,   Die^i  si^l' âiAt' dUM^  otmifien 
d'années  ! 

D'épais  brouillards  semblaient  profiter  de' la^^  dU^éê*  di'^rrtlre 
halte  pour  envelopper  les  hauleur^'dù  Mér^;  niais  ,»  dttfr^'cfuHls 
n'avaient  pas  un  aspect  bien*  mehaçant  poW  cteial  qui  a'  cdn- . 
traclé  un  peu  Thabilude  d'observerlesphéttOmènefti  atmosphéri- 
ques, nous  étions  Irop  alléchés  par  les  IrouvalHe^prèrfilseS'pOur 
qu'ils  parvinssent  à  nous  faire  rebrousser' chemin;  \\k  n^eut^nt 
pour  effet  que  de  hâter  un  peu  le  départ,  ne  voulant  pas  arriv^ei* 
trop  lard  au  passage  difficile  qui  devait  nous  donner  adcèé  i^iïr 
le  versant  de  Sallanches. 

En  quelques  instants,  nous  eûmes  gagné  la' crét«  d«ila  meri^ 
tagne,  où  gisaient  encore  quelques  plaques  d«  neige. •  Le  broni)^ 
lard,  à  la  vérité,  nous  y  avait  précédés,  mais  un  brouiMard'-Sftnsf 
pluie  et  qui  ne  gênait  en  rien  les-redlierches,  habilement  diHgées 
par  M.  Dumont.  Nous  récoltâmes lii,croiss»nlparrtil  les' lïoftl-' 
breuses  touffes  du  Vaceinium  uliginosum  L.i 

Anémone  haîêénUs  L  (en  fruits). 
Oàrdti^fàine  resèdifûlîti  h. 
Viola  cûfcdtWtkL  L. 
sortie  rupesfri^  L. 
Oabptopis  montant  DO. 
P&tèritillà  aûrect  L. 
Asfrantia  minai'  L; 
Pyrèthrum  Aipinunt  Willd'. 
BomâMhècà  sïipfnn  Cas^. 
Leofàoâon  PyrènaîéièÊ  Gétiaft. 
Hièircucivîtri  Sùhradeii  Kotih. 
Téronicd  Afpinà  L. 
—      aphijllèt  L. 
Bar tBin Alpine  h: 
Thësinm  AipitiUfh  L. 

A  ôétlé  liâtes  nous  deVènà'  tfjotttef  m  ësjJétëè  ëuitaWfefe,  rt- 
cueillies  par  M.  D\rrtPioittr 
Ranuneulu^  ritoniàmm  WiHd'. 
PurnasÈia  palûstris  h. 
Dianthm  ê^hèÉiri^  WMf. 

Arenaria  ciliâli^  ii. 

ÊMmAipimmh, 


.  Hypericum  Richeri  Willd. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Picris  Villarsii  Jord. 
Campanula  Scheuck:ieri  Willd. 
Gentiana  Kochiana  Perr.  et  Song. 
Veronica  nummularioides  Lee.  et  Lam. 
Betonica  hirsuta  L. 

Bientôt  la  végétation  devint  encore  plus  rase,  le  Vaccinium 
fut  remplacé  presque  totalement  par  les  Salix  retusa  L.  et  reU- 
culata  L.,  et  aux  plantes  précédentes  «'ajoutèrent  :  Aster  Alpi* 
nus  L.,  Saadfraga  oppositifolia  L.,  Gymnadenia  viridis  Rich., 
Meum  Mutellina  Gsrt.,  Erigeran  uniflorus  L.  et  le  Leoniodon 
Taraxaci  Lois.,  en  touffes  nombreuses  portant  d'abondantes 
fleurs  dorées. 

Ce  fut  en  cueillant  cette  dernière  plante  que  nous  arrivâmes 
sur  un  petit  monticule  en  dos  d'àne,  dont  le  sol  est  exclusive- 
ment formé  par  les  couches  d'une  sorte  de  calcaire  schisteux 
gris  clair;  ces  couches,  très-feuilletées  et  facilement  divisibles, 
sont  enchâssées  presque  perpendiculairement  et  de  façon  à  fi- 
gurer, sauf  la  couleur,  une  sorte  de  pavage  fait  avec  des  ardoises 
mises  sur  champ.  Un  brouillard  assez  transparent  pour  laisser 
arriver  jusqu'à  nous  le  soleil,  dont  les  rayons  diffus  coloraient  le 
sol  en  jaunâtre,  dérobait  à  nos  regards  tous  les  autres  monti- 
cules, en  sorte  que  nous  paraissions  entièrement  isolés  sur  cet 
emplacement  de  moins  de  soixante  mètres  de  long,   large  à 
peine  de  dix  et  borné  des  deux  côtés  par  une  pente  rapide  dont 
le  brouillard  nous  empêciiait  de  mesurer  l'étendue;  là,  sur 
cette  place  même  où  nous  étions  alors  dans  des  circonstances 
tout  au  moins  originales,  dans  les  fissures  de  ce  terrain  spécial  où 
même  de  dix  pas  l'œil  ne  sait  découvrir  aucune  trace  de  végéta- 
tion, là,  disons  nous,  dépassant  à  peine  de  quelques  centimètres 
le  sol  stérile  dont  elles  semblent  presque  vouloir  adopter  la  cou- 
leur, croissent  deux  plantes  rares  et  des  plus  curieuses,  le  Ho- 
nunculus  parnassifolius  L.  et  le  Saussurea  (/«pressa  Gren.;  l'une 
en  fruit,  l'autre  à  peine  en  boutons,  l'une  et  l'autre  d'apparence 
hétéroclite,  forment  exclusivement  à  elles  deux  la  seule  végéta- 
tion de  cet  étrange  îlot;  tant  il  est  vrai  que  dans  la  nature  tout 
ce  qui  vit  s'harmonise  avec  le  milieu  qu'il  habite. 
La  moisson  que  l'on  fit  de  ces  deux  bonnes,  espèces  fat  consi* 
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dérabic,  est-il  besoin  de  le  dire;  après  quoi,  nous  dirigeâmes 
nos  pas  vers  une  autre  élévalion  connue  sous  le  nom  de  Mont- 
Château.  Sans  le  brouillard,  nous  eussions  trouvé  là,  le  rare 
Valeriana  saliunca  AW.;  dans  l'état,  nous  jugeâmes  prudent 
de  ne  pas  nous  aventurer  sur  des  escarpements  dangereux,  et, 
changeant  de  direction  ,  nous  portâmes  nos  pas  vers  le  col  de  la 
Cheminée. 

Chemin  faisant,  on  trouva  dans  les  parties  où  la  pelouse  rase 
manque,  quelques-uns  de  ces  petits  cristaux  de  quartz  limpide 
à  deux  sommets  qui  restent  isolés  quand  la  roche  où  ils  sont 
empâtés  vient  à  se  décomposer.  Non  loin  de  cet  endroit  on  cueillit 
quelques  rares  pieds  du  Cerastium  latifolium  L.  et  de  VAndrosace 
ohtusifolia  Ali.,  puis  on  traversa  une  large  moraine,  qui  ne  finit 
qu*au  col  même  de  la  Cheminée.  Nous  y  récoltâmes  : 
Cardamine  resedifolia  L. 
Thlaspi  rotundifoUum  Gaud. 
Uutchinsia  Alpina  R.  Br. 
Silène acauHs  L. 
Saxifraga  muscoides  L. 
—        stellaris  L. 
-—        androsacei^^  L. 
Salix  herhacea  L, 
et  toute  la  série  de  plantes  qui  accompagnent  ordinairement 
le  Silène  aeaulis  ,  tandis  que  le  guide  Timothée ,   grimpant 
comme  une  chèvresur  une  roche  escarpée, en  rapportait  quelques 
pieds  du  Valeriana  saliunca  AH. 

Il  éiait  aloi^  deux  heures,  et  nous  apercevions  Sallanches  à  nos 
pieds  ;  le  temps  était  clair  de  ce  côté  ;  le  mont  Blanc,  se  débar- 
rassant peu  à  peu  des  vapeurs  qui  Tenveloppaient ,  nous  appa- 
raissait par  portions  successives  Mais  nous  étions  à  3,000  mètres 
d*élévaiion,  nous  en  avions  prèsde2,000  à  descendre,  elle  seul 
passage  praticable  était  Taffreuse  moraine  de  400  mètres  de  lon- 
gueur, horriblement  inclinée,  qui  occupe  un  espace  assez  étroit 
entre  des  rochers  coupés  à  pic  formant  le  couloir  de  la  Cheminée. 
De  même  qu'au  passage  de  Balafrai,  le  haut  de  la  moraine  était 
occupé  par  un  névé  qu'il  fallait  tourner  ou  traverser;  ici  Topé- 
ration  devenait  plus  dangereuse,  car ,  au  lieu  de  monter,  il 
fallait  descendre;  aussi,  malgré  le  peu  de  commodité  qu'offrait 
un  sentier  étroit  autour  de  la  néijge,  se  décida-t-on  à  le  suivre, 
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ennpirenaQt^iOiiiilefQis  de^  grasdes  précautions  pour  .ne  pasgjUs^er; 
-eaparéillo  occurrence,  il  nefaut  pas  faire  alicBlion  seulemenL  à 
soi ,  mais  encore  à  ceux  qui  descendent  au-dessous  et  qu'on  ren- 
Yerserait  en  locBbant.  Cette  première  portion ,.  la  seule  dange- 
geuse,  une  fois  franchie,  nous  nous  trouvâmes  &ur  ]a.mor9ine;  là 
encore  ^  bien  qu'il  n'y  eût  plus  de-danger.  j:éeU  il  fallaii,  pouirtant 
éviter  de  se  tordre  les  jambes  entre  les  pierres  mouvantes,  ce  qui 
rendait  la  marche  assez  lente ^  elles  plus  liabitués  d'eaUe  noys  à 
ce  gienre  d'ejtercice,  éprouvèrent  un  senliment  de  salisfacl^Qn 
iorsqu'ils  quittèrent  les.dernières  pierres  de  T^boulis  pour/roe^Ure 
le  piediSurJap/elouse  verte  et,serrée  qullui  succède. 

Deux  PediculcLm,  (le  foliom  L.  et  \e,.Barrelifri  Ilchb.,).,pt 
de.beauXiécliantiUOins  des  deux  ,sex£s  du  GnaphotHum  ^ioimtn 
L.,  furent  ,  les  dernières  plantes .  récoUécs  dans  la  ,  régij[)a 
alpine  supérieure  dont  la  limite  sur  ce  versant  de  la  moatagne 
est  indiquée  par  la  présence  du:  Hhedodendron  ferrugiiieum 
L.,  que  remplacent  bientôt  sur  une  pente. fQft,eip«nl  .intQluiée 
des  broussailles  de  Vaccinium  myrtillus  L.  et  de. bruyères  pajse- 
mées  alors  de  nombreux  Orobanche  heUantkimû 

Au  terme  de  cette  première  descente  »  près  .d'une  aggloméra- 
tion de  chalets  formant  une  sorte  de  cirque,  aulour  d'^m  large 
espace  laissé  sans  doute  pour  les  bestiaux  ,.iious  lûmes  âédnits 
parles  «aux  fraîches  et  animées  d'un  joli,  torrent  qui  nous  invi- 
taient à  épuiser  sur  ses  bords  les  restes  xle  notre  repas  du 
matin.  Apirès  quoi,  traversant  et  le  torrent  et  J'espace  bourbeux 
et  infect  dont  il  vient  d'être  question,  nous  repartions  gaiement.et 
aussi  lestement  que  le  permettait  la  lassitude  de  nos  jambes,  par 
un  chemin  tellement  détrempé, qu'onyenfoftçailparfoisjusqu!au 
des&us^  des  chevilles.  Certaines, autres. portions,  tcès  en,  pente, 
e^igeaieBLencorequelquesiprécs^ulioni  pour  ne  pa$ glisser  sur  les 

.  existes  délités. 

C'est  dang. une  de  ces  parties  assez  seniblablq^  à  une  moraine, 
ique  nous   rencoal;râmes   et   cueillîmes   avec    er^pre^sement, 

.  A$(rag(ilus  aristatus  L'Hér,,  malgré  l'acuité  de  ses  défenses,  et 
Lasiagrostis  calamagrQtis  Liok.Nous  clieminàmes  en^^ite  sous 
de  magnifiques  arbres  fruitiers,; pontés  dan^.des  prairie^  Natu- 
relles de  la  plus  grande  fraîcheur,  ayant  à  .nos?  pi^ds  le  IH.de 
rÂFve  et  les  maisons  coquettes  die  Sallar^che^)  et  /devant  nous,  les 

.  neig«s  élennellea  i^  mont.  Blanc/ colpréeseq.  rp3ie.purfiurin.par 
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les  derniers  rayons  du  soleil.  En  contemplant  ce  panorama,  on 
comprend  la  passion  profonde  du  savoyard  pour  sa  patrie,  où 
il  revient  toujours  couler  des  jours  paisibles  dès  qu'il  s'est  amassé 
un  pécule  suffisant  pour  élever  une  famille  dont  tous  les  mem- 
bres, honnêtes  comme  lui ,  hériteront  du  même  amour  de  leur 
pays  natal. 

Partis  du  Reposoir  à  sept  heures  et  demie  du  matin ,  à  midi 
nous  avions  touché  aux  neiges  éternelles,  et,  avant  huit  heures  du 
soir,  nous  arrivions  à  Sallanches ,  où  nous  allions  retrouver  les 
vignes  pliant  sous  le  poids  de  grappes  presque  mûres,  en  com- 
pagnie des  arbres  fruitiers  et  des  autres  cultures  de  la  plaine. 
Sallanches  était  le  terme  de  cette  herborisation  de  trois  jours , 
favorisée  constamment  par  un  temps  merveilleux ,  féconde  en 
récoltes  et  en  observations  botaniques ,  semée  d'aventures  dont 
aucune  heureusement  n'avait  eu  de  gravité.  Effectuée  dans  un 
pays  splendide ,  cette  course,  durant  laquelle  Tentente  la  plus 
complète  et  la  cordialité  la  plus  fraternelle  n'avaient  pas  fait  un 
seul  instant  défaut,  a  dû  ajouter  aux  souvenirs  de  tous  ceux 
qui  y  ont  pris  part  une  série  dMmpressions  que  le  temps  ne  saurait 
effacer. 


ERRATA 


Page  10,  ligne  27,  au  lieu  de  :  M.  Guigneau,  lisez:  M.  Cuigneau. 
Page  28,  (note)  ligne  1,  au  lieu  de;  qui,  lisez  :  que. 

Id,         (Id.)  ligne  7,  au  lieu  de:  Laremhergucii  lisez  Laremberguei. 
Page  34,  titre  et  ligne  4,  au  lieu  de  :  du  2  au  5,  lisez  :  du  5  au  9. 
Page  46,  ligne  38,  au  lieu  de  :  Glawworim^  lisez  :  Glawworm. 
Page  51,  ligne  36,  au  lieu  de  :  tardivetéf  lisez  :  tardivUé. 
Page  66^  ligne  3,  au  lieu  de  :  un^  lisez  :  une. 
Page  79,  ligne  3,  au  lieu  de  :  mémoire,  lisez  :  numéro. 
Page  82,  ligne  23,  au  lieu  de  :  rapports^  lisez  :  apports. 
Page  85,  ligne  13,  au  lieu  de  :  {a,  lisez  :  le. 
Page  96,  ligne  8,  au  lieu  de  :  Hogdsovii^  lisez  :  Hogdsoni, 
Page  115,  ligne  26,  au  lieu  de  :  Caladumiste,  lisez  :  Caladiumiste, 
Page  128,  ligne  6.  au  lieu  de  ;  Carbon^  lisez  :  Carhou, 

Id       ligne  18,  au  lieu  de  :  pommes^  lisez  :  pomme. 
Page  129,  ligne  3,  au  lieu  do  :  Bhoothanf  lisez  :  Bootan, 
Page  143,  ligne  6,  au  lieu  de  :  plantes,  lisez  :  plants. 
Page  185,  ligne  22,  au  lieu  de  :  Harrisconanum^  lisez  :  Harrissonianum, 
Page  186,  ligne  12,  au  lieu  de  :  WarscewieZj  lisez  :  Warscewicz. 
Page  Ul,  ligne  26,  au  lieu  de  :  Phytoloccay  lisez  :  Phytolacca, 
Page  196,  ligne  16,  au  lieu  de  :  Arbustus,  lisez  :  Ârbutus, 
Page  207,  ligne  19,  au  lieu  de:  lœvigotum,  lisez  :  lœvigatum. 

Id,      ligne  26,  au  lieu  de  :  Albiensis,  lisez  :  Olbiensis, 
Page  227,  ligne  25,  au  lieu  de  :  Lindi^  lisez  :  Lindl. 
Page  231.^(lisle  de  plantes,  2"*  colonne),  au  lieu  de  :  Quercus  Àpeninna, 

lises:  Quercus  Apenntna. 
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—  Numidica  de  Lannoy.  (Bibl.) 118 

—  Pinsapo  v.  Baborensîs  Goss.  (Bibl.) 118 

Agave  Americana  (Floraison  en  pleine  terre  du  Dasy- 
lirion  gracile  Zucc,  comparée  à  celle  du 
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Aralia  papyrifera f  145 
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Bignonia  argyrea.  (Bibl.) 56 
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